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PRÉFACE. 


La  perfection  apportée  dans  ces  derniers  temps  à 
la  confection  des  microscopes ,  l'utile  direction  don- 
née à  l'emploi  de  ces  instruments,  dans  l'étude  des 
sciences  physiques  et  naturelles,  rendaient  nécessaire 
la  publication  d'un  Manuel  pratique  propre  à  en  fa- 
ciliter l'usage;  tel  a  été  mon  but,  et  en  cela  ,  j'ai 
peut-être  consulté  moins  mes  forces  que  mon  désir 
d'être  utile.  Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  surmonté 
toutes  les  difficultés,  mais  je  suis  persuadé  qu'il  me 
sofSra  d'avoir  ouvert  la  route  pour  que  ceux  qui 
viendront  après  moi  fassent  mieux. 

Dans  autant  de  chapitreSi  j'ai  traité  successive- 
ment de  rinvention  et  de  l'histoire  des  microscopes, 
de  la  description  des  microscopes  simples  et  compo- 
sés, de  leurs .  constructions  ou  manipulations ,  et  ne 
croyant  pas  utile  de  grossir  cet  ouvrage  de  détails 
que  l'on  trouve  dans  les  traités  de  physique  qui  sont  . 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  j'ai  rejeté  de  mes 
descriptions  la  partie  purement  physique.  Dans  les 
chapitres  suivants,  après  des  remarques  générales , 
j'ai  exposé  l'étude  pratique  d'un  grand  nombre  de 
substances  organisées ,  très-différentes  entre  elles  ; 
puis  les  manipulations  et  les  précautions  que  néces- 
site leur  examen  ;  enfin  j'ai  signalé  les  causes  d'er- 
l'eurs  ou  d'illusions  dans  les  études  microscopiques. 

Il  faut,  dans  les  observationsjmicroscopiques  ,  de 
la  patience ,  une  entière  liberté  de  jugement  ;  il  faut 
surtout  faire  taire  cette  imagination  qui  voit  à  chaque 
instant  des  merveilles  ;  il  faut  de  plus,  pour  avan- 
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cer^  Tappui  et  le  secours  de  quelques  autres  sciences^ 
telles  que  la  chimie^  la  physiologie^  etc.  De  nos  jours^ 
les  sciences  ne  sont  plus  classées  et  ne  marchent  plus 
isolément  ;  elles  ne  forment  qu'une  seule  et  grande 
famille.  La  patience  que  nous  recommandons  devient 
surtout  indispensable  dans  les  observations  nouvelles; 
que  l'on  se  rappelle  à  cette  occasion  les  paroles  de 
Leeuwenhôêk  :  t<  Si  quis  tes  de  noço  détectas  in 
lucem  edere  voluerit,  non  judicandum  erit  de  rébus 
semel  tantum  visis,  verum  neeesse  est  ut  eamdem 
rem  sœpius  viderit.  » 

Ecrivant  dan3  une  langue  qui  n'est  pas  ma  langue 
maternelle^  je  ne  terminerai  pas  sans  réclamer  l'in- 
dulgence du  lecteur  pour  jjuelques  incorrections  qui 
pourraient  exister  dans  le  style  de  cet  ouvrage.  Puisse 
le  mépite  du  fond  racheter  les  défauts  de  la  forme  !     ^ 

J'ai  regardé  comme  un  complément  naturel  de 
mon    travail^  un    extrait   du  grand  ouvrage  de 
M.  Ehrenberg,  sur  les  infusoires ,  que  M.  J.-B.  Bail- 
liére  a  bien  voulu  faire  joindre  à  mon  traité  ;  la  juste 
célébrité  dont  jouit  ce  savant  distingué  me  dispense 
de  faire  ressortir  l'utilité  et  le  mérite  de  son  livre. 
L^étendue  et  le  prix  élevé  de  ce  bel  ouvrage  ne  per- 
mettant qu'à  un  petit  nombre  de  personnes  de  se  le 
procurer,  j'espère  qu'après  la  lecture  de  cet.extrait^ 
on  sentira  encore  mieux  tout  ce  qu'il  y  aurait  à*ga- 
gner  à  consulter  le  travail  original  du  célèbre  profes- 
seur de  Berlin. 
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HISTORIQUE. 

SI- 

Le  nom  de  Tinventeur  de  rinstrainent  donc  nous  voulons 
tracer  l'histoire ,  et  qui  est  destiné  à  rendre  visibles  les  objets 
les  plus  petits ,  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  est  probable 
que  sa  découverte  suivit  de  près  celle  du  télescope ,  qui  eut 
lieu  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Borellus  (1)  attribue  l'honneur 
de  l'invention  du  télescope  à  un  nommé  Zacharias  Jansen,  de 
Middelburg  (  Pays-Bas  ) ,  qui ,  selon  cet  auteur,  le  construisit 
en  1590^  il  ajoute  que,  bientôt  après,  le  même  Jansen  fit, 
avec  son  fils  Jean,  le  microscope.  Borellus  s'appuie  sur  le 
témoignage  de  Borelius,  ambassadeur  de  Belgique  en  France. 
D'après  ce  dernier  ^  Jansen  ou  Hans  aurait  donné  le  premier 
microscope,  selon  quelquesmns,  au  prince  Maurice  de  Nassau  ; 
selon  les  autres  à  Tardiiduc  Albert;  et  l'archiduc  l'aurait 
^voyé  à  Londres  à  l'opticien  Drebbel,  où  plusieurs  voya- 


De  vero  leleKopii  inTenlore.  Hagac  Comîl.,  J6«$5,  cap.  12,  et  14. 

1 


ï 


r 


geurs  (1)  et  fiaretlus  lui-même  le  virent  plus  tard»  vers  1619. 
Huyghens  dit,  au  cohtraire,  dans  sa  dioptrique,  que  le  micros- 
cope était  encore  entièrement  inconnu  en  1618  9  et  qu'on  n'a- 
vait vu  qu'en  1621  les  premiers  instruments  de  ce  genre  chez 
Cornélius  Drebbel,  à  Londres.  Enfin  quelques-uns,  se  fondant 
sur  le  témoignage  du  jésuite  italien  Hyeronimus  Sirsàlisy 
Tattiibuent  à  Fcançois  Footana,  qui  dit  luiK-ipêma  (2)  qu'il 
avait  inventé  cet  instrument ,  en  1 61 8  9  à  Naples.  Mais  cet  au- 
teur mérite  peu  de  confiance,  et  moins  encore  le  témoignage 
de  Sirsalis,  qui  attribue  au  même  opticien  l'invention  du 
télescope. 

On  donna  d'abord  différents  noms  à  cet  instrument  :  on 
l'appela  tour  à  tour  engj-oscopium  (3),  dénomination  qui  lui  a 
été  rendue  dernièrement  en  Angleterre  par  Goring,  puis 
conspiciliay  muscaria  etpulicaria  (4),  smicroscopia  (S),  puis  enfin 
microscope  j  nom  qui  lui  est  resté  de  nos  jours.  On  le  confon- 
dait aussi  souvent  avec  les  lentilles  qu'on  appelait  microscopes 
simples ,  pour  les  distinguer  des  véritables  microscopes ,  com- 
posés au  moins  de  deux  verres ,  et  appelés  pour  cela  micros- 
copes composés.  Au  reste,  on  sait  que  les  anciens  connaissaient 
déjà  les  lentilles  ;  c'est  ce  que  nous  attestent  plusieurs  pas- 
sages de  Plutarque,  Jambiichus,  Agellius,  Pisidias,  et&j  et 
Sencca  (6)  dit  assez  clairement  pour  ne  laisser  aucun  doute  : 
«  Utterœ  quamvis  minutas  et  obscurœ  per  vitream  pdam  aguA 
plenam  majores  clarioresgue  cernuniur,  »  On  doit  s'étonner  que 
les  anciens  n'aient  pas  songé  à  appliquer  seulement  les  seg- 
ments en  place  des  globes  entiers.  Cette  idée  ne  fut  réalisée 
qu'au  milieu  du  onzième  siècle  par  Albazen,  mais  ni  luit  ^ 


(1)  MoBoonnyi ,  Jwnal  des  voyagea,  Lyoa,  Idift. 

(2)  Tracutus  oeto  d«  dot.  cobI.  et  terresUc  Mrwi  ohsorv.»  «ap.  i»  p>  i^K» 
Conf.  Seheiner,  Rosa  ursina^  lib.  1,  c.  3^.. 

3)  Borellus,  loc.  cit.,  c.  5,  p.  8. 
(4)  Ibid.  cap.  6,  p.  10. 
(5>  Kircber,  De  lace  et  ombra. 
(6)  Ifot.  QwMt,  1. 1,  c»  6. 
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8on  couitnenUteur  Yitellio  (au  treuième  siècle),  ni  Roger 
JBacoD  (  qui  mourut  en  1 294 }  ne  peatèrent  à  éloigner  de 
Tobjet  les  segments  du  globe  de  verre,  c'est-à-dire  les  len- 
tilles; ils  contemplaient  toujours  les  lettres  en  plaçant  iminé^ 
diatement  les  lentilles  sur  récriture  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils  ne 
songèrent  nullement  à  une  de9  inventions  les  plus  importantes 
pour  le  genre  hamainy  l'invention  des  lunettes,  qai  n'eut  lieu 
qu*au  comutenceraent  du  dix-septième  siècle  par  les  deux  eti- 
fimtsd^un  opticien  I  qui  s'amusaient  à  regarder,  à  travMv  dm 
lentilles ,  le  coq  d'urne  tour  (1). 

Les  plus  célèbres  opticiens  et  savants  qui  se»sont  occupés  de 
la  construction  du  microscope  au  moment  de  sa  découverte 
(  car  dans  ce  temps  les  savants  faisaient  eux-mêmes  leurs  in- 
struments) sont,  en  France  :  Ferrerius  Arvennas,  Choureui, 
Guil.  MenarduSf  Steph.  Bressyeus,  Ghalomonius  (  sénateur  } 
et  IML  de  Servie  ;  en  Angleterre ,  M.  de  Rives  (2)  à  Londres , 
et  Robert  Hooke;  en  Italie,  François  Fontan» ,  Torioel- 
los,  Settala,  Eustacbius  de  Divinis  (3);  en  Belgique»  La- 
perbey;  à  Middlebourg ,  Drebbel;  à  Londres,  Isaac  Yoss  (4), 
de  Hudd  (5),  eic.  ;  en  Allemagne,  Aihanasius  Kircber  (6)  ; 
en  Iialie  ,  Tbeodorus  Moretus;  à  Breslau ,  l'électeur  Titelius , 
Weicmann ,  à  tJlm  (7)  ;  Wiseiius,  è  Augsbourg ,  et  Mattmuller, 
à  Vienne. 

Au  reste,  le  microscope  composé  ne  devint  pas  de  suite  d'un 
usage  général;  on  ne  s'en  servit  que  pour  amusement  ;  et 
même  plus  tard ,  plusieurs  observateurs  se  sont  opposés  à  son 
application ,  avant  que  l'achromatisme  fût  introduit  dans  la 


(IjVoir  Borellas,  loc.  cit.  ;  Smith,  Optique;  Fristley,  fiiitory  of  Light; 
Jones,  Appendîx  to  ao  essay,  etc. 
(2)  Voneoiiiiys,  loc.  eh.,  t.  II,  p.  11. 
(8)  TMâmt*  philo».,  t.  fil,  «•  42,  p»  ML 
<4)Moacoiiiiyt»  tot*  ck^  U  II,f  •  158« 

(5)  Ibid.,  p.  161. 

(6)  Kircher,  TneUtos  de  peate,  sect.  1,  cap  7,  J  2,  p.  70.  De  luce  et  Hmb. 

(7)  Monconnya,  loc.  cit.,  t.  il,  p.  320  et  328. 
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construction  de  cet  instrument.  Les  microscopes  donnaient 
des  images  irisées  sur  les  contonrs ,  et  Ton  n'obtenait  un  peu 
de  netteté  qu'en  rétrécissant  beaucoup  le  champ,  et  en  se 
bornant  à  des  grossissements  peu  considérables.  Aussi  parmi 
les  anciennes  observations,  les  senles  réellement  bonnes  furent 
faites  arec  le  microscope  simple.  Leeuwenhoëk  faisait  toutes 
ses  recherches  au  microscope  simple ,  ainsi  que  le  raconte 
Backer  (1)»  qui  avait  chez  lui  les  vingt  six  microscopes  que 
Leeuwenhoëk  avait  légués  à  la  Société  royale.  Ce  n'étaient 
point  des  globules  de  verre  y  mais  des  lentilles  bi-convexes  ; 
elles  grossissaient  jusqu'à  cent  soixante  fois. 

Leeuwenhoëk  était, comme  ses  lentilles,  simple,  clair  et  net. 
Cet  auteur,  père  de  la  micrographie,  qui  faisait  des  découvertes 
d'heure  en  heure,  qui  a  vu  le  premier  la  structure  intime  d'un 
grand  nombre  des  tissus  animaux  et  végétaux ,  n'exaltait  ja* 
mais  ses  observations  •  ne  se  perdait  que  rarement  dans  ses 
vues  théoriques,  racontait  fidèlement  ce  qu'il  avait  observé , 
avouait  franchement  ses  fautes ,  et  reconnaissait  combien  il 
restait  encore  à  faire.  Il  faisait,  il  perfectionnait  lui-même  ses 
lentilles,  et  il  pourrait  même,  sous  ce  point  de  vue ,  servir  de 
modèle  à  quelques  observateurs  modernes ,  qui  ne  connais- 
sent pas  même  la  construction  de  l'instrument  qui  leur  doit 
servir  pour  leurs  travaux.  Les  recherches  de  Leeuwenhoëk 
étaient  étendues;  il  a  vu  et,  pour  ainsi  dire,  découvert  les 
globules  du  sang(  car  Malpighi  les  croyait  globules  huileux)  ; 
il  a  décrit  leur  forme  dans  les  différentes  classes  d*animaux;  il 
a  vu  la  circulation  au  microscope  ;  il  a  découvert  les  animal* 
cules  spermatiques  ;  il  a  vu  la  fécule ,  les  globules  du  ferment  ; 
il  a  étudié  la  structure  intime  des  muscles,  des  nerfs,  des  ten- 
dons, des  os ,  des  tissus  végétaux  ;  et  pourtant  il  conserva  tou- 
jours sa  modestie ,  il  resta  modéré  dans  ses  réponses  à  ses 
adversaires.  Il  annonça  toutes  ses  recherches  à  la  société 
royale  de  Londres,  et  elles  furent  publiées  plus  tard  en  quatre 
volumes  (2).  Animés  par  de  pareils  succès^  Délia  Torre ,  Pro- 


(1)  The  microscope  made  essay,  London,  1743. 
(2}  Opéra  omnia,  Lugdani  BataTorum ,  1722. 
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dudka,  Fontana,  et  plusieurs  autres  observateurs  se  servirent 
de  lestilles  simples  comme  Leeuwenhoëk,  Swammerdam, 
Malpighi. 

Le  microscope  composé  devint  d'un  usage  plus  répandu 
vers  1650.  lies  physiciens  qui  vivaient  au  dix-septième  siècle, 
par  exemple,  Hevelius  (1),  Borellus  (2),  Deschartes,  Kir- 
cher  (3) ,  Kohihausius ,  Scbeiner  (4; ,  Jahn  (5) ,  Schrade- 
ras  (6) ,  etc. ,  exposaient  dans  leurs  ouvrages  ia  théorie  du 
microscope  et  sa  construction.  Hooke ,  Divini  et  Bonani  se 
servaient  des  premiers  microscopes  composés  de  quelque  va- 
leur. 

La  forme  la  plus  simple  d'un  microscope  composé  consiste 
en  deux  verres  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  mais  l'image  qui  se 
ferme  de  cette  manière  est  trop  incomplète  pour  pouvoir 
satisfaire  les  observateurs ,  et  on  dut  songer  à  y  remédier  en 
interposant  un- troisième  v^rre  près  l'oculaire,  perfectionne- 
ment qui  doit  tout  son  développement  à  Ramsden  (7).  Le  mi- 
croscope dont  Hooke  (8)  faisait  usage ,  consistait  déjà  en 
trois  lentilles ,  montées  sur  quatre  tubes  de  tirage  ;  le  micros- 
cope entier  avait  sept^  pouces  de  longueur  et  trois  pouces  de 
diamètre;  Hooke  éio^pait  à  volonté  la  troisième  lentille.  Le 
microscope  de  Eustachio  Divini  se  composait  de  quatre  lentilles 
planoH:onvexe8 ,  et  la  lentille  oculaire  avait  un  diamètre  de 
plus  de  trois  pouces  ;  le  tube  avait ,  dans  toute  sa  longueur, 
seize  pouces  ;  le  grossissement  obtenu  par  l'oculaire  le  plus 
iatble  était  de  41  fois,  celui  de  l'oculaire  le  plus  fort  de  143 


(l)^S«leBograpliM,  Ckdanty  1647. 

(2)  Tractatns  de  parand»  eonêpieiUif,  IIaga<^Comiti8, 16K6.  « 

(3)  De  iuee  et  umbra.  Ed.  orig.  1644.  Asutelodami,  1671.  Liber  X,  H ag. 
pf.  2,  cap.  8,  p.  730. 

(4)  Roaa  «rama. 

(5)  Oealns  artiûcialis,  HerbipoU,  1686. 

(6)  Daa.  epîst.  de  raicroseopii  osa.  ' 

(7)  Philos.  Transact.,  1783. 

(8)  Micrographia,  Londoti,  1667. 
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Sois;  on  nft  changea  donc  point  cetkntHlei  ohjcudfta. 
trotttoDft  la  deacriptioa  d*Mn  microacope  paèeilchtfx  Gréendal 
van  Ach  (1)  et  chez  Bonani  (2),  dans  la  notice  qu'il  pdM»,  an 
16M  ,  sur  les  mkroscafMft  de  sa  composiiMn. 

Les  premier»  travaux  scieutifiques»  an  moyan  du  mkroaoopa 
composé ,  iurent  faiti  par  Hooke  j^f  par  Scdhkti,  en  i%è6 ,  sua 
les  abeilles  ;  Hooke  étudia  prtacipcleoient  les  lisNis  yégétavoL* 
Mais  les  perfectionnements  ^e  le  iniccoseof  c-  aurait  pu  auUt 
furent  arrêtés  par  Piayention  des  iastruments  catofCrifaaa  > 
on  tâchait  d'appiîqucar  le  même  principe  de»  nireirs  concaves 
réfléchissants  aux  microscopes,  et  cette  application  ne  pouvait 
qu'entrayer  ka  progrès  dans  la  constroction  de  noftre  matru- 
ment.  Robeti  Harker  s'occupait  JMaucoupde  pareils  mioro»* 
copea;  mais  il  ne  fut  pas  plus  beiurem  <pie  SiuUfa  qui  donaft» 
dans  son  optique  ^  une  descripiion  di^iaiUée  d'un  instnmnent 
semblable  qui ,  du  reste  9  nefui  jautaia  cons4ruit.> 

Le  microscope  oamposé  commentait  donc  à  tombwdans 
l'oubli ,  quand  Tinvention  du  microscope  salaire  par  Lieber^ 
kùhn  f  en  1738  (  doMt  nous  parlerons  plus  tard  )  f  vint  donner 
mi  nouvel  élan  aux  recherches  q«iy  par  les  grost iss«aiBiita  mt>^ 
menses  et  par  la  présentation  d'imagà  d'un  diamètre -c«loa* 
'x  saly  amusaient  beaucoup,  les  savants  ;  les  recherches  «le  Tréa»* 
/  ^  ^^ ^  ^^^^  ^^^  ^^  polypes,  les  obaervationa  de  Baiser  (3.)^  Joblot  (4> 
Adams  (5) ,  etc.  »  sur .  lea  insectes  ^  les  sels,  lea  infusoire^  etc.  ^ 
firent  naitre  un  vif  intérêt ,  qni  ^  peartant ,  fut-  plutôt  e&ciié 
par  la  curiosité  que  par  Tamour  de  la  science  ;  on  comméo^dt 
à  faire  peu  de  cas  du  microscrope  et  des  micrograpfaes ,  et 
nous  pourrions ,  au  besoin ,  nous  appuyer  sur  les  plaintes  de 


•  V      • 


'■>«»>»»    in}nii»|l,»    ilnil«|i<ri'i«iiiij|«lW    I  ♦■ 


(1}  ]licrogrsphi«nfty«,Nwinb«r|«e,  1687« 

(âj  Obseryatio  circa  yiyentia,  Romœ,  1691.  '.   .• 

(3)  The  microicope  made  easy,  London^  1743.  —  Emplt^tii  lir  tl|«  mi- 
croscope, London,  1753.  ?....,.•:. 

(4)  Description  et  usage  de  plusieurs  jwiiTf«iia  iBMnrttÉcop«t,,P»rU,  .1718. 
—  Observations  d^hist.  nat.,  Paris  1754.  ..•  .        T 

(5)  Micrographia  illnstrala,  London,  1746  et  178i. 
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Man»âtler(1)»  qui,  pcut^dkre,  troaydnt  «noere  quelque  peu 
d'écho  de  irîot  )oars  :  «  il  y^a  çertatus  gens ,  »  âiuil ,  «  qui  re-* 
gardcfttJé  miàeaoQpe  o»ttHN|ie  une  ti^  pitoyable  badinerie 
d'enfaot.'  J*én  ai  naèiiieouî  soupintr  de  ce  que  des  pereonnes  y 
autrement  de  bflm  sent  et  même  d'éruditiou ,  pouraient  si 
mal  ein|>lojer  leur»  beurea^le  loisir,  (leurs  doigts  les  décèlent 
dès  que  les  ugatds  ou  ta  pblhesse  les  obligent  è  porter  aux 
yeux  seuiedMttI  un  mioreeèope  simple  (  de  Wilson  ).  Il  y  en  « 
pour  fii«  de  tqîi:  l'air  gauohe  dont  il»  s'y  prennent^  et  au  bout 
du  conaptey  ils  tonyiennent  ordinairement  qu'il  n'est  pas  aussi 
été  et  facile  de  Caire  d«s  essaie  microscopiques  qu'ils  s'étaient 
figurés.  Mais  œux^là  ne  aont  pas  des  nôtres.  >» 

Mais  p«ul«étfe  Iés.miordgraplies  ayatent^ls  donné  des  rai-^ 
aons  SttffisADlea  pour  motiver 'Oette*  aversion  ;  ils  ayaient  en 
tSsif  dana  leurs  rccherckes ,  donné  trop  d'essor  à  leur  imagi- 
nation, ils  aimaient  beaucoup  œ  que  Kepler  appelait  êxspaîia" 
Ufmu  ùigêmL  Nous  pouirrions  citer  pour  exemple  les  rêves 
étonnante.de  Needham  {%)  sur  la  force  végétative  et  la  vitalité 
de  lanaiuve^  les  molécules  organique^  de  Bnffion,  quiconfon*- 
dait  des  infusoires^  formés  dans  les  substances  putrides,  avec 
les  anima Icule^  épermatiques  ;  il  est  même  probable,  ainsi  que 
HaUer  Ta  déjà  dit ,  qu'il  n'a  vu  ni  les  uns  ni  les  autres.  Les 
recherches  4^  HiU»  en  Angleterre,  faites  en  1770,  sur  la  struc- 
tuse  microscopique  de  difféF4|ites  espèces  des  bois,  furent 
SDtreprises  dans  une  muiUfMre  direction. 

Le^  principaux  .microscopes  construits  dans  ce  temps  en  An- 
gleterre »  furent  ceux  de  Gulpeper  •  Scarlet,  MaMcbal>  Wil- 
son, etc.;  G^ay  et  Wolfing  construisirent  des  microscopes  sim- 
ples aquatiques,  c'estoà'-dire  ,  composés  de  lentilles  bi-con- 
vexes ,  qui  contenaient ,  dans  leur  intérieur ,  un  liquide.  On 
trouve  rénumération  des  principaux  microscopes  alors  en  tisage 
dans  Ledermuller  (3).  Adam  le  père  combinait,  en  1771 ,  le 

(1)  AmasemenU  microteopiiiaeSy  l>ïiireiabsrg,-1764« 

(2)  NouTdlUs  déconTertes  Cûteg  ^  le  mieroicop«,  Leyde,  1747.«-Philof. 
tra]i8.,Tol.  45. 

(3)  Loc«  cit.,  leconde  partie. 
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ittic^i'oscope  solaire  arec  la  chambre  noires  et  en  VédaixhÊâ^ 
dans  la  nuit,  par  une  lampe ,  il  gagnait  beaucoup  de  ftertisant 
nouTeauz  «u  microscope ,  sans  «pe  bous  ptnsstons  dire  que  la 
science  ait  pour  cela  £att  des  progrès*  Pkis  tard,'  Aepiaiis, 
Ziehr,  et  principalement  Martin,  ont  enseigné  la  manière  d'é- 
clairer des  objets  opaques  au  microscope  solaire^    Creorges 
Adam  (1)  le  fils  construisit,  en  1774,  le  mkrûscepe  lueemaie 
pour  les  objets  opaques.  Les  idées  émises  par  Delabarre  (2)  ne 
firent  pas  beaucoup  avancer  le  microscope ,  qui  ne  fut  Téri^ 
tablement  perfectionné  que  par  l'adoption  de  l'achromatiame. 
Les  observations  de  Monro  et  ses  illusions  reconnues  par  lai* 
même  ne  pouvaient  nullement  engager  les  savants  à  se  servir 
du  microscope  composé,  et  Della^Torre,  Fontaaa,  Prochaska 
faisaient  usage  de  lentilles  simples  ;  mais  en  forçant  les  gros* 
sîssements  ils  se  sont  exposés  à  de  nouveaux  inoonvénients  , 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tard.  On  voit  donc 
que  le  microscope  composé  était  tombé  dans  une  défaveur 
complète ,  jusqu'au  moment  où  les  efforts  des  savants  le  firent 
revivre  d'une  vie  plus  positive,  plus  vraie  et  pkm  utile  que 
n'avait  été  sa  jeunesse.  Avant  de  développer  celte  dernière 
époque ,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  quelques  paroles  de 
M.  Milne  Edwards  (3)  qui  a  si  bien  exposé  ces  change* 
ments  successifs  dans  l'usage  du  microscope  :  «  Yers  la  fin  du 
siècle  dernier  le  microscope  eut  le  sort  de  tant  d'autres  choses 
nouvelles  ;  après  en  avoir  exagéré  l'utilité  et  s'en  être  servi 
pour  étayer  de  folles  spéculations  de  l'esprit ,  on  se  jeta  dans 
l'excès  contraire,  on  en  exag^a  les  inconvénients  et  les  dan- 
gers, puis  on  en  négligea  presque  entièrement  l'emploi,  et  l'on 
ne  parla  qu'avec  méfiance  de  la  plupart  des  résultats  obtenus 
à  l'aide  de  son  usa^^.  On  alla  même  jusqu'à  révoquer  en  doute 
l'existence  des  globules  du  sang,  et  l'on  attribua  à  des  illusions 


(1)  Essaye  on  the  mieroicope,  Loadon,  1787. 

(2)  Mémoire  sur  les  différ.  de  la  constr.  àtk  microieopes,  1777. 

(3)  Rapport  sar  une  note  de  M.  Mandl.  «--Compte  renda  de  rAcadémie  dei 
•ctences,  1838,  sem.  11^  n<*  27,  p.  1137, 


d'optique  ce  que  Leeuwenboëk  et  ses  successeur»  en  avaient 
dit.  Pendant  quelque  temps  les  découvertes  des  micrographes 
furent  donc ,  en  quelque  sorte ,  perdues  pour  la  physiologie , 
et  il  a  fallu  ,  pour  les  faire  rentrer  dans  la  science,  qu'elles 
aient  eu  la  sanction  d'observateurs  modernes ,  dont  tous  les 
travaux  portaient  le  cachet  de  ces  esprits  rigoureux,  qui  ne  se 
laissent  con\'aincre  qu'après  avoir  acquis  toutes  les  preuves 
nécessaires  pour  convaincre  autrui.  Cette  réhabilitation  du  mi- 
croscope, aux  yeux  des  physiologistes ,  ne  remonte  pas  à  vingt 
ans,  et  elle  n'est  pas  un  des  moindres  services  que  MM.  Pré- 
vost et  Dumas  aient  rendus  à  la  science ,  par  la  publication  de 
leurs  recherches  sur  le  sang,  a 

JII. 

Tel  était  Tétat  du  microscope  composé  jusqu'au  commence- 
ment de  ce  siècle,  quand  la  réalisation  d'une  idée,  émise  déjà 
par  Ëuler  en  1769  (f  ),  vint  produire  une  révolution  complète 
dans  la  construction  de  cet  instrument.  Ce  grand  mathémati- 
cien donue,  dans  son  mémoire  ,  la  description  d'un  micros- 
cope achromatique  ;  il  proposa,  le  premier,  de  remplacer  les 
objectifs,  qui  n'étaient  que  des  simples  lentilles,  par  un  flint 
divergent  entre  deuxcrown  convergents;  donc,  malgré  les  dis« 
eussions  bien  vives  qui  se  sont  élevées  dans  les  derniers  temps 
sur  le  véritable  inventeur  du  microscope  achromatique,  nous 
ne  doutons  nullement  que  cet  honneur  n'appartienne  à  Ëuler. 
Quant  à  l'exécution ,  elle  resta  en  arrière,  et  les  formules  ana- 
lytiques furent  négligées  par  les  opticiens ,  comme  il  arrive 
presque  toujours  ;  car  malgré  les  calculs  les  plus  rigoureux 
faits  d'avance,  l'artiste  les  ignorant,  est  dirigé  plutôt  par  une 
espèce  de  tâtonnement  empyrique  que  par  les  raisonnements 
mathématiques.  «  AU  thèse  formules ,  dit  Herschel  (3),  requi- 
ring  a  more  extensive  share  of  algebrical  knowledge  than 


(1)  Dans  le  troisième  Tolome  de  la  dioptriqae,  Pétergbeurg,  1769. 

(2)  Philosoph.  trans.  for  the  year  1821  • 
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can  be  expected  in  spracticftl  optician,  are  Ihrown  asideby  htm 
in  despair,  and  the  best  and  liiost  snccessful  arûsts  are  content 
to  work  theîr  glasses  by  trial  or  by  empirical  rules.  w 

Frauenhofer  faisait  construire,  dès  avant  1816,  le  premier 
des  microscopes  à  objectifs  achromatiques  dans  la  fabrique  de 
Benedicibêurn ,  à  quelques  lieues  de  Munich  ;  mais  ces  pre* 
mters  essais  ne  pouvaient  nullement  répondre  à  l'espoir 
qu'on  en  avait  conçu  ;  nous  savons  personnellement  qu'on 
ne  pouvait  pas  voir ,  par  les  forts  grossissements  de  ces  mi- 
croscopes ,  les  mêmes  détails  dans  la  poussière  des  papillons 
qu'on  découvrait  au  moyen  d'une  simple  loupe.  Mais  depuis 
ce  temps ,  le  microscope  achromatique  est  parvenu  à  un  tel 
degré  de  perfectionnement  »  qu'il  surpasse  non-seulement  les 
loupes  d'une  construction  quelconque  ,  mais  aussi  tous  les  mi- 
croscopes du  siècle  passé;  pourtant,  malgré  ces  améliorations, 
il  laisse  encore  bien  à  désirer ,  et  est  loin  d'être  arrivé  à  un 

■ 

degré  de  nec  plus  ultra. 

Ploessl  poursuivit  à  Tienne  la  route  tracée  par  Frauen- 
bofer,  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès ,  grâce  aux  encou- 
ragements continuels  et  aux  conseils  éclairés  que  M.  Littrow, 
directeur  de  l'Observatoire,  et  M.  le  baron  ^acquin  lui  pro- 
diguèrent ;|  on  considère,  autant  que  nous  le  savons  ,  en  Alle- 
magne, ses  verres  comme  supérieurs,  en  plusieurs  points ,  à 
ceux  de  Berlin  et  de  Paris.  Pritchard ,  à  Londres ,  Amici ,  en 
Italie ,  se  sont  rangés  au  nombre  des  opticiens  qui  ont  fait 
subir  aux  microscopes  des  perfectionnements  importants  (1824 
et  1855). 

Chez  nous,  en  France,  M.  Selligue  présenta  le  premier  mi- 
croscope achromatique  à  l^Académie  des  sciences ,  en  1823'  ; 
déjà ,  avant  cette  époque ,  M.  Charles  ,  de  l'Institut ,  avait 
fait  de  pareilles  tentatives  pour  la  construction  de  lentilles 
achromatiques,  mah  elles  n'avaient  pas  eu  de  réussite.  Selon 
M.  Charles  Chevalier  (1),  t'est  lui  et  son  père  qui  ont  con- 
struit ce  microscope  à  quatre,  lentilles  superposées^  d'après  les 


^*v> 


(1)  Notes  rectificatÎTes,  par  Gharlet  Ghrralisr. 
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coDieibeik^  iiidicatîoiDS  de  M*  Sdli^çue.  Qiftoi  qu^il  m  soit; 
ce  roiorosâope  avait  sur  celuld^  Fraubnboler  cet  atantage,  qut 
plusieur»  l^tiUe»  ^lakntfeuperpqaé^s  h»  une»  aux  autrea^  ee 
que  ce  dernier  opticien  iavaU  négligé  de  iaire ,  craignant  saiia 
doute  d'absorber  trop  de  lumière,  et  ce  que  LebaiUif  ima^na; 
00  trouTa  ainsi  le  moyen  d'obtenir  des  grossissements  oonsidé» 
râbles  avec  des  lentilles  de  force  moyenne.  Mais  ces  lentilles 
étaient  encore  trop  épaisses,  leur  foyer  beaucoup  trop  grand  ) 
Isiirdisposilion,  surtout  9  qui  consistait  à  pbcer  les  eony^Mlél 
des  lentiltes  "vers  Vobjet)  éteit  désai^eotiigeuse^  parce  i|a'eUe 
nécessitait  de  mettre  u». très  petit  diapbragine  derrière  [les  ob^ 
jectifs ,  ce  qui  enlevait  une  grande  partie  de  la  clarté  de  l*ol>* 
jet ,  et  diminuait  i»)t$blçQaent  le  champ  du  niicroecope. 
MM.  Cbe^i^lier  présentèrent  9  en  1825,  à  la  société  d'endito» 
ingénient ,  $ous  le  nom  de  microscope  d'Euler»  un  instrumekâ; 
avec  des  lentilles  acbrom^Ltiques  minces.,. d!un  petit  diamètre 
et  de  neuf  miUimètrea  de  foyer» 

Eo  1827,  M.  Amici  dç  Modèoe  apporta  un  microscope 
horizontal  catoptrique,  qui  fut  favorablement  accueilli  à  Péris 
et,  par  sa  disposition  particulière,  fit  beaucoup  de  sensi^tieua. 
Plusieurs  perfectionnements  potables  y  étaient  adoptés  ,:piir 
exemple  ,  une  suite  d'oculaires  divers,  des  chambres  d^ires 
(caméra  luçida).pour  dessiner,  une  table  ou  .poite-obîet 
,mobile,et  des  lentilles  achromatiques  superposées^.Miiis  la 
prÎQjqipale^^  innovation  de  cet  instriimc^pt  consistait  d^na.s^  po- 
sition horizontale,  pour  obtenir  en'méme^teipps  u.ne  pyQsitiim 
horizontale  du  corps  du  microscope  et  du  porte-obj^t  j(iffi  qi>i 
rend  les  observations  et  manipulations  sous  le  miçroscfsn^ 
beaucoup,  plus  cemmodes.  te  tube,  du  microscopç  d'Audi 
était  origii^fiiireinent  muni  d'un  petit  miroir  plnn»  Qxé  spuâtin 
angle  de  45  ^  au-dessus  de  l'objet,  qui  envoyait  ces  rejonS;  par 
une  ouverture  du  tube  borizopt«|  sur  ce  mirç^jr  plaui  ien;.4ee 
de  ce pijçc^  ce  trouvait  un  miroir  elliptifqueqin  reC^l^aitrÂ- 
.msge'  du  miroir  plan,  et  1^  renvoyait  à  Toeil  par  l'oct^tairA , 
dont  r^]ie  coïncidait  avec  çeUii'. du  miroir  elliptique^iM^is 
plus  tard ,  ^mici  eut  Fidée  de  briser  le  tube  du,  n^icroscope , 
et  de  le  composer  dç  deux  par.ties ,  une  v^rjticide  |»oTt9vm,le8 
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leatille»  ,'et  une  horizontale  portant  Vocniaire  ;  pour  plier  les 
rayons  un  prisme  fut  adapté  à  la  jointure  de  res  deux  mor- 
Geanx.'it  est  vrai  que  l'application  du  prîsme  provoque  un 
afiiiblissement  de  lunoière  qui  se  fait  principalement  sentir  dans 
les  forts  gi^ossissemeuls  ;  mais  ce  défaut  est  balancé  par  plu- 
sieurs avantages,  et  du  i^este  cette  déperdition  ne  se  fait  nulle- 
ment sentir  dans  les  faibles  grosaissemenf  s  ;  nous  aurons  oc- 
casion de  revenir  sur  cet  instrument  dans  la  section  suivante. 
Goringy  en  Angleterre,  a  dverché  encore  à  perfectionner  les 
microscopes  catadioptrique»  d'Amici ,  en  y  adaptant  des  miroirs 
plan»  beaucoup  plus  petits ,  et  des  miroirs  elliptiques  d*uà 
pouce  de  foyer. 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  M.  Bouquet  recueillit  les 
suffrages  de  tous  les  savants  pour  rexécution  de  ses  lentilles; 
MM.  Georges  Oberhauser  et  Trécourt  construisirent  un  mi<» 
crOsoope  achromatique  réduit  à  platine  tournante ,  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Depuis  ce  temps  le  microscope  a  fait  des 
progrès  soit  à  l'étranger,  soit  en  France.  M.  Charles  Chevalier 
est  parvenu  à  la  confection  de  son  microscope  universel,  qui 
permet  à  volonté  la  position  horizontale  d'après  Amiti,la  posi- 
tion verticale,  et  une  troisième  position  renversée  pour  les 
manipulations  diîmîques.L*adoption  de  la  chambre  claire  rend 
le  dessin  et  la  mensuration  des  objets  infaillibles  ;  la  mensu- 
ration se  peut  aussi  effectuer  au  moyen  d'une  vis  micromé* 
trique  de  Frauenhofer ,  adaptée  au  microsconc  de  Ploessl  ; 
elle  accomplit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  appareil  ;  les 
compresseurs  de  Purkinje,  faits  d'après  le  modèle  construit 
originairement  par  Ehrenberg,  et  exécuté  même  avant  cette 
époque  ,  quoique  imparfaitement,  en  Angleterre,  permettent 
d'écraser  les  objets  sous  le  microscope,  et  d'étudier  ainsi  leur 
striîeture  intime;  l'appareil  de  polarisation  de  Talbot  fait 
voir  >  sous  le  microscope  le  rapport  de  certaines  substances 
avec  la  lumière  polarisée.  Tels  sont  les  appareils  et  les  pètfec- 
;  tionnements  qui  ont  peu  à  peu  élevé  le  microscope  composé  à 
un  degré  d'amélioration  qui  surpasse  non-seulement  le  mi- 
croscope simple  ,  mais  aussi  tous  les  anciens  instruments  faits 
avant  l'époque  qui  est  marquée  par  l'application  dé  l'a^thro- 
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matisme.  Assurément  le  uiic]:o8cope  est  susceptible  eucor^  de 
bien  des  perfectionnements;  peut-être  que  nous  paryiendians 
encore  à  des  grossissements  beaucoup  plus  considérables, 
peut-être  qu'il  sera  possible  de  pouvoir  beaucoup  augmenter  la 
clarté  et  la .  nelteté  de  l'image  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit ,  les 
services  que  cet  intrument  a  déjà  rendus  jusqu'à  ce  moment  ^ 
relèvent  au-dessus  du  rang  d'un.inatrument  de  simple  curio* 
site ,  et  les  travaux  rendus  possibles  par  son  invention  ont  en- 
ridbile  domaine  de  la  science  et  fait  honneur  à  l'esprit  humain. 

S  «I- 

En  même  temps  que  le  microscope  composé ,  le  mictoscope 
simple  y  c'est-à-dire  les  lentilles ,  furent  perfectionnées  ;  pour 
avoir  les  plus  forts  grossissements  ,  on  se  servit  des  sphères 
ou  globules.  Le  docteur  Hooke  exécutait  ces  sphères  de  la 
manière  suivante  :  Après  avoir^  à  ]a  flamme  d'une  lampe,  roulé 
en  boule  une  mince  baguette  de  verre ,  il  approch  ait  cette 
boule  de  la  flamme  ^  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fondît  en  un  glo- 
bule. Ce  globule  était  ensuite  placé  dans  une  petite  lunette , 
de  manière  à  ce  qu'aucun  rayon  ne  pût^s'échapper  entre  le 
globule  et  la  lunette  qui  l'enfermait;  quelquefois  on  abattait 
la  tête  du  globule  et  on  polissait  cette  partie  de  la  sphère. 

Le  Père  Délia  Torre ,  de  Naples ,  confectionnait  ces  glo- 
bules en  les  plaçant  dans  les  petites  cavités  d'un  morceau 
de  tripoli  calcine  et  les  fondant  ensemble,  ce  qui  leur  donnait 
une  forme  parfaitement  sphérîque.  —  M.  Buterfield  exécutait 
de  semblables  sphères  en  prenant  à  la  pointe  d'une  aiguille 
mouillée  un  peu  de  poussière  fine  de  verre  et  la  réduisant 
en  globules  pai'  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  ;  si  la 
partie  qui  touchait  l'aiguille  n  était  pas  bien  fondue ,  il  ôtait 
le  globule  de  l'aiguille,  et  le  fixant  d'un  autre  côté  sur  une 
aiguille  mouillée ,  il  le  présentait  de  nouveau  à  la  .  flamme 
de  la  lampe  jusqu'à  ce  que  le  globule  devînt  une  sphère  par- 
faite. M.  Sivright  de  Meggelland  a  fait  des  lentilles  en  pla« 
çant  de  petits  morceaux  de  verre  dans  de  petits  trous  ronds 
de  2  à  5  millimètres  de  diamjèti;e,  prs^tiqucs  dans  une  plaque 
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de  piscine.  On  leê  fondait  ati  dialomcau,  de  mulère  que  lès 
kttiiHcii  se  trouvaieet  faites  et  placëea  en  même  temp^.  . 
M.  Steplien  Gray  a  bit  des  globules,  ponr  serrirde  mierat^ 
eopes,  en  plaçant  des  gonttesd'eao  dans  des  petits  tfoos  roadi; 
Brewster  en  a  lait  de  la  même  manière  avec  seâ  huiles  et  ses 
Ternis  ;  maïs  le  pins  beau  de  tous  les  microscopes  simples  peut 
s'esécuter^  d'après  œt  anteur ,  en  formant  sur  une  pl«iqoe  d* 
Terre  des  petites  lentilles  piano  eouTexes  avec  différeats  A» 
des.  Brewmer  a  obtenu  aussi  d'ezeellens  microscopes  avec  la 
lentille  cristalline  sphérique  des  yeux  d'ablette  et  d'autres 
petits  poissons  y  en  ayant  soin  que  Tane  de  la  lentille  fût  l'aie 
de  la  vision  ,  ou  que  l'observateur  regarde  à  travers  cette  len- 
tille de  la  même  manière  que  le  fait  le  poisson  (1).  Le  même 
célèbre  physicien  avait  aussi  imaginé  des  microscopes  simples 
faits  avec  du  grenat ,  du  rubis  ,  du  saphir  et  du  diamant  (^]. 
Deux  lentilles  pareilles  furent  exécutées  de  suite  par  Peter- 
Hill ,  opticien  à  Edimbourg;  elles  avaient ,  avec  des  surfaces 
de  courbures  moindres  ,  les  mêmes  pouvoirs  gro^^sissants 
qu'une  lentille  de  verre  ,  et  la  réalité  de  l'image  s'était  accrue 
par  l'absorpuon  du  rayon  bleu  de  l'extrémité  du  spectre  ; 
Pritchardy  à  Londres,  a  porté  cette  branche  d'industrie  à 
la  plus  haute  perfection. 

Quand  on  peut  se  procurer  du  diamant  parfaitement  pur  et 
libre  de  double  réfraction,  on  peut  ie  façonner  en  lentilles 
d'une  grande  perfection  ;  mais  le  saphir  à  double  réfraction 
est  toujours  moins  convenable  pour  cet  objet.  Le  grenat  est 
la  meilleure  matière  pour  les  simples  lentilles  de  ce  genre, 
parce  qu'il  n'a  pas  de  double  réfraction,  et  parce  qu'on  peut  le 
choisir  très  pur  et  très  homogène.  Brewster  avait  en  sa  posses- 
sion deux  microscopes  en  grenat,  exécutés  par  Adie;  leur  loti- 
gueur  focale  était  de  0^84  et  de  0,5  de  millimètre.  Mais  l'exé^ 
cution  de  pareilles  lentilles  offre  beaucoup  de  difficultés;  on 
n'est  pas  sûr  de  rencontrer  toujours,  dans  les  pierres,  les  qua^ 


(1)  Edunbargli,  Journal  of  science,  n^  III,  p.  98. 
(2)1ïeÉtiM  ofaew  philet.  intlronealf,  Bdimb.,  1813-8. 
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lités  favorables  ;  il  faut  beaucoap  de  teiap9  pour  amener  les 
surfaces  à  Tétat  d'une  pureté  analogue  à  celle  qui  distiagiie  les 
lentilles  de  yerre  ;  le  verre,  toutes  choses,  égales  d'ailleurs» 
donne  toujoui*s  des  images  beaucoup  plus  netlea  s  il  faut  ausn 
remarquer  que  les  objets  examinés  paraissent  toujours  colorés 
de  la  teinte  de  la  pierre. 

Pour  éviter  les  fausses  couleurs  que  fait  éprouver  aux  objets 
examinés  le  microscope  simple,  par  les  rayons  arrivés  aur  les 
bords  de  la  lentille,  plusieurs  procédés  furent  tentés;  le  plua 
généralement  usitéy  fut  l'emploi  des  diaphragmes  qui  limitent 
le  champ  du  verre  et  ne  laissent  voir  que  la  partie  de  Timage 
dont  la  déformation  est  peu  ou  point  sensible.  Ce  moyen  esl 
bien  insu£EL5anty  puisqu'on  circonscrivant  la  vision,  il  ne  fait 
que  soustraire  à  Tceil  des  défauts  auxquels  il  ne  remédie  pas. 

L'invention  faite  par  Wollastond'un  dloii^/ei  microscopique 
(ou  loupe  périsco pique),  é^it  un  perfectionnement  réel  qu'avait 
reçu  le  microscope  simple.  C'est  (fig.  1)  un  assemblage  de  deux 
lentilles  (a,b)  plano^convexes,  séparées  par  un  diaphragme  (o) 
qui,  interceptant  les  rayons  des  bords, permet  de  recevoir  une 
image  encore  plus  exempte  d'aberration.  On  est  parvenu  k 
faire  des  doublets  en  verre,  ou  même  en  grenat  ou  en  saphir, 
qui  ont  un  pouvoir  amplifiant  aussi  considérable  que  les 
microscopes  composés,  c'est-à-dire  de  400  fois  environ  le 
diamètre  ;  mais  leur  champ  est  tellement  restreint,  que  Ton 
a  beaucoup  de  peine  à  trouver  l'objet,  et  l'œil  éprouve  une 
grande  fatigue,  tant  à  cause  de  ce  peu  d'étendue  du  champ, 
que  parce  qu'il  doit  être  tenu  trop  rapproché  de  l'instrument» 

Les  simples  lentilles  biconvexes ,  dans  un  anneau  de  corne 
ou  dans  toute  autre  monture  portative ,  prennent  le  nom  de 
loupes.  La  monture  des  loupes,  comme  celle  des  doublets,  doit 
être  assez  large  |iour  empêcher  que  Tceil  ne  reçoive  d'autre  lu- 
mière que  celle  transmise  par  la  lentille.  Mais  on  a  songé  de* 
puis  long-  temps  à  monter  les  simples  lentilles  si^r  un  pied , 
comme  le  microscope  composé ,  ayant  un  porte-objet  pou* 
vant  s'élever  et  se  baisser ,  etc.  Backer  en  parle  déjà  dans  son 
ouvrage  publié  en  1745 ,  et  il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver 
encore  des  traces  de  microscopes  pareils^  faits  avant  ceux 
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exécutes  parCoff,  dont  parle  Bâcker;  cet  auteur  dit  aussi  qu'on 
pouTait  y  ajuster  un  oculaire ,  et  le  transformer  ainsi  en  mi- 
croscope composé.Ces  microscopes  simples  furent  beaucoupper- 
fectionnës  dans  leur  monture,  dans  ces  derniers  temps,  par  M. 
Raspail ,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  et  par  M.  Chevalier. 

Le  microscope  simple  de  M.  Chevalier  est  composé  d'un 
tube  de  cuivre  de  forme  carrée,  dans  lequel  une  crémaillère 
fait  glisser  un  tube  semblable;  à  l'extrémité  de  celui-ci  est  fixé 
an  petit  bras  mobile  horizontalement ,  terminé  en  anneau , 
pour  recevoir  à  frottement  les  diverses  lendlles.  Le  premier 
tube  forme  le  corps  de  l'instrument;  il  se  visse  par  le  bout  in- 
férieur ,  soit  sur  la  boite  destinée  à  renfermer  le  microscope, 
soit  sur  un  pied  additionnel.  Ce  tube  est  garni  d'un  porte- 
objet  et  d'un  large  miroir  concave ,  destiné  à  l'éclairage.  Une 
plaque  sur  laquelle  les  objets  à  observer  peuvent  être  fixés  par 
la  pression  de  deux  ressorts,  compose  le  porte-objet,  avec  un 
disque  mobile  percé  de  trous  de  divers  diamètres ,  faisant 
fonction  de  diaphragmes  gradués.  Le  porte-objet  est  immo- 
bile; c'est  la  lentille  qui  s'éloigne  à  l'aide  du  bouton  de  la  cré- 
maillère, pour  chercher  la  distance  focale. 

Depuis ,  cet  instrument  a  subi  encore  des  changements  plus 
ou  moins  importants,  et  nous  aurons  l'occasion  de  parler  dans 
la  section  suivante ,  de  ces  microscopes  simples  ,  qui  se  font 
avec  le  pied  du  microscope  composé ,  en  ôtani  lé  corps  de 
l'instrument.  Enfin  on  est  parvenu,  dans  ces  derniers  temps  , 
à  y  appliquer  la  chambre  claire,  ce  qui  facilite  beaucoup  le 
dessin  des  objets  examinés. 

S  IV. 

Avant  d*aborder  la  description  des  microscopes  actuellement 
en  usage ,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  un  mot  sur  quelques 
autres  espèces  de  microscopes.  Un  instrument  composé  d'un 
assemblage  de  miroirs  concaves  ou  convexes,  et  d'un  système 
d'oculaires,  donne  l'image  au  moyen  de  la  réflexion.  On  l'ap- 
pelle microscope  ctuoplrique  ;  si  l'image  de  l'objet  est  obtenue 
par  la  refraction ,  le  microscope  est  dioplriquc^  et  il  n'entre 
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dans  sa  construction  que  des  lentilles;  la  réflexion  et  la  ré- 
fraction réunies  constituent  le  microscope  catadioptrique  ;  le 
dioptrique  est  à  la  fois  \e  plus  utile  et  le  plus  répandu.  New- 
ton désespérait  de  la  construction  des  verres  achromatiques  , 
et  c'est  principalement  guidés  par  ses  conseils ,  qu'on  établis- 
sait des  instruments  catoptriques ,  parce  qu'il  croyait  que 
l'achromatisme  pourrait  être  seulement  atteint  par  les  miroirs. 
L'instrument  le  plus  simple  de  ce  genre  est  un  miroir  con- 
cave, qui  donne  une  image  très  grossie  de  l'objet  placé  entre 
le  miroir  et  le  foyer  de  ce  dernier.  Si  l'on  regarde  l'image 
formée  de  cette  manière  par  une  lentille  convexe^  on  aura  une 
nouvelle  image  grossie  davantage,  et  c'est  là  l'origine  des  mi- 
croscopes catoptriques  composés  de  M.  Amici,  dont  nous  avons 
déjà  dit  quelques  mots  ,  et  sur  lesquels  nous  aurons  plus  tard, 
encore  Toccasion  de  revenir. 

Le  microscope  solaire  a  été  imaginé  en  1738  ou  l739  par 
Lieberkùhn,  de  l'académie  de  Berlin.  Il  a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  la  lanterne  magique  de  Kircher,  et  ses  effets  peu- 
vent être  comptés  parmi  les  plus  instructifs  de  Foptique.  On 
l'applique  en  général  pour  les  objets  transparents  ,  parce  qu'il 
rend  moins  bien  les  opaques  ;  on  l'appelle  aussi  quelquefois 
Mégascope,  dans  le  cas  où  sa  construction  permet  de  regarder 
de  grands  objets ,  par  exemple  une  araignée^  etc.  On  n'en  fait 
plus  guère  usage  pour  les  recherches  scientifiques ,  et  il  sert 
plutôt  aux  amusements  optiques  ;  car  les  images  obtenues  par 
cet  instrument  manquent  d'une  propriété  essentielle ,  c'est-à- 
dire  de  la  netteté,  qui  se  perd  d'autant  phis  que  l'image 
devient  plus  grande.  Yoici ,  au  reste  ,  en  quoi  consiste  essen- 
tiellement sa  construction  (fig.  â). 

Un  tube  est  inséré  dans  le  trou  d'un  volet  d'une  chambre 
obscurcie;  dans  ce  tube  se  trouvent  une  ou  deux  lentilles  e'clai- 
rantes  (A)  qui  concentrent  la  lumière  sur  l'objet  (ab)  ;  celui-ci 
se  trouve  tout  près  du  foyer  court  d'une  lentille  très  convexe  , 
qui  est  véritablement  la  lentille  objective  (B) ,  et  qui  donne 
l'image  (AB)  très  brillante  sur  un  grand  tableau  de  toile  blan- 
che ou  de  papier  placé  à  la  distance  de  10  ,  lô ,  ou  20  pieds. 

L'image  paraît  d'autant  plus  faible  que  le  grossissement  est 
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plus  fort  I  c'esUà-dire  que  le  tableau  de  toile  s'éloigne  4ayaii*« 
tage  ;  il  est  donc  très  nécessaire  que  l'image  soit  bi«n  écUirée* 
Un  miroir  plan  mobilelG  renvoie  les  rayons  dufoleil  à  cet  effel 
sur  la  lentille  éclairante  A ,  et  la  direction  de  ce  miroir  doit 
être  changée  selon  que  la  position  du  soleil  change  ;  on  l'ob** 
tient  toujours  correspondant  au  soleil  y  au  moyen  de  ïhéUoS" 
taie;  niais  cet  instrument  augmente  considérablement  le  prix 
du  microscope  solaire.  Le  miroir  (C)  réfléchit  donc  la  lumière 
solaire ,  et  dirige  dans  le  tube ,  parallèlement  à  son  axe ,  on 
faisceau  qui  en  doit  remplir  toute  l'étepdue  ;  la  lentille  éclai*- 
rante(A]  imprime  à  la  lumière  de  ce  faisceau  un  premier  degré 
de  convergence.  On  peut  encore  appliquer  une  seconde  lentille 
éclairante  qu'on  appelle  le  focus  ,  qui  fait  converger  davan- 
tage la  lumière ,  et  dç  telle  sorte  ,  qu'elle  aille  faire  son  foyer 
à  peu  près  sur  l'objet  qui  est  en  expérience  ;  pour  remplir 
cette  condition,  le  focus  est  mobile.  L'objet,  convenablement 
éclairé  par  le  focus ,  donnera  l'image  amplifiée;  pour  cela,  oa 
fait  mouvoir  la  lentille  objective  (B),  qui  se  déplace  au  moyen 
d'une  crémaillère  adaptée  à  sa  monture,  et  d'un  pignon  ;  on 
l'approche  et  on  l'éloigné  de  l'objet  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
enfin  une  image  nette  et  brillante.  Dans  les  anciens  micros- 
copes ,  l'image  est  toujours  entourée  de  franges  colorées ,  sur- 
tout près  des  bords  et  près  des  parties  les  plus  opaques.  L'in- 
vention des  lentilles  achromatiques  a  permis  à  MM.  Vincent 
et  Charles  Chevalier  de  les  appliquer  au  microscope  solaire  ; 
pour  obtenir  de  forts  grossissements  j  on  peut  employer  ensem- 
ble deux  ou  même  trois  de  tes  lentilles. 

L'objet  doit  être  bien  ajusté  ;  les  plaques  de  lames  portant 
les  objets  se  glissent  entre  deux  lames  carrées  de  cuivre>  unies 
aux  quatre  coins  par  de  petites  tiges  de  même  métal  ;  sur 
chaque  tige  est  un  ressort  en  spirale.  Cet  appareil  se  trouve 
près  de  la  lentille  objective,  et  sert  k  fixer  convenablement  l'ob- 
jet ;  ce  système  de  plaques  doit  encore  tourner  autour  du  tube, 
pour  qu'il  soit  possible  de  donner  à  l'objet  toutes  les  positions 
sans  le  déranger,  et  même  sans  perdre  de  vue  son  image.  On 
peut ,  de  cette  manière ,  très  bien  observer  la  circulation  du 
sang  dans  la  queue  des  lézards  ou  dans  les  extrémités  des  pois* 
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sons  ,  OU  la  circulation  des  globules  du  cfaara.  On  prendra  ,  en 
général ,  les  précautions  qui  sont  nécessaires  pour  les  obser- 
vations ,  et  on  préparera  les  objets  de  la  même  manière  ; 
il  faut  remarquer  que  l'on  n'obtiendra  jamais  par  le  miscros- 
cope  solaire  ce  degré  de  netteté  et  de  cUjrté  qu'on  est  habitué 
de  trouver  dans  nos  microscopes  composés  ;  mais  il  offre  cet 
avantage  très  favorable  à  renseignement^  que  plusieurs  person- 
nes à  la  fois  peuvent  regarder  l'image  formée. 

Le  Mégascope ,  inventé  par  Charles  vers  1780 ,  et  le  micros- 
cope à  gaz  reposent  sur  lés  mêmes  principes  que  le  microscope 
soUire;  enfin ,  le^  micro^cop^à  JUfnpes^  j^di^  en  a»age  y  sont 
up  a^sembliigç  pareil  des  mijroirs  concaves, 

Npus  ajouteron3  un  mQl;  spr  l^s  chambre^  claires.  On  trouve 
la  première  idée  de  ces  iq^itrumen^  dans  Hooke  (1);  piu$  tard, 
nouvelksment  ipventé  par  WolUston^  an  J807,  il  e^t  devenu 
d'uji  usage  général  pour  le  dessin^  il  fut  enfin  adapté  au  mr- 
crosGope  par  Amici*  Celui  de  se»  appareils  qqe  M.  Anûci  re -^ 
garde  comme  le  meilleur  est  représenté  dans  la  fig.  3.  AB  est 
une  lame  de  verre  à  faces  parallèles,  au  devant  de  laquelle 
est  disposé  un  prisme  ispcèle  D£F,  dont  l'angle  £  est  à  peu 
près  un  angle  droit  ;  le  côté  DF  est  perpendiculaire  à  la  face 
de  la  lame-  Les  rayons  (GX)  de  l'objet  péoètrent  dans  le  prisme 
en  se  réfractant  »  et  le  faisceau  éprouve  successivement  deux 
réflexions  totales  :  Tune  sur  la  base  DF  du  prisme,  l'autre  sur 
la  face  antérieure  de  AB;  l'œil  (C)  le  reçoit  et  voit  son  image 
en  CR;  en  même  temp^  il  voit  directement  au  delà  du  verre 
un  point  J  très  voisin  du  lieu  de  l'image ,  et  qui  se  confond 
avec  elle  au  fond  àe  l'œil  :  on  peut  donc  très  facilement  suivre 
avec  un  crayon  tpu9  le$  contours  d'un  objet  vu  à  la  chambre 
claire,  et  on  aura  l'avantage  de  pouvoir  rendre  fidèlement  les 
proportions  de  toutes  les  parties. 

L'usage  des  micromètres ,  c'est-à-dire  de.s  lames  de  verre  sur 
lesquelles  se  trouvejnt  deç  lignes  tracées  à  certaines  distances 
pour  servir  de  mesure  aux  objets  observés  ,  fut ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  proposé  par  Martin  (2). 


(l}Pbilo8.  TraQact.,»o38.  *-  (2)  System  ofOptiq.,  1740,  p.  288. 
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DEUXIÈIIE  SECTION. 


BN^EIONBMENT  PRATIQUE  SUR  LA  CONSTRUCTION    DES  MICROSCOPES 

COMPOSAS  y  ACTUELLEMENT  EN  USAGE. 


Le  microscope  (6g.  4)  se  compose  essentiellement  d'une  ou 
de  plusieurs  lentilles  d'un  court  foyer  appelées  objectiTes,  et 
de  l'oculaire.  Ces  verres  objectifs  (B)  sont  placés  près  l'ob- 
jet (a)  qui  est  virement  éclairé  ;  ils  en  donnent  en  arrière  une 
image  (G)  très  grossie^  Poculaire  est  composé  de  deux  lentilles, 
dont  la  première  (A),  placée  contre  l'œil,  amplifie  encore  huit 
ou  dix  fois  l'image;  la  seconde  lentille,  appele'e  leyerre  de 
champ  ou  le  moteur  (D) ,  d'un  foyer  deux  fois  plus  long  que 
la  première ,  est  placée  à  une  distance  de  celle-ci  un  peu 
moindre  que  la  somme  de  leurs  longueurs  focales.  Elle  sert 
à  agrandir  le  champ  et  à  augmenter  la  clarté  ;  mais  le  gros- 
sissement de  l'image  devient  alors  deux  ou  trois  fois  moins 
considérable  ;  elle  forme  une  image  intermédiaire  (b)  plus 
petite-  Les  verres  objectifs  sont  des  lentilles  achromatiques  ; 
elles  se  composent  d*un  verre  piano-concave  en  flint-glass  ^  et 
d'un  verre  bi-convexe  en  crown-glass  ;  ce  dernier  est  collé  sur 
le  premier  avec  de  la  térébenthine ,  d'où  résulte  une  lentille 
piano-convexe.  Ces  verres  objectifs ,  soit  qu'on  les  emploie 
seuls  ou  superposés,  ont  leur  face  plane  tournée  vers  l'objet. 

Une  grande  difficulté  dans  la  construction  du  microscope 
réside  dans  la  juste  position  des  lentilles.  En  effet ,  pour  que 
l'assemblage  des  lentilles  puisse  produire  le  résultat  désiré , 
il  ne  suffit  pas  qu'elles  soient  faites  en  verre  de  bonne  qualité 
et  qu'elles  soient  bien  travaillées ,  il  faut  encore  que  chacune 
en  particulier  soit  bien  centrée ,  et  en  outre ,  les  unes  par  rap- 
port aux  autres  et  par  rapport  aux  deux  lentilles  de  Toculaire. 
On  comprend  sous  la  dénomination  ^tre  bien  centrées ,  une  po* 
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Aition  des  lentilles  telle ,  que  l'axe  de  toas  les  verres  du  mî* 
croscope  soit  le  même ,  c'est-à-dire  que  l'axe  du  crown^glass 
corresponde  exactement  au  centre  de  courbure  du  JUm^glass 
pour  chaque  lentille  ackromatique  ,  et  que  l'axe  de  chacune 
de  ces  lentilles  composées  soit  exactement  placé  dans  l'axe  de 
tout  l'instrument.  Ces  conditions  sont  très  difficiles  à  remplir, 
et  cependant  le  choix  et  la  combinaison  (le  mariage)  de  len- 
tilles bien  centrées  est  un  des  points  les  plus  importants  dans 
la  construction  du  microscope. 

Presque  chaque  microscope  est  pourvu  de  plusieurs  ocu- 
laires (composés  de  deux  lentilles)  de  rechange  ,  qu'on  peut 
adapter,  soit  l'un  ,  soit  l'autre  ,  à  la  même  combinaison  de 
lentilles  objectives  ;  il  y  a  aussi  plusieurs  assemblages  de  len- 
tilles de  différentes  forces^  qu'on  peut  employer,  soit  trois  à 
trois ,  soit  deux  à  deux ,  en  dévissant  la  dernière  lentille  de 
l'une  des  combinaisons  de  trois.  On  a  de  cette  façon  plusieurs 
moyens  de  varier  le  pouvoir  amplifiant  du  microscope.  On 
possède  encore  .un  au  Ire  moyen  de  parvenir  au  même  but;  il 
consiste  à  allonger  le  corps  du  microscope ,  qui  souvent ,  à  cet 
effet,  est  formé  de  tubes  rentrants  ;  et  comme  le  grossissement 
varie  pour  la  même  combinaison  de  lentilles  et  de  Toculaire , 
selon  que  le  tube  est  plus  ou  moins  allongé ,  une  échelle  gra- 
vée (fig.  28;  b)  sur  le  tube  indique  la  longueur  de  la  portion 
sortie,  et  d*après  cette  longueur  on  peut  calculer  le  grossisse- 
ment; on  conçoit  qu'au  moyen  de  cette  échelle,  il  est  toujours 
facile  de  retrouver  le  grossissement  appliqué.  Mais  ce  moyen 
n'avance  pas  beaucoup  la  connaissance  des  objets ,  parce  que 
l'image  est  seulement  dilatée  dans  ses  diamètres  différents ,  à 
peu  près  comme  l'ombre  d'un  objet  s'agrandit  par  son  éloîgne- 
ment  de  la  surface  opposée*,  on  n'arrive  guère  de  cette  manière 
à  voir  les  objets  plus  en  détail. 

Pour  éviter  la  réflexion  intérieure  de]  la  lumière,  l'intérieur 
du  tube  du  microscope  doit  être  enduit  d'une  couleur  noire 
veloutée  ou  même  de  velours  \  et  pour  que  les  rayons  venant 
du  bord  des  lentilles  et  qui  ne  seraient  pas  exempts  d'aberra- 
tion ne  nuisent  en  rien  a  la  netteté  de  l'image  ,  on  place  au, 
foyer  de  l'oculaire  un  diaphragme  très  étroit,  servant  à  rete- 
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iàt  ces  rà^ydns  liatéraux.  Ce  même  diaphragme  reçoit  quelque- 
fois deux  fih  de  5oie  ou  d'araignëc  eu  eroix  pour  guider  dans 
Fobderviatioir  des  objets  ;  le  champ  se  trouye  de  cette  façon 
partagé  en  quatre  parties^  égaler  ;  nous  aurons  plus  tard  encore 
l'occasion  de  parler  des  mémesfils,  en  expliquant  le  phénomène 
de  diffracti-on. 

Un  des  points  les  plus  im  portants  dans  Tobservation  est  IV- 
clatrage  (Voirsect.  III.  A.);  mais,  pour  qu'un  juste  éclairage 
produise  tout  son  e£fet ,  il  est  arratrt  tout  nécessaire  que  Toeil 
soit  garanti  contre  tou»  les  rayotïS  qui  arrivent  de  dehors  ,  et 
qu'il  ne  reçoive  que  la  lumière  arrivant  par  le  tube.  Pour  at- 
teindre ce  but ,  les  microscopes  sont  pourvus  d'écrans ,  qui 
consistent  dans  un  large  disque  de  carton  percé  au  centre  pour 
recevoir,  dans  les  microscopes  horizontaux ,  le  tube  de  l'ocu- 
laire (fig.  28.  A)  ;  on  bien  c'est  un  écran  monté  sur  un  pied  et 
mobile  qui  se  place  devant  le  microscope  vertical. 

Personne  ne  doutera  que  les  parties  les  plus  essentielles 
d'un  microscope  soient  les  lentilles;  cependant  la  forme  ,  la 
commodité  du  microscope  ne  sont  pas  non  plus  sans  impor- 
tance. Il  est  nécessaire  f  atvant  tout,  que  l'instrument  soit  bien 
établi;  la  stabilité  parfaite  est  une  condition  de  rigueur.  Car  Si 
l'inatrument  est  remué  par  le  moindre  ébranlement ,  l'objet 
n'est  pas  non  plus  ûxe ,  l'oeil  se  fatigue  considérablement  à  le 
chercher,  et  on  conçoit  qu'une  observation  suivie  et  attentive 
ne  peut  pas  avoir  lieu  ;  en  second  lieu ,  la  platine  ou  le  porte* 
objet  sur  lequel  est  placé  le  verre  portant  l'objet  doit  être 
assez  solide  pour  que  les  mains  y  trouvent  un  point  d'ap* 
pui  quand  il  s'agit  de  faire  glisser  les  plaques  de  verre  et  de 
chercher  l'objet,  ou  de  faire  une  manipulation  quelconque 9 
anatomique  ou  chimique.  Le  moyen  d'obtenir  la  parfaite  sta- 
bilité du  microscope  est  de  visser  la  tige  du  microscope  sur  un 
pied  assez  large  ou  assez  lourd  pour  garantir  cette  qualité  ; 
c'est  ainsi  que  les  microscopes  allemands  ont  un  trépied 
(fig.  5)^  c(jux  de  Georges  (fig.  16)  un  pied  beaucoup  plus 
lourd  que  tout  le  reste,  et  que  les  microscopes  de  Charles  Che- 
valier, par  exemple ,  sont  vissés  sur  la  botte  même  qui  ren- 
ferme toutes  les  pièces  (fig.  28). 
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On  appelle  piatinè  on  porîe^bjet  (fig.  28,  a)  la  pièce  serrant  à 
recevoir  les  objets>  oti  plutôt  des  plaques  de  Terre  qui  les  por- 
tent. Elle  doit  être  percée  pour  faire  arrirer  la  lumière  du 
miroir  réfléchissant;  il  est  en  outre  nécessaire  qu'elle  soit  bien 
plane  et  assec  large  pour  pouvoir  promener  les  verres  en  tout 
seni  avec  les  doigts  ;  on  la  fait  beaucoup  plus  graude  et  plus 
large  dans  les  microscopes  simples ,  parce  qu'il  arrive  assez 
souvent  de  faire  des  dissections  anàtomiques  sous  ce  micros- 
cope, et  que  la  platine  doit  servir,  dans  ce  cas,  d'appui  pour 
les  mains.  On  acquiert  facilement  l'habitude  de  promener  une 
plaque  de  verre  qui  porte  les  objets  sous  le  microscope  ,  et  de 
parcourir  ainsi  toute  une  plaque  de  verre ,  et  de  retrouver  ce 
qu'on  cherche  ;  mais  les  personnes  qui  n'ont  pas  cette  habi-* 
tude ,  ou  qui  n'ont  pas  les  mains  assez  fermes ,  trop  trem*' 
blantes,  peuvent  se  servir  de  ce  qu'on  nomme  un  chariot 
(fig.  37  );  c'est  Une  fausse  platine  portant  deux  systèmes  de 
coulisseàut ,  au  moyen  desquels  deux  vis  la  font  mouvoir 
transiretsalement  et  longitudinalement;  si  on  se  sert  des  deux 
vis  à  la  fois  ,  on  fait  parcourir  à  l'objet  une  direction  oblique 
du  champ  de  vision  (Voit  fig.  14  pour  les  platines  à  ressort). 
On  peut,  en  général,  séparer  le  porte-objet  du  corps  de  l'instru* 
ment,  pour  faciliter  l'emplacement  de  ce  dernier  dans  la  botte. 

Pour  l'étude  des  insectes  ^  on  a  des  petites  pinces  à  ressort 
(fig.  15  ),  qui  tiennent  l'objet  immobile  sous  le  microscope^ 
et  qui  elles-mêmes  peuvent  être  fixées  sur  la  platine.  On  peut 
écarter  les  parties  de  l'objet  sous  le  microscope  avec  des  ai- 
guilles emmanchées.  On  aura ,  en  général ,  soin  de  s'entourer 
des  instruments  plus  ou  moins  grands  qui  peuvent  servir  pen^ 
dant  l'observation }  ainsi  on  aura  des  pinces  avec  et  sans  res- 
sort, des  couteaux,  des  ciseaux,  des  épingles  et  des  lièges  pour 
fixer  l'insecte  dessus,  des  vases  en  verre  pour  y  placer  les  lièges 
et  pour  faire  la  dissection  sous  l'eau ,  de  l'eau  distillée  pour 
tremper  les  objets  vus  par  transparence,  des  aiguilles  très  fines 
fixées  sur  un  petit  manche  en  bois  pour  écarter  les  parties  des 
tissus ,  quelques  réactifs  très  puis  pour  faire  les  manipulations 
chimiques,  des  verres  de  montre  pour  verser  des  liquides,  des 
crayons  bien  pointus  et  du  papier  pour  dessiner,  etc. 
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L'éclairage  des  objets  se  fait  ou  par  tranjsjmrence  ou|>ar  ré- 
flexion. Dans  ce  dernier  cas,  les  appareils  appliqués  sont  dif- 
férents selon  la  distance  focale  ;  si  cette  distance  est  assez  grande, 
on  concentre  ordinairement  un  rayon  de  lumière  solaire  ou  de 
celle  de  la  lampe ,  par  le  moyen  d'une  large  lentille  de  deux 
pouces  de  foyer  environ  (fîg.  19)  ;  elle  tiendra  au  microscope 
ou  sera  portée  par  un  pied  particulier.  Ce  moyen  s'applique 
également  bien  au  microscope  simple.  Si  la  distance  focale  est 
trop  petite,  il  faut  adapter  un  miroir  concave  (  miroir  de  Lie- 
berkuhn)  d'un  très-court  foyer  (fig.  6)  ;.  la  lumière  arrive  alors 
dans  la  concavité,  et  elle  est  concentrée  sur  l'objet.  Adaptés 
aux  microscopes  composés,  ces  miroirs  doivent  être  percés  pour 
le  passage  de  l'objectif  ;  ils  sont  soutenus  par  un  bras  tenant 
à  la  platine,  ou  ils  sont  vissés  au  microscope  même.  Un  grand 
miroir  placé  sous  la  platine  percée  renvoie  la  lumière  au  petit 
miroir  concentrateur.  Pour  éclairer  les  objets,  vus  par  trans- 
parence ,  la  lumière  réfléchie  arrive  d'un  prisme  ou  d'un  mi- 
roir plane  ou  concave  (fîg.  28,  c)  à  travers  la  platine  percée  sur 
l'objet.  Pour  que  la  lumière  soit  mieux  concentrée ,  on  (  Sel- 
ligue  )  a  employé  devant  le  miroir  un  prisme  concentrateur, 
fixe'  sur  un  pied. 

L'objet  peut  être  amené  au  foyer  par  un  mouvement,  soit 
du  porte-objet,  soit  du  corps  de  l'instrument  ;  dans  ce  dernier 
cas,  le  corps  du  microscope  s'élève  ou  s'abaisse  dans  le  canon 
par  frottement,  où  il  est  rendu  mobile  au  moyen  d'une  vis  qui 
produit  lesgrandsmouvements(fig.âS,B);  une  seconde  vis  (G), 
se  trouvant  en  général  au  bout  inférieur  du  corps  de  l'instru- 
ment, efiiectue  les  mouvements  lents.  Si  le  porte^objet  est  mo- 
bile, son  déplacement  est  toujours  provoqué  par  une  ou  deux 
vis. 

Les  objets  se  placent  sur  des  lames  de  verre,  qu'on  met  sur 
la  platine  percée;  les  lames  de  verre  sont  des  plaques  oblon- 
gues,  à  parois  parallèles ,  qu'on  aura  soin  de  choisir  toujours 
pures,  sans  taches  et  sans  rayures ,  ainsi  que  nous  l'exposerons 
encore  plus  tard  dans  le  chapitre  sur  les  causes  (terreurs  ;  on 
sera  aussi  pourvu  de  lames  très-minces,  carrées,  de  la  largeur 
de  la  plaque  de  verre  ^  qu'on  place  sur  l'objet ,  qui  lui-même 
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nage  dans  une  goutte  d'eau  pure  ;  ces  lames  doivent  être  très* 
minces,  pour  que  leur  poids  n^aiière  en  rien  la  structure  de 
Tobjet.  Les  lames  de  verre  scufilé  ne  sont  guère  applicables, 
parce  qu'elles  sont  impures,  pleines  de  stries  «  et  à  surfaces,  iné* 
gales.  Les  plaques  de  verre  sont  placées  sur  la  platine  percée, 
et  elles  peuvent  y  être  fixées  soit  à  Taide  de  deux  petites  bran- 
ches en  cuivre ,  soit  par  la  -pression  de  deux  ressorts,  dans  le 
cas  où  le  porte-objet  se  compose  de  deux  plaques  en  cuivre, 
eoti*e  lesquelles  la  lame  de  verre  est  glissée  (fig.  13, 14). 

Au-dessous  de  la  platine  se  trouve  un  disque  mobile  percé 
de  trous  de  divers  diamètres,  faisant  fonction  de  diaphragme 
(fig.  20  et  24).  Le  centre  de  chaque  trou  pouvant  être  amené 
dans  l'axe  vertical  de  l'instrument ,  leur  ouverture  ne  laisse 
arriver  sur  les  objets  que  la  quantité  désirée  de  rayons  réfle'cbis 
par  le  miroir,  quantité  convenable  pour  bien  éclairer  les  objets; 
des  microscopes  simples  très-anciens  se  trouvent  déjà  pourvus 
d*un  écran  de  ce  genre.  Toutefois,  avant  les  perfectionnements 
que  reçut  le  microscope  par  l'emploi  des  lentilles  achromati- 
ques, on  négligeait  de  se  servir  des  diaphragmes  extérieurs. 
Ce  furent  MM.  Lebaillif  et  Babinet  qui  en  firent  de  nouveau 
sentir  les  avantages,  et  depuis  dix  à  douze  aus^  on  a  adapté 
sous  le  porte-objet  des  microscopes  d'abord  un  cône  de  métal 
noirci ,  dont  le  sommet ,  tronqué  inférieurement,  est  fermé 
par  un  disque  tournant,  percé  de  trous  de  différentes  largeurs; 
plus  tard  ,  on  a  appliqué  tout  simplement  des  disques  percés 
tournants,  qu'au  besoin  on  peut  tout-à-fatt  éloigner  de  l'axe 
de  Tinstrument.  Avec  le  système  d'éclairage  que  M.  Bujardin 
a  inventé  ,  le  diaphragme»  au  lien  d'être  adapté  sous  la  pla- 
tine, est  placé  à  une  certaine  distance  au-devant  du  miroir  ré- 
fléchissant ;  c'est  alors  un  écran  carré ,  large  de  quatre  à  cinq 
pouces,  porté  sur  un  pied  solide,  et  susceptible  de  s'élever  plus 
ou  moins  ;  cet  écran  est  peixé  d'un  ti'ou  devant  jequel  tourne 
un  disque  circulaire  percé  de  trous  de  plus  en  plus  petits. 

On  joint  souvent  aux  microscopes  un  certain  nombre  d'ob« 
jets  conservés,  dont  nous  enseignerons  plus  tard  (sect.  UI,B) 
le  mode  de  préparation  ;  ils  peuvent  servir  pour  teste-^hjel^ 
nom  donné  par  les  Anglais,  c'est-à-dire  pour  objet  de  compa- 
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raiaoïi,  d'éfteart;  on  a  de  cette  sortedc  suite  un  objet  mus  la 
main  pour  apprécier  la  bonté  da  micriMCope  ;  mai»  le  pins  son- 
Tent  ils  ne  serrent  qu'à  la  curiosité. 

On  appelle  champ  de  vision  tout  l'espace  qu'on  aperçoit  en 
regardant  à  travers  l'oculaire  ;  on  le  divise  quelquefois  en 
quatre  parties  à  l'aide  d'une  croix  de  fils  d'araignée,  suspen- 
due au  diaphragme  de  l'oculaire,  pour  se  mieux  guider  dans 
lesobservationsi  et  pour  retrouver  facilement  r<Ajet  déjà  exa* 
miné.  Il  faut  que  le  champ  soit  également  éclairé  partout;  ce 
qui  arrivera  si  les  lentilles  sont  bien  centrées ,  et  si  la  lumière 
est  également  répartie  partout  ;  les  bords  du  champ  doivent 
apparaître  sans  couleur. 

U  est  nécessaire  que  les  images  des  objets  examinés  aient 
toute  la  clarté  et  la  neiteté  possibles.  Nous  r^;rettons  de  ne 
posséder  encore  jusqu'à  présent  aucun  moyen  de  pouvoir 
mesurer  rigoureusement  ces  qualités  si  précieuses  et  si  impor* 
tantes  ;  il  faut  s'en  rapporter  toujours  à  l'individualité  de  l'ob- 
servateur,  qui  ne  peui  juger  qu'en  ayant  les  microscopes  les 
uns  à  côté  des  autres.  Même  en  procédant  à  cet  examen  avec  la 
plus  grande  bonne  foi  et  sans  aucune  idée  conçue  d'avance , 
il  arrive  pourtant  que  souvental  ne  peut  aussi  bien  voir  et 
examiner  l'objet  avec  un  microscope  étranger  qu'il  ne  le  fait 
avec  celui  auquel  il  est  accoutumé.  C'est  à  peu  près  la  gêne  que 
nous  éprouvons  dans  un  habit  neuf  ;  mais  cette  gêne  disparait 
naturellement  pour  ceux  qui  font  continuellement  usage  du 
microscope. 

On  appelle  clarté  la  quantité  de  lumière  répandue  sur  toute 
rimage,  et  netteté  \e  degré  de  précision  des  contours  et  autres 
parties  de  l'image.  L'une  et  l'autre  quaUtés  ne  sont  pas  liées 
inTariablement  ensemble  ;  une  lumière  trop  vive ,  par  exem^ 
pie,  provoque  une  trop  grande  clarté^  et*  détruit  la  netteté  dé 
l'image,  parce  qu'elle  rend  impossible  la  connaissance  exacte 
des  contours,  qui  sont  alors  trop  faiblement  marqués  ;  il  faut 
y  remédier  par  l'application  des  diaphragmes.  Une  lumière 
trop  faible  ,  par  exemple  dans  les  grossissements  trop  forts, 
détruit  la  clarté  et  rend  en  même  temps  les  bords  diffus,  mal 
dessinés,  c'est-à-dire  privel'image  de  sa  netteté. 
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ViaotÈA  y  ayatit  de  finir,  encore  un  mot  de  quelques  diffé- 
rences qui  se  trourent  parmi  les  microscopes  différents.  Ainsi, 
par  exemple  ,  la  platine  peut  être  tout*à-fait  éloigbée  du  mi- 
croscope ,  ce  qui  rend  son  emplacement  plus  facile.  Tels  sont 
les  microscopes  anglais  et  français,  par  exemple  ceux  de 
M.  Ch.  Chevalier.  Au  contraire,  dans  ceux  de  MM.  Georges  et 
Tre'court>  la  platine,  faisant,  pour  ainsi  dire,  une  partie  du 
pied  même,  elle  ne  peut  pas  être  mise  de  côté.  Le  miroir  ré- 
flecteur des  microscopes  anglais  et  français  peut  se  mouvoir 
daDS  tous  les  sens,  d'avant  en  arrière ,  de  droite  à  gauche;  et 
cet  arrangement  permet  à  l'observateur  de  laisser  toujours  son 
instrument  dans  une  position  fixe.  Dans  les  microscopes  de 
MM.  Georges  et  Trécourt,  au  contraire  ^  fig.  16,  le  miroir  se 
trouve  dans  le  pied ,  et  un  mouvement  latéral  de  droite  à 
gauche  est  rendu  impossible.  Il  faut  donc,  dans  le  cas  où  les 
rayons  qui  arrivent  en  face  ne  suffiraient  pas ,  et  qu'on  aurait 
besoin  de  la  lumière  latérale ,  imprimer  à  l'instrument  entier 
ce  mouvement.  Dans  quelques  microscopes ,  comme  ceux  de 
Pritchard ,  se  trouve  au-dessous  de  la  platine  une  lentille  qui 
concentre  la  lumière  du  miroir  sur  l'objet  (fig.  28,  d).  Dernière^ 
ment  M.  Dujardin  (1  )  a  fait  l'application  de  trois  lentilles,  dont 
le  foyer  lumineux  peut  être  amené  sur  l'objet  même  (§  ô). 

Les  micromètres  sont  des  lames  de  verre  sur  lesquelles  un 
millimètre  se  trouve  divisé  en  cent,  deux  cents,  ou  un  nombre 
encore  plus  considérable  de  parties  ;  les  Ugnes  sont  tracées  au 
moyen  de  la  pointe  d'un  diamant  qui  est  adapté  à  un  ins- 
trument destiné  à  faire  les  divisions.  Il  faut  que  toutes  les 
lignes  soient  d'une  égale  grosseur,  et  également  bien  tracées  ; 
il  suffit  d'avoir  le  millimètre  divisé  en  cent  parties,  parce  qu'à 
Taide  d'un  pareil  micromètre  et  d'une  chambre  claire ,  toutes 
les  mesures  peuvent  être  prises.  On  n'a  plus  besoin  de  ces  es- 
pèces de  rëseaux>  produits  par  le  croisement,  sous  angle  droit, 
de  deux  millimètres  divisés  sur  le  micromètre ,  comme  on  en 
trouve  dans  les  microscopes  anglais  (fig.  S3).  On  les  appliquait 
à  la  mensuration  des  objets  entiers,  par  exemple  des  infusoires, 

(1)  Dictionnaire  de  llndnstrie,  article  Microscope,  tom.  Vil ,  pag.  614. 
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pour  pouvoir  connaître  de  cette  manière  à  la  fois  le  diamètre 
transversal  et  longitudinal  en  plaçant  l'objet  lui-même  immé- 
diatement dessus.  Mais  à  part  les  inconvénients  de  cette  ma- 
nière de  mesurer,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus 
tard 9  il  faut  remarquer  que,  maintenant,  l'application  de  la 
chambre  claire  rend  tout-à*fait  inutile  cette  complication 
dans  Texécution  du  micromètre.  Une  échelle  dessinée  une  fois 
à  l'aide  de  la  chambre  claire  (  section  III,  chap.  3  )  est  suffi- 
sante pour  pouvoir  mesurer  toutes  les  dimensions ,  et  on  n'a 
nullement  besoin  de  carrés.  Young  (1)  a  proposé  pour  la  men- 
suration des  objets  un  instrument  appelé  éryomètre^  qui  n'est 
jamais  devenu  d'un  usage  général.  Nous  parlerons  des  vis 
mUroméiriques  de  Frauenhofer  à  l'occasion  des  microscopes 
de  Ploessl  (  §  1  ). 

On  trouve  souvent  joints  aux  microscopes  des  appareils  dont 
nous  parlerons  encore  plus  tard ,  par  exemple  les  appareils 
chimiques  (§  6^  7) ,  l'appareil  de  polarisation  «  etc.  ;  mais  sou- 
vent la  seule  inspection  suffit  pour  nous  éclairer  sur  leurs 
usages  ;  et  c'est  cette  raison  qui  nous  a  déterminé  à  les  men- 
tionner seulement.  Nous  allons  maintenant  examiner  en  par- 
ticulier les  difFerentes  espèces  de  microscopes  de  France  et  de 
l'étranger,  en  exposant  leur  structure  et  leurs  avantages,  et 
les  appareils  particuliers  qui ,  par  leurs  inventeurs  ,  y  furent 
adaptés  la  première  fois  ,  et  qui ,  le  plus  souvent,  se  trouvent 
maintenant  joints  aux  autres  microscopes.  On  trouve  presque 
chez  tous  les  opticiens  des  petits  microscopes  de  poche,  dont  la 
monture  coïncide  en  partie  avec  celle  des  microscopes  com- 
plets, dont  nous  allons  parler. 

5  I.  Microscope  de  Ploessl,  à  YieDne. 

Le  microscope  de  Ploessl  (  fig.  5  )  consiste  dans  un  corps  (a) 
mobile  vers  le  porte-objet  (b)  ;  la  tige  est  fixée  sur  le  tré- 


(1)  An  introdaetion  to  médical  lîterature,  London,  1813,  p.  548. 
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pied  (c),  et  peut  être  mise  dans  une  position  horizontale ,  ou 
toute  autre  convenable,  ainsi  que  nous  le  voyons  dessiné  pour 
les  microscopes  anglais  dans  les  figures  9  et  10.  On  y  trouve 
joints  quatre  oculaires  pour  arriver  jusqu'à  un  grossissement 
de  mille  à  quinze  cents  fois  ;  en  outre ,  un  oculaire  aplana- 
tique,  composé  de  deux  lentilles  achromatiques  grossissant  de 
dix-neuf  à  quatre-vingt-dix  fois  y  destiné  à  pouvoir  examiner 
les  objets  opaques  avec  la  plus  grande  netteté  ;  enfin  six  len- 
tilles achromatiques  objectives  peuvent  être  alternativement 
superposées  les  unes  aux  autres. 

Le  porte-objet  (b)  est  composé  de  deux  plaques  de  cuivre 
s*ouvrant  par  ressort,  de  sorte  que  les  plaques.de  verre  peuvent 
être  fixées  ou  plutôt  pincées  entre  elles.  Cet  arrangement  est 
nécessaire  pour  ces  microscopes  qui ,  dans  leur  position  ho- 
rizontale ,  fendent  vertical  le  porte-objet ,  afin  que  les  pla* 
ques  de  verre  ne  puissent  tomber.  Un  miroir  concave  (e) ,  des 
lentilles  pour  concentrer  la  lumière,  et  des  prismes  illuminants 
d'après  SélUgue,  des  vis  pour  hausser  et  baisser  le  corps  de 
l'instrument,  pour  mene^  l'objet  à  travers  le  champ  d'une 
manière  lente  ^  sont  adaptés  comme  on  les  trouve  mainte- 
nant dans  tous  les  microscopes  composés  complets.  Mais  il 
existe  dans  ce  microscope  deux  appareils  particuliers  ;  et  il 
faut  nous  arrêter  un  moment  à  leur  description.  C'est  d'abord 
un  appareil  de  mensuration ,  appelé  la  vis  micrométrique  de 
Frfiuenhofer ,  et,  en  second  heu,  un  appareil  inventé  par  M.  le 
baron  Jacquin ,  pour  pouvoir  dessiner  au  microscope  vertical 
à  l'aide  du  miroir  de  Sœmmering. 

La  vis  microméirique  de  Fraucnhofer,  ainsi  qu*on  la  trouve 
disposée  sur  les  microscopes  de  Ploessl  (1),  se  compose  d'une 
vis  d'un  mouvement  très  lent,  appliquée  au  porte-objet  pour 
lui  communiquer  un  déplacement  dans  un  sens,  soit  de  droite 
à  gauche ,  soit  d'avant  en  arrière.  On  peut  aussi  avoir  deux 
vis.  A  la  tête  de  cette  vis  se  trouve  un  disque  (d),  dont  la  cir- 


(1)  Dictionna're  de  physique , par  Gehter  (en  allemand)  ;  nontelle  édition, 
Leipz.,  1837>  si)(iéme  Tolame,  article  Microscope;  par  Liltrow,  p.  Sâ02. 
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confereoce  est  diyi6é«  en  cent  partief  égales  ;  un  vernier  ia^ 
dique  encore  la  dixième  portion  de  chacune  de  ees  cent  par- 
ties, de  forte  qu'on  peut  préciser  une  millième  partie  de  la 
circonférence  du  disque.  Si  l'on  a  fait  uu  tour  entier  du  pas  de 
la  1PÎB,  1|B  disque  aura  tourné  lui-même  en  entier;  mais  si  l'on  n'a 
fait  pareourir  A  la  vis  qu'une  partie  d'un  tour,  la  circonférence 
dû  disque,  dÎTisée  en  mille  parties,  indiquera  précisément  la 
route  parcourue  par  la  vis.  Or,  nous  verrons  tout  à  l'heure 
comment  ce  mécanisme  sert  à  la  mensuration  des  objets. 

Nous  avions  déjà  dit  que  deux  fils  de  cocon  ou  d'araignée 
peuvent  être  tendus  en  croix  sur  le  diaphragme  de  l'oculaire, 
et  cette  disposition  est  nécessaire  dans  la  manipulation  que 
nous  allons  décrire.  £n  effet ,  si  l'on  veut  savoir  le  diamètre 
d'un  objet ,  l'on  fait  alors  coïncider  exactement  un  des  fils  de 
la  croix  avec  le  bord  de  l'objet;  l'on  remue  ensuite  lu  vis  mi-' 
crométrique,  pour  faire  toucher  le  second  bord  par  le  même 
ffl  ;  nous  connaissons  de  cette  manière  le  diamètre  de  l'objet  si 
nous  connaissons  la  roule  traversée  par  l'objet  ;  or,  cette  route 
est  indiquée  par  un  certain  nombre  des  tours  qu'on  a  fait  faire 
à  la  vis  micrométrique,  et  par  les  fractions  de  tour  qu'on  lira 
sur  le  bord  du  disque.  On  connaît  donc  de  suite  le  diamètre 
lui-même,  si  Ton  connaît  en  chiffres  la  valeur  d'un  pas  de  la 
vis  micrométrique.  Mais  il  est  très  facile  de  connaître  cette 
valeur  en  plaçant  sous  le  microscope  un  micromètre  divisé;  on 
fait  coïncider  exactement  un  des  fils  de  la  croix  avec  une  lig&a 
de  la  division»  et  en  tournant  ensuite  la  vis,  on  compte  1^ 
tours  entiers  et  les  fractions  jusqu'à  ce  qu^une  procbAÎn®  UgQ^ 
de  la  division  vienne  exactement  coïncider  avec  le  même  fil  de 
la  croix.  On  dét^mine  de  cette  manière  la  valeur  du  pas  de  la 
vis,  naturellement  pour  chaque  microscope  particulièrement; 
et  nous  n'avons  guère  besoin  d'ajouter  que  Ton  fera  cette  ni«* 
nceuvre  plusieurs  fois,  et  qu'on  en  tirera  la  moyenne,  pour 
être  plus  sûr  de  la  valeur.  Un  ressort  que  l'on  trouve  sur  tous 
les  instruments  pareils  de  mensuration  indique  par  sa  résis- 
tance, et  le  bruit  qui  se  fait  entendre  en  même  temps ,  que  le 
dûique  a  fait  un  tour  complet  ;  si  en  commençant,  la  division 
n'indique  pas  précisément  le  zéro ,  on  notera  le  nombre  des 
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fractions  en  sus,  et  on  le  souatraira  du  nombro  àe»  toun  par^ 
courus.  Admettons  par  exemple  que  la  valeur  d'une  centième 
partie  de  la  circonférence  soit  égale  à  ttiôt  partie  d'un  pouce 
de  Vienne,  et  que  l'objet  ait  fait  tourner  le  disque  de  10  par*» 
ties  #t  trois  dixièmeSy  «on  diapnètre  sera  égal  à  -t^  ^  îôsk^n; 
ç'es1^<><Ure  égal  à  nrl^b  parties  d'un  pouce  de  Vienne. 

Ces  appftreilssont  très  coûteux  (SOO  francs),  et  on  conçoit 
que  la  valeur  du  pas  peut  facilement  changer  par  un  dérange» 
ment  de  Tappareil  lui-même  ;  pour  ^tre  bien  sùr^  il  faudrait 
donc  asses  souvent  vérifier  cette  valeur.  M.  Geoi^es  les  arenduf 
moin9  coûteux  ;  mais  cette  vis  est  tout-^à'^fait  superflue  pour  les 
microscopes  pourvus  d'une  chambo^  claire,  qui  rend  si  facile 
et  si  sure  la  mensuration  de  tous  les  objets  (  Voir  sect.  m. 
Remarques  générales  et  sect*  UI,  chap.  3  ). 

Pour  connaître  le  pouvoir  grossissant  du  microscope,  M,  le 
baron  Jacquin  (1)  a  prpposç  l'application  de  l'appareil  sui^ 
vaut,  lie  microscope  est  posé  sur  une  planche  en  bois  (fig.  ô.  A  A) 
qui  porte  une  seconde  planche  verticale  (BB),  sur  laquelle  se 
trouve  fixé  uq  carton  noirci  portant  une  échelle  blanche  (g)^ 
dont  les  lignes  sont  éloignées  les  unes  des  autres  d'un  millimè- 
tre ou  d  une  ligne  de  Paris,  de  Vienne,  etc.  Le  centre  de  l'ocu»* 
iaire  se  trouve  dans  la  distance  de  la  vision  distincte  (ordinaii^ 
rement  huit  pouces)  de  cette  planche  verticale  ;  un  miroir  en 
acier  (k)  (le  miroir  de  Sœmmering),  la  forme  la  plus  simple  de 
la  chambre  claire ,  ou  toute  autre  chambre  claire,  renvoie  l'i- 
mage d'un  micromètre  qui  se  trouve  sur  le  pprte^bjet,  sur  ce 
carton,  et  l'onl  appliqué  contre  la  çhainbre  claire  voit  enmême 
temps  le  carton  avec  son  échelle  ^t  l'image  du  micromètre.  On 
reconnaît  donc  combien  de  parties  du  miioromètre  couvrent  un 
certain  nombre  des  parties  de  l'échelle,  et  on  aura  de  cette 
manière  un  moyen  facile  de  connaître  le  grosûssement  du 
microscope.  Si  par  exempte  la  valeur  de  la  distance  de  deux  li- 
gnes de  l'échelle  est  égale  4  un  miUiinèlre,  eelle  de  deux  li* 
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(1)  Wiener  ZeiUçhrift,  Tol.  lY,  p.  H, 
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gnes  da  micromètre  égale  à  tsô  de  millimètre  ,  et  âl  les  deux 
lignes  du  micromètre  tombent  exactement  sur  deux  lignes  de 
réchelle,  le  pouvoir  grossissant  est  de  cent.  Une  lampe  donne 
rëclairage  nécessaire  au  miroir  (C)  qui  éclaircit  le  carton. 

On  voit  que  cette  méthode  coïncide  avec  celle  de  la  cham- 
bre claire  appliquée  par  nous  en  France  ;  l'appareil  ingénieux 
de  M.  le  baron  Jacquin  en  permet  l'application  aux  mi- 
croscopes dans  leur  position  verticale,  et  rend  même  possible 
le  dessin  des  objets  vus  par  les  microscopes  qui  ne  peuvent 
pas  être  mis  dans  une  position  verticale.  11  est  vrai  qu'il  n'est 
pas  très  commode  de  faire  un  dessin  sur  une  planche  verticale, 
et  que  nous  pouvons  nous  passer  parfaitement  de  cet  appa- 
reil, ayant  à  notre  disposition  la  position  horizontale  du  mi- 
croscope ;  toutefois  il  y  a  une  circonstance  où  cette  planche 
verticale  peut  être  d'une  grande  utilité.  Si  l'on  examine  les 
objets  à  de  très  forts  grossissements ,  la  position  horizontale 
obtenue  à  l'aide  d'un  prisme  (microscope  d'Amici)  fait  sentir 
la  perte  de  lumière  dont  on  ne  s'aperçoit  point  dans  rappli- 
catlon  des  grossissements  jusqu'à  quatre  cents  fois.  On  pourra 
donc  dans  ce  cas  faire  usage  avec  plus  d'avantage  de  la  posi- 
tion horizontale  sans  prisme  (fig.  10)  ;  mais  elle  est  incom- 
mode pour  l'examen  des  liquides,  pour  l'exécution  d'une  ma- 
nipulation chimique,  etc. 9  parce  que  le  porte-^objet  se  trouve 
posé  verticalement.  Dans  ce  cas  donc,  l'appareil  dé  M.  le  ba- 
ron Jacquin  peut  être  d'une  utilité  exquise^  en  permettant  le 
dessin  et  en  laissant  le  porte-objet  dans  sa  position  horizontale. 

Les  derniers  microscopes  de  Ploessl  peuvent  être  placés  éga- 
lement dans  une  position  horizontale,  comme  ceux  d'Amici,  à 
laide  d'un  oculaire  brisé  en  équerre.  On  vante  beaucoup  la 
clarté  et  la  netteté  de  ses  microscopes  conservées  jusqu'à  un 
très  fort  grossissement ,  et  nous  avons  même  entendu  dire  à 
plusieurs  savants  de  Berlin  qu'ils  ofirent  des  avantages  réels. 
JNous  espérons  pouvoir  nous  en  convaincre  bientôt  à  Paris^  par 
une  comparaison  directe,  le  seul  moyen  de  décider  la  question. 
Le  prix  d'un  microscope  complet,  avec  tous  les  apparçils  né- 
cessaires, est  de  600  francs  ;  mais  pour  ce  prix ,  la  vis  micro - 
métrique  de  Frauenhofer  ne  s'y  trouve  pas  jointe. 
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$  n*  MieroMope  de  Piitor  el  Sdiiek,  avec  le  cempreuenr  de  Pwklqe. 

On  a  adoplé  poar  les  microscopes  prussiens  la  position  ver- 
ticale du  corps  de  l'instrument ,  qui,  en  outre,  peut  être  placé 
plus  ou  moins  incliné.  Mau  jusqu'à  présent,  on  n'y  a  encore 
adapté  ni  la  chambre  claire  ni  un  prisme  intérieur,  pour  le 
transformer  en  microscope  d'Amiâ. 

On  trouve,  depuis  quelques  années,  joint  à  ces  microscopes 
un  appareil,  appelé  le  compresseur  de  Purkinje ,  qui  depuis 
son  exécution  à  Berlin,  est  devenu  d'un  usage  général,  et  se 
trouve  maintenant  adapté  aux  autres  mici^oscopes.  Cet  appa- 
reil est  appelé  de  Purkinje,  parce  que  ce  savant  perfectionna 
son  mécanisme  et  attira  l'attention  des  micrographes  sur 
son  utilité  ;  cet  appareil  était  connu  déjà  depuis  longtemps, 
mais  on  ne  s'en  occupait  point.  Yoici ,  au  reste ,  quelle  est  sa 
destination  : 

Les  objets  observés  sous  le  microscope  à  des  grossissements 
un  peu  élevés,  ne  peuvent  guère  être  maniés  par  l'observateur, 
parceque  le  moindre  mouvement  apporté  par  celui-ci  produit 
un  grand  déplacement  de  l'objet.  Il  est  pourtant  quelquefois 
nécessaire  de  se  rendre  compte  de  la  plus  ou  moins  grande  ré- 
sistance d'une  fibre ,  de  son  élasticité  ;  —  on  voudrait  savoir 
quelles  sont  les  parties  qui  la  constituent  dans  le  cas  où  elle 
est  déchirée  ;  sont-ce,  par  exemple,  des  globules  ou  des  par- 
ticules informes?  —  on  serait  curieux  de  connaître  les  frag- 
ments de  la  fécule,  et  ses  rapports  dans  cet  état  avec  la  lumière 
polarisée  ,  etc.  Or,  toutes  ces  questions ,  et  une  foule  d'autres 
que  nous  ne  pouvons  exposer  à.l'inslant ,  mais  -qui  s'offrent  à 
l'observateur  dans  le  cours  de  ses  recherches ,  peuvent  être 
résolues  par  cet  appareil  de  compression ,  qui  est  destiné  à 
Goniprimer  et  écraser  les  objets. 

Le  mécanisme  principal  de  cet  instrument  consiste  en  ce 
que  deux  plaques  de  verre  peuvent  être  rapprochées  d'une 
telle  façon ,  qu'elles  écrasent  et  compriment  des  objets  mous, 
plus  ou  moins  résistants.  Ce  rapprochement  doit  pouvoir  s'ef- 
fectuer sous  le  microscope ,  pour  qu'où  puisse  étudier  les  dif- 
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férents  degrés  de  récrasement,  depuis  le  moment  où  les  par- 
tietTleniiettt  à  l'écanci'}  jnsqu'att  ))Oilit  de  iear  destrttctioii  et 
séparation  en  parties  élémentaires  ou  moléculaires.  Il  est  né- 
cessaire^ en  otttrc^  que  ce  rapprochement  àè  dèttft  piftques  se 
fattfe  au  mojen  d'une  tîs  d'un  moutediait  lentf  pouir  que  là 
compression  soit  ^aduéc ,  plus  ou  moins  pirotioneée  ^  êelon  la 
Yolooté  de  FobserYateuri  pour  que  eelui^  puièse  môdlftei*  ft 
son  gré  cet  écrasement  artificî«L 

Nous  aTOBs  TU  plusieurs  instruments  anglais  de  tt  genre 
qui  datent  déjà  de  quelques  années  et  qui  ont  atteint ,  d'une 
maniète  plus  ou  moins  parfaite,  le  but  annoncé.  M.  Ëhren^ 
berg,  et  principalement  M.  Purkinje,ont  dirigé  leurnttentiOtt 
sur  cet  appareil,  et  ce  dernier  a  donné  k  description  (1)  d'un 
instrument  de  ce  genre  qui  se  trouire  depuis  exécuté  d'une 
nuinière  beaucoup  plus  simple.  li  consiste  tnaintenant  dans 
une  plaque  de  cuivre  percée^  qu'on  fixe  ilu  porte-objet,  et  qttl 
porte  dans  Touverture  un  disque  de  verre  pour  y  inettre  Voh^ 
jet.  On  place  sur  le  terre  rond  un  second  Terre,  âté  dans  un 
anneau,  qui  est  tenu  dans  une  fourchette  à  l'extrémité  d'un 
kvier  formant  bascule  et  soulevé  à  l'autre  extrémité  par  une 
vis  qui  est  destinée  à  le  presser  contre  Fobjet  ;  cel«it*ci  ee 
trouve  donc  entre  deux  verres  dont  le  supérieur  s'appkt>efae 
par  le  mouvement  de  ia  vis>  et  est  destiné  k  écraser  l'objet* 
Cette  fouction  qui  lui  est  réservée  nécessite  de  le  faire  d'une 
épaisseuir  plus  grande  que  celle  qu'on  choisit  en  général  pour 
les  verres  supérieurs  ;  mais  elle  empêche  albn  aussi  l'uéagé 
des  forts  gtossissements,  dont  le  foyer  est  trop  ciorurt  t>our  per^ 
mettre  une  observation  à  travers  un  verre  épaié. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  le  mouvement  de  la  vis  latérale  doit 
être  lent,  parce  qu'un  mouvement  brusque  produit  des  alté- 
rations trop  fortes,  et  empedie  de  Cette  manière  de  profiter 
des  moments  favorables  à  l'observation.  Voici  les  cas  prinei- 
paux  qui  permettent  l'applicatiœik  du  compresseur  ^  ainsi  qlie 
Purkinje  l'expose  lui-même  (2). 


Èimt^t^^mm 


(i)  Millier^  Archit  mr  Physiologie ^  etc.;  Berlin,  ISiSI,  p.  $85. 
(2)  Loe.  cil.,  p.  387. 
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lo  Cet  iastrument  est  destiné  principalement  à  comprimer 
graduelleineDt  des  objets  mous ,  transparents  ;  il  peut  donc 
servir  de  cette  manière  à  examiner  avec  précision  la  situation, 
la  dureté^  l'élasticité,  la  consistance,  la  formation  interne  et 
la  structure  des  parties  élémentaires  d'un  tissu  quelconque  ; 
c'est  donc  pour  ainsi  dire  un  appareil  microtomique. 

2^11  peutserrir  à  fixer  des  objets  mobiles,  par  exemple  dea  ^ 
infusoiresy  mais  il  faut  prendre  bien  des  précautions  dans  ce 
cas  pour  ne  pas  écraser  des  animaux  souvent  très-délicats* 

3®  Il  est  destiné  à  redresser  des  surfaces  courbes,  qu'on 
trouve  souvent  dans  (es  coupes  des  plantes,  des  tissus,  etc.;  on 
obtient  de  cette  manière  l'avantage  d'avoir  toute  la  surface  au 
foyer. 

4^  Des  particules  qu'on  trouve  dans  les  liquides,  par  exéni- 
ple  dans  le  lait,  le  puis,  le  sperme,  peuvent  être  de  cette  façon 
facilement  écartées  les  unes  des  autres  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut, 
par  exemple,  réunir  par  la  pression  les  globules  du  lait,  sépa- 
rer un  globule  huileux  en  d'autres  globules  plus  petits,  diviser 
un  amas  d'animalcules  spermatiques^  etc. 

Enfin ,  on  peut  appliquer  le  compresseur  avec  beaucoup 
d'avantage  à  l'examen  des  (issus,  si  l'on  a  sous  les  yeux  une 
tranche  plus  ou  moins  mince  ;  en  appliquant  alors  la  com- 
pression ,  on  rend  le  tissu  plus  transparent ,  et  ainsi  plus  facile 
à  examiner. 

Toutefois,  on  doit  toujours  avoir  présent  à  l'esprit  que  ce 
n'est  pas  le  tissu  dans  son  état  naturel  qu'on  examine,  que  la 
situation  des  parties  élémentaires  a  nécessairement  changé  ; 
qu'une  foule  de  plis  et  de  contractions  se  forment  par  la  com- 
pression^ etc.  On  a ,  par  exemple ,  observé  en  comprimant  un 
nerf  sous  le  microscope,  que  parmi  les  cylindres  élémentaires 
quelques-uns  formaient  des  anses  ;  on  en  conclut  que  ce  sont 
les  dernières  terminaisons  des  nerfs,  et  qu'il  y  a  conséquem- 
ment  toujours  retour  du  cylindre  élénientaire.  Mais  une 
conclusion  basée  sur  ce  seul  fait  nous  paraît  trop  précaire, 
et  a  besoin  d'arguments  plus  concluants,  pour  qu'on  puisse  se 
permettre  de  croire  à  la  terminaison  indiquée. 

Les  microscopes  de  Pistor  et  Schick  ne  surpassent  points 
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quant  à  la  bonté  des  lentilles,  ceux  que  nous  possédons  à  Pa- 
ris. Au  moins  telle  était  notre  conviction  en  examinant  les  ins- 
truments de  plusieurs  savants  de  Berlin,  et  nous  avons  entendu 
prononcer  la  même  opinion  par  un  des  plus  distingués  pro- 
fesseurs prussiens.  Les  lentilles  ne  permettent  pas  l'emploi  de 
grossissements  plus  forts  que  ceux  que  nous  pouvons  obtenir 
avec  les  niicroscopes  de  M.  Gh.  Gbevalier  et  MM.  Georges  et 
Trécourt  ;  il  faudrait  avoir  bien  du  courage  pour  vouloir  ap- 
profondir les  mystères  d'un  grossissement  de  deux  mille  fois. 

S  m.  Microscope  d^Ainici. 

Si  dans  les  microscopes  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  pré- 
sent, on  veut  mettre  le  corps  de  Tinstrument  dans  une  position 
horizontale ,  la  platine  devient  perpendiculaire  à  Thorizon  ; 
les  liquides  entraîneront  alors  l'objet  en  bas,  et  l'œil  ne  l'aper- 
cevra qu'emporté  par  le  courant  ;  cet  inconvénient  n'aurait 
pas  lieu  si  la  platine  restait  dans  sa  position  horizontale. 
Tous  les  efforts  de  M.  Amici  de  Modène  furent  dirigés  sur  ce 
point  ,  et  grâce  à  son  zèle  et  à  son  habileté ,  le  microscope  lut 
doit  un  perfectionnement  réel.  L'usage  du  microscope  hori- 
zontal de  M.  Amici  devient  de  jour  en  jour  plus  répandu.  Pour 
arriver  à  ce  but ,  cet  opticien  célèbre  construisit  d'abord  des 
microscopes  réfléchissants ,  composés  de  miroirs  concaves , 
qu'il  remplaça  plus  tard  par  les  microscopes  à  prisme,  actuel- 
lement en  usage. 

Le  plus  simple  de  tous  lés  microscopes  réfléchissants  est  un 
miroir  concave,  dans  lequel  la  figure  de  l'observateur  est  tou- 
jours grossie,  lorsque  son  foyer  est  plus  éloigné  que  l'obser- 
vateur. Quand  le  miroir  est  très  concave,  l'objet  a  son  image 
considérablement  gi*ossie  ,  et  quand'  cette  image  est  vue  par 
l'œil ,  nous  avons  un  simple  microscope  réfléchissant. 

Mais  SI  au  lieu  de  regarder  l'image  à  Tœil  nu,  on  la  grossit 
avec  une  lentille  ,  on  convertit  le  microscope  simple  réfléchis- 
sant en  un  microscope  réfléchissant  composé,  formé  d'un  mi- 
roir et  d'une  lentille.  Ce  microscope  fut  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  par  Newton,  et  après  être  resté  long-temps  hors 
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d'usage,  il  a- dernièrement  été  perfectionné  et  appliqué  de 
noa^eau  par  M.  Amici.  Ce  microscope  (fig.  7)  se  compose 
d'un  miroir  elliptique  en  métal  (^) ,  d'un  miroir  plan  et  pe- 
tit (i?),  et  d'une  lentille  oculaire  biconvexe  {F)  y  fixés  tous  les 
trois  dans  un  tube  pourvu  d'une  ouverture  latérale  (C);  celle- 
ci  se  trouve  en  face  du  petit  miroir  plan  ,  de  manière  que  les 
rayons  de  l'objet  qui  se  trouve  sur  la  pl&tîtie  (P)  tombent  sur 
le  miroir  (B);  ils  sont  réfléchis  de  là  sur  le  miroir  {A) ,  qui  les 
renvoie  à  l'oculaire  (/^  »  ^^  conséquemment  à  l'œil  (0)  de 
l'observateur.  L'axe  du  miroir  (^)  et  delà  lentille  oculaire  (F)^ 
est  le  même ,  et  le  petit  miroir  se  trouve  incliné  de  4 S  dej^rés 
sur  cet  axe.  Pour  éclairer  suffisamment  l'objet,  plusieurs  mi- 
roirs se  trouvent  adaptés  sur  les  côtés  du  porte-objet ,  ou 
même  au-dessous  de  la  platine  pour  les  objets  diaphanes. 

Le  docteur  Goring,  en  Angleterre,  apporta  encore  plusieurs 
perfectionnements  à  ces  instruments ,  principalement  pour  ce 
qui  regarde  les  miroirs.  Il  se  sert  d'un  petit  miroir  plan,  d'un 
diamètre  moindre  que  le  tiers  du  spéculum  concave.  Un  ar- 
tiste très  habile,  M.  Guthbert,  a  exécuté,  sous  la  direction  du 
docteur  Goring ,  de  vrais  miroirs  elliptiques,  dont  l'ouverture 
est  égale  à  la  longueur  focale,  et  on  a  trouvé  dans  ces  micros- 
copes des  miroirs  de  IS  jusqu'à  7  millimètres  de  foyer. 

Ces  instruments  sont  bien  achromatiques  et  l'image  offre 
assez  de  netteté ,  mais  la  clarté  est  très  faible ,  ce  qui  s'ex- 
plique par  les  réflexions  répétées  que  la  lumière  doit  subir 
avant  d'arriver  à  l'œil  de  l'observateur.  Cet  inconvénient ,  et 
il  faut  l'avouer  ,  il  est  bien  grand  ,  a  engagé  M.  Amici  à  con- 
struire une  autre  espèce  de  microscopes  horizontaux ,  où  les 
miroirs  sont  remplacés  par  un  prisme  ,  et  dont  nous  allons 
donner  la  description. 

La  platîne  (1)  est  horizontale  et  susceptible  de  descendre  et 
de  monter  ,  au  moyen  d'une  crémaillère ,  sur  la  tige  contre 


(1)  Povr  comprendre  la  description  suiyante,  nous  prions  le  lecteur  de  re- 
garder la  fiipire  28,  qui  représente  laTorme  du  microscope  de  M.  Amici,  adap 
tée  aux  microscopes  de  M.  ChcTalicr. 
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laquelle  glisse  à  son  tour  le  miroir  de  réfraction.  Mais  poar 
que  les  rayons  renvojës  d'un  objet  éclairé  puissent  arrirer  à 
l'oculaire  «  il  faudra  nécessairement  qu'ik  se  condensent  à  an- 
gle droit.  On  prisme  à  angle  droit ,  placé  perpendiculaire- 
ment au-dessus  de  l'objectif,  et  lliypothénuse  tourné  du  c^té 
opposé  de  l'oculaire,  produira  le  résultat  désiré.  Les  rayons  , 
en  effet,  trausmis  par  la  lentille  objective,  trayerserontla  sur- 
face inférieure  du  prisme  sans  la  moindre  déviation  ,  seront 
réfléchis  sous  un  angle  droit  par  Thypoibénuse ,  et  arriveront 
de  même  sans  aucune  déviation  à  l'oculaire,  à  trarers  la  sur- 
face antérieure  du  prisme  ;  de  sorte  que  les  rayons  parvien*- 
nent  à  l'oeil  dans  une  direction  qui  ferait  supposer  l'objet  en 
face  de  l'oculaire,  bien  qu'il  se  trouve  dans  une  position  ho- 
rizontale. L'observateur  apercevra  donc  les  objets,  ou  plutôt 
leurs  images,  sur  un  champ  vertical,  parce  que  les  objets  sont 
toujours  TUS  dans  le  prolongement  du  rayon  qui  arrive  di« 
rectement  à  notre  œil. 

Le  mécanisme  de  ce  microscope  permet  ainsi  d'étudier  les 
objets  ,  étant. assis ,  et  pourtant  ils  se  trouvent  sur  un  porte-* 
objet  horizontal  ;  cet  instrument  rend  donc  la  situation  de 
l'observateur  beaucoup  plus  commode.  Cette  position  hori- 
zontale permet  en  outre  l'application  de  la  chambre  claire  , 
qui  est  alors  d'un  usage  beaucoup  plus  facile  qu'avec  la  po- 
sition verticale  (§  I  ).  Quiconque  s'est  jamais  servi  sérieusement 
de  cet  appareil  n'élèvera  pas  la  moindre  contestation  à  ce^ujet. 

Les  avantages  qui  résultent  de  la  position  assise  de  l'obser- 
vateur ont  été  dififéreminent  discutés.  Si  l'on  dispose  en  effet  le 
microscope  vertical  de  manière  que  l'oculaire  se  trouve  à  la 
hauteur  de  l'œil,  il  suffit  d'incliner  la  tête  pour  voir,  et  la  poi- 
trine n'éprouve  aucune  gcne.  Les  inconvénients  qui  résultent 
de  la  position  verticale  du  microscope,  par  exemple  la  fatigue 
de  la  poitrine  ,  le  sang  qui  se  porte  à  la  fête  qui  se  trouve 
dans  une  situation  penchée ,  etc. ,  disparaîtront  donc  alors  ,  et 
,  l'on  pourrait  se  passer  sous  ce  point  de  vue  de  la  position  ho- 
rizontale. On  reproche  au  microscope  horizontal,  la  position 
du  porte-objet  à  la  hauteur  de  l'œil ,  ce  qui  empêche  l'usage 
libre  des  mains  ;  mais  on  n'éprouvera  de  la  fatigue  que  dans 
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le  cas  où  des  manipulations  «uiries  seront  nécesisaires.  Si 
A)lic  l^on  possède  un  microscope  de  Gheyalier  9  par  exemple , 
0U  de  Plessi ,  qui  permettent  la  position  yerticale  ou  horizon- 
lal^  d^  ri]»6(riimeni  au  gré  de  Tobservateur  ,  on  se  servira  de 
la  piEiwti^n  quji  conyieat  mQmeotaaé<n«&t.  Assurément  la  po- 
lilipii  faorijsontal^  offie,  pour  le  demain  des  objeu,  des  avanta-' 
gM  que  pulltt  autre  p<>sition  ne  pourrait  procurer  $  et  la  posi<* 
tiofi  çQmmoi^  de  Tobservateur  est  importante  pour  les  obser* 
vatipn^  ^Ue^ruiémes.  La  perte  de  lumière ,  occasionnée  par  ia 
réfraction  dans  le  prisme^  n'est  pas  sensible  pour  les  faibles 
gl^Qçsi^^einenl^l  OD  ne  s'en  aperçoit  que  dans  les  plus  forts  gros- 
sifisemepta»  et  alor$  il  est  préférable  de  transformer  la  position 
hori^ntal^  m  position  verticale ,  où  les  rayona  arrivent  sans 

i  ly.  MîcrMtopi^  de  Pritditrd  (1). 

Dans  les  instruments  que  noi|s  allons  déopire  (  fig.  9  et  10  ), 
i|ne  tige  horizontale  (a)  supporte  d'un  cèté  le  corps  du  micros- 
ci^e  composé,  et  de  l'autre  une  lentille  simple;  de  sorte  qu'en 
tournant  cette  tige  on  aura  à  volonté  un  microscope  composé 
ou  simple.  On  peut  en  outre  6ter  ce  corps  et  le  remplacer  sur 
la  tige  par  une  lentille  simple,  de  sorte  qu^on  a  de  chaque  côté 
un  microscope  siipple,  et  qu'on  peut  successivement ,  en  tour- 
Bant  la  tige  ,  observer  l'objet  avec  des  lentilles  de  pouvoirs 
grossissants  difiKrents  ,  sans  qu'on  ait  besoin  de  recourir  à  un 
changement  continuel  des  lentilles  mêmes.  Getie  disposition 
peut  être  très  utile  dans  les  dissections  anatomiques ,  parce 
qu'elle  permet  d'examiner  Pobjet  successivement  avec  des  len- 
tilles de  force  différente. 

Au-dessoii^  de  li|  platine  se  trouve  une  lentille  qui  concen- 
tre la  lumière  du  miroir  réflecteur  sur  Tobjet.  Le  porte-objet 
est  composé  pu  d'une  platine  simplej  supportant  une  pince  en 
fourchette  (  fig.  0,  b  ),  destinée  à  fixer  les  lames  de  verre ,  qui 


(i)  Micro8«optc  ilInsIratioDs,  by  Pritcbard  ;  London,  1839  (new  editioii) 
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sont  chargées  des  objets;  ou  il  se  compose  d'un  chaiiot 
(  fig.  27  )f  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  décrit  (page  23)*  Les 
chariots  de  M.  Pritchard  sont  très  avantageux ,  parce  que  les 
deux  vis  se  trouvent  du  même  côté,  ayant  leur»  tètes  placées 
sur  la  même  tige  ;  de  sorte  qu'on  peut,  sans  déplacement  de 
la  main,  imprimer  un  mouvement  quelconque  à  l'objet ,  en 
tournant  isolément  l'une  ou  l'autre  de  ces  tètes  de  vis,  pu  tou- 
tes les  deux  à  la  fois.  Cette  dernière  manipulation  produira  né- 
cessairement un  déplacement  de  l'objet  dans  la  diagonale  du 
champ  de  vision. 

Le  microscope  vertical  de  M.  Pritchard  peut  être  placé  dans 
toutes  les  positions  comprises  entre  la  verticale  et  l'horizontale. 
Nous  avons  représenté  dans  la  fig.  9  la  position  inclinée ,  et 
dans  la  fig.  10  la  position  horizontale  de  ces  instruments.  Cette 
dernière  permet  d'adapter  un  tuyau  particulier  (  fig*  10  h  }, 
qui  reçoit  un  tube  en  verre  (  fig.  10  v ,  et  fig.  It  )  ;  ce  tube 
peut  servir  pour  examiner,  par  exemple  «  la  circulation  des 
plantes  aquatiques^  dans  une  position  verticale  de  ces  derniè- 
res :  elles  sont  alors  fixées  sur  une  lame  de  verre  (  fig.  11  a)j 
qui  elle-même  est  soutenue  dans  une  position  verticale ,  au 
moyen  d'un  morceau  de  li^e.  On  pourra  de  même  appliquer 
cet  appareil  à  l'observation  de  la  circulation ,  etc. 

Les  microscopes  simples  de  M.  Pritchard  ont  un  support 
particulier  derrière  le  porte-objet^  support  (fig.  8  a) destiné 
à  servir  de  point  d'appui  aux  mains.  Il  est  en  effet  très  im- 
portant que  les  mains  trouvent  tout  l'appui  désirable  pendant 
les  dissections  anatomiques  sous  le  microscope  simple.  Les  mi- 
croscopes simples  que  nous  possédons  sont  pourvus  ,  dans  ce 
but  y  d'une  platine  très  large ,  placée  sur  deux  colonnes ,  qui 
procure  de  cette  manière  ,  à  l'observateur  ,  toute  la  facilité 
d'exécuter  ses  manipulations.  Les  microscopes  anglais  sont  au 
contraire,  ainsi  que  nous  le  disions,  pourvus  d'un  support  (a) , 
qui  est  légèrement  creusé  à  chaque  bout ,  pour  que  la  main 
de  l'observateur  ne  puisse  pas  glisser. On  trouve  en  outre  jointe  à 
ce  microscope  une  petite  cuve  (x),  destinée  à  recevoir  l'objet  qui 
doit  subir  la  dissection  :  elle  se  trouve  placée  sur  le  chariot. 

Le  porte-objet  peut  être  éloigné,  ainsi  que  quelques  obser-» 
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iratloiis  r^xigeol;  par  exemple ,  si  Ton  veut  adapter  ce  tuyau 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  sert  à  robserration  de  la 
circulation  dans  les  plantes. 

Pour  réclairage  des  objets  opaques ,  on  trouve  dans  ce  mi- 
croscope des  lentilles  concentrant  la  lumière ,  des  miroirs  de 
Lieberkuebn,  etc«  ;  mais  il  y  a  en  outre  un  appareil  particu« 
lier  j  qui  con^te  dans  un  miroir  concave  métallique ,  placé 
derrière  Tobjet.  La  lumière  est  renvoyée  par  un  miroir  sur  ce 
miroir  concave  qui  est  placé  derrière  l'objet,  et  qui  réclaircit. 

Pour  observer  les  objets  qui  se  trouvent  dans  l'eau,  on  ap- 
plique un  tube  particulier,  que  nous  avons  représenté  dans  la 
fig.  là  et  qui  permet  de  plonger  le  microscope  dans  le  liquide 
contenant  les  animalcules: 

Pour  fixer  les  insectes,  des  pinces  très  fines  (fig*  15)  sont 
jointes  au  microscope  ;  Tautre  bout  de  cette  tige  soutient  une 
épingle  qui  est  destinée  à  fixer  les  objets  opaques  sur  le  fond 
noir  qui  leur  sert  d'emplacement. 

Enfin  on  voit  encore ,  dans  ces  microscopes ,  des  porte-ob* 
jets  à  ressorts  (fig.  13)  destinés  à  fixer  les  lames  de  verre ,  de 
façon  qu'elles  ne  puissent  tombei*  dans  la  position  verticale  du 
porte-objet.  La  fig.  14  représente  cet  appareil  vu  de  côté.  L'es* 
pace  (a)  reçoit  la  lame  chargée  d'objets.  On  conçoit  qu'à  l'aide* 
de  ces  ressorts  on  parvienne  plus  facilement  à  fixer  les  lames 
qu'au  moyen  de  simples  pinces. 

§  Y.  Mierofcope  de  Georges  et  Trécoort. 

Le  microscope  de  Georges  Oberhaeuser  et  Trécourt  (fig.  16) 
est  appelé  à  platine  tournante ,  ou  à  tourbillon  ,  parce  que  la 
platine  et  le  corps  de  Tinstrument  tournent  ensemble  sur  leur 
centre  ;  par  ce  mouvement ,  les  différentes  parties  de  l'objet' 
sont  alternativement  exposées  au  même  degré  d'éclairage  ;  de 
sorte  que  si  un  côté  se  trouvait  plus  éclairé  que  l'autre  ,  ce- 
lui-ci arrivant  à  son  tour  dans  le  même  endroit,  serait  éclairé 
de  la  même  manière.  Quelque  bon  que  soit  cm  procédé ,  nous 
ne  le  croyons  pas  pourtant  nécessaire ,  parce  qu'on  obtient  le 
même  effet  en  changeant  la  position  du  miroir,  ou  de  l'objet. 


\ 
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Ge  mknMcope  est  yertical  ai  ne  peut  pap  quitter  cette  poai- 
tïon  ;  mais  sa  hauteur  est  peu  considérable ,  de  sorte  qu'on 
pejat  en  faire  facilement  usage  sans  se  fatiguer.  La  stabilité  est 
très  grande  ,  en  raison  du  peu  de  hauteur  de  l'instrumeot ,  et 
du  poid  considérable  du  pied.  Ge  pied,  en  forme  de  tambour, 
e$t  plud  large  que  haut  ;  il  se  trouve  surmonté  par  la  platine, 
trè^  ^pai«8#9  qu'oa  fait  tourner  au  moyen  d'uu  engrenage ,  et 
pur  le  praloog^m6^t  de  laquelle  est  fixée  une  colonne  ronde 
qui  «uppprtfi  le  corps  du  microscope ,  enfoncé  à  frottement 
daaâi  im  ^pon  porrespondant  au  centre.  Dans  cet  instrument 
b  plftline  re#te  immobile ,  touj0^r^  à  la  même  hauteur;  c'est 
àom  I9  tube  portant  les  lentilles  qui  doit  s'élever  oci  s^abâisser. 
Pour  rapprocher  de  l'objet  à  la  distance  à  peu  près  nécessaire, 
on  cominvuuque  au  tube  des  mouvements ,  eu  Tenfionçant  ou 
le  soiilev^pt  dans  le  canon  ;  puis,  pour  arriver  exactement  au 
foyer,  on  tourne  une  vis  ^ée  daus  l'axe  de  la  colonne  ;  on 
fait  de  cette  manière  monter  ou  descendre  très  lentement  le 
canoQ  et  )e  microscope. 

Nous  avons  déjà  parlé,  àToccasion  des  microscopes  de  Vien- 
ne»  des  chariots  adaptés  d'abord  par  Frauenhofer,  qui  étaient 
mus  par  des  via  micrpqdétriqaes ,  munies  de  cadrans  divisés 
de  telle  sorte  ,  qu'on  pouvait  calculer  le  chemin  parcouru 
par  un  obj^l ,  et  conséquemment  me^rer  son  diamètre;  mais 
ces  instruments  sont  bien  chers  ,  ils  ne  coûtent  pas  inoins  de 
deux  cents  francs.  Georges  Oberhaeuser  (1)  en  a  construit  un 
beaucoup  plus  ciimple  (6g.  17) ,  et  qui  s'adapte  aisément  à  ses 
platines  tournantes,  dont  il  a  les  dimensions.  Ge  sont  des  vis 
simples ,  a^ea  niinces  i^  P)t  qui  poussent  au  moyen  de  piè- 
ces à  coulisses  (fG^  ffj);  un  disque  plus  petit  {M)  qu'un  res- 
sort léger  [C  P  fi),  agissant  daps  la  direction  de  la  diagonale, 
fait  revenir  quand  on  touriie  la  vis  en  sens  inyerse. 

M.  Duj^rdiq  a  inventé  un  nouveau  mode  4  éclairage,  qui 
se  trouve  cpnsigfié  dans  lebrevet  de  MM.  Georges  Oberhaeuser 
et  Trécourti  pour  être  appliqua  par  eux  à  leura  microscopes  ; 

.  (1)  Voir  le  IHeêUmnaw9  de  lUnéuttrh  manmfaeiurière,  Paris  1838,  l.  VII, 
p.  6i4,  art.  If ieroseope^i  par  Dajardm. 
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il  permet  d'^mplojrer  ime  grande  quantité  de  lainière ,  et  de 
eonsenrer  aux  objeU  la  netteté  de  leurs  contours ,  même  à  des 
grossissements  considérables.  M.  Dojardin  a  bien  voulu  nous 
communiquer  à  ce  sujet  la  note  suivante  s 

«  Cet  appareil  d'éclairage  a  pour  objet  de  dimlnuei^  les  eflTets 
de  diffraction,  si  sensibles  avec  des  microscopes  médiocres ,  et 
surtout  quand  on  interpose  des  diaphragmes  trop  étroits. 

U  repose  sur  ce  principe,  que  les  effets  d'interférence  et  les 
franges  qui  en  résultent  (1),  n'ont  lieu  qu'avec  des  lumières 
partant  de  deux  sources  différentes,  quoique  très  rapprcicbéea. 
Si  donc  par  cet  appareil  on  smène  le  foyer  de  la  lumière  illu- 
minante sur  le  point  même  que  Ton  veut  observer,  il  n'y  aura 
point  d'interférence  possible.  C'est  en  efi'et  ce  qu'on  observe 
si  Tappareil  est  bien  construit ,  si  les  axes  du  microscope  et  de 
cet  appareil  se  correspondent  exactement,  et  si  les  lentilles 
sont  très  bonnes;  mais  pour  peu  que  ces  conditions  ne  soient 
pas  remplies ,  le  but  qu'on  se  propose  n'est  pas  atteint ,  et  si 
le  foyer  de  la  lumière  illuminante  est  placé  au*dessus  et  au-- 
dessous de  Tobjet  ,  on  fait  naître  à  volonté  des  franges  (  de 
diffraction)  très  nettes ,  sur  les  contours  des  objeu  (2). 

Par  cet  appareil,  l'objet  paraît  tellement  pénétré  de  lumière 
qu'il  échappe  à  des  gens  inattentifs^  ;  il  faut  donc  y  faire  naî- 
tre des  ombres  au  moyen  d'un  écran  ou  ^aphragme,  que  Ton 
place  en  avant,  sur  le  trajet  delà  lumière  incidente;  d'ailleurs 
il  faut  placer  des  diaphragmes  plus  ou  moins  étroits  dans  l'in- 
térieur du  petit  tube  portant  les  lentilles  de  concentration,  afin 
de  tempérer  la  lumière  et  de  rendre  les  contours  plus  visibles. 

On  reconnaît  que  le  foyer  de  la  lumière  illuminante  est  sur 
l'objet»  en  prenant  pour  lumière  illuminante  un  faisceau  par- 
tant de  quelque  objet  éloigné ,  dont  l'image  vient  se  peindre 
sur  la  glace  du  porte-objet.  » 

Nous  nous  permettons  d'ajouter  à  cette  note  les  remarques 
suivantes  s  Le  champ  ainsi  éclairé ,  n'a  pas  plus  d'un  tiei»  de 


(1)  Voir  le  $  intitolé  IMffraction. 

(2)  C'«st  précisément  ce  qu'on  veat  détraire  par  Tappartil. 
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iKiilUmètre  y  et  toute  la  lamiére  nécessaire  peut  être  prise  dans 
un  faisceau  large  de  8  à  10  milliuiètres  ;  conséqueminent  il 
suffirait  de  donoer  cette  dernière  dimension  au  miroir  à  faces 
parallèles ,  ou  au  prisme  qui  réfléchit  la  lumière  dans  l'axe  du 
micra^oope.  Il  est  absolument  nécessaire ,  ainsi  que  le  dit 
M.  Dujardin  lui-même  ,  que  l'axe  des  lentilles  de  Tédairage 
coïncide  avec  Taxe  de  Tinstrument;  mais  dans  le  microscope 
de  M.  Georges  la  platine  est  immobile,  et  le  corps  de  l'instru- 
ment s'élève  et  s'abaisse  par  frottement  dans  le  canon  ;  nous 
craignons  beaucoup  que  par  ce  mouvement  continuel  l'axe  de 
l'instrument  ne  soit  déplacé  relativement  à  l'axe  de  l'appareil 
de  réclairage  ;  on  conçoit  que  le  canon  ,  si  bien  qu'il  soit  fait, 
n'offre  point  assez  de  garantie.  Les  franges  de  diffraction  ne 
sont,  avec  les  microscopes  actuellement  en  usage,  guère  visi- 
bles au-dessous  d'un  grossissement  de  300  à  350  fois ,  qu'on 
emploie  ordinairement  ;  ou  au  moins  quand  elles  se  présen- 
tent ,  on  peut  les  faire  disparaître  par  un  éclairage  convena* 
ble.  Nous  croyons  donc  que  l'usage  convenable  de  cet  appa- 
reil de  M.  Dujardin  ne  commence  qu'avec  les  plus  forts  gros- 
sissements ,  qui  font  désirer  une  lumière  plus  vive.  L'appli- 
cation de  cet  appareil  dans  les  faibles  grossissements ,  pénètre 
d'une  lumière  trop  vive  les  objets,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Dujardin ,  de  sorte  que  les  personnes  peu  habituées  au 
microscope,  qui  ne  font  des  observations  qu'en  passant  ^  ne 
peuvent  plus  distinguer  les  parties  isolées  de  l'objet,  et  ne 
voient  plus  que  les  grains  de  poussière  adhérents  à  l'oculaire 
ou  aux  lentilles,  ou  les  mucosités  qui  se  trouvent  sur  la  cornée* 
L'appareil  lui-même  se  compose  de  trois  lentilles  contenues 
'dans  un  tube ,  qui  se  trouve  entre  le  miroir  réflecteur  et  la 
plaque  de  verre  chargée  des  objets;  il  peut  être  élevé  et  abaissé 
de  façon  à  ce  que  le  foyer  de  Tappareil  tombe  sur  l'objet. 

Le  miroir  (fig.  16,  a)  est  fixé  dans  le  pied  même  du  micros- 
cope ;  cet  emplacement  rend  quelquefois  l'éclairage  difficile, 
par  exemple  dans  une  rue  étroite,  où  les  murs  en  face  inter- 
ceptent la  lumière,  et  la  platine  les  rayons  que  les  nuages 
envoient  sur  le  miroir*  La  platine  tournante  est  avantageuse 
pour  l'éclairage  des  corps  opaques. 


$  yi.  Microscope  di  Ratpail  (1). 

M.  BaspaUj  qui  par  ses  recherches  chimiques  et  botaniqiiesi 
a  beaucoup  contribué  à  la  propagaiion  de  la  micrographie  eu 
France,  inrâla,  dès  le  commencement  de  ses  travaux,  sur  l'u-. 
tilUé  de  la  combinaison  du  microscope-  simple  et  composé  > 
qu'il  appelle  le  microscope  double.  Nous  donnons,  d'après  cet 
auteur,  une  description  succincte  de  son  instrument. 

La  boite^  en  bois  de  noyer  verni,  a  vingt-neuf  centimètres  de 
long  sur  vingt  et  un  de  large  et  sept  de  hauteur  environ.  Le 
tiroir  s'ouvre  sur  un  des  petits  côtés  ;  toutes  les  pièces  du  mi-, 
croscope  y  sont  disposées  par  numéros  répétés  sur  la  pièce  et 
sur  la  place  qu'elle  occupe.  Le  couvercle  est  fixe ,  et  sert  de 
support  à  l'instrument ,  ainsi  que  de  point  d'appui  à  la  main- 
du  dessinateur.  A  l'opposé  de  l'ouverture  du  tiroir,  et  sur  le 
bord  du  couvercle ,  s'insère  la  tige  cylindrique  du  microscope 
par  le  pivot  de  sa  base,  dans  une  douille  en  cuivre,  dans  la- 
quelle elle  peut  tourner  sous  tous  les  sens ,  pour  permettre  de 
prendre  le  jour  dans  tous  les  azimuts ,  et  d'amener  le  porte* 
objet  dans  toutes  les  directions  que  l'on  juge  les  plus  favora- 
bles à  l'observation ,  sans  avoir  à  changer  la  boîte  de  place. 
Une  vis  de  pression  sert  à  fixer  le  pivot  dans  sa  douille»  une  fois 
que  la  tige  a. été  tournée  dans  le  sens  du  jour  favorable  ;  cette 
tige  est  brisée  vers  sa  base  pour  être  renversée ,  lorsqu'on  dé- 
sire observer  les  objets  non  verticalement ,  mais  horizontale^ 
ment.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  de  plus  amples  dé- 
tails pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en  fai- 
sant la  description  générale  du  microscope  ;  mais  nous  expli- 
querons quelques  modifications  particulières  au  microscope  de 
M»  RusptUl. 

Le  diaphragme  (fig.  SO)  est  formé  de  deux  lames  noircies  9 
horizontales,  arrondies  d'une  manière  uniforme ,  susceptibles 


(1]  Nouveau  système  de  chimie  organique,  parRaspail,  dcaxîôme  édition, 
L I,  p.  162,  et  !>!.  5  ;  Paris  1S38. 
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de  tourner ,  par  une  gainé  commune  (g),  autour  d'une  tîgelle 
verticale  qui  est  fixée  au^destous  du  manche  de  la  platine. 
L'une  des  deux  lames  est  percée  d'une  ouverture  longitudi- 
nale (ov) ,  large  de  cinq  millimètres  environ  ^  qui  part  de  la 
gaine ,  et  se  dirige  vers  le  milieu  de  la  circonléreuce.  L'autre 
kune ,  au  eontraire ,  eit  percée  de  neuf  ouvertures  circuiairea 
(ov')  de  près  de  cinq  millimètres  de  diamètre  $  disposées  sur 
un  arc  de  cercle  qui  part  d'un  oàtë  de  la  gaine  (g)  et  se  dirige 
vers  l'une  des  extrémités  de  la  lame.  A  la  faveur  de  deux  bou-* 
tous  (bb')^  il  est  facile  de  faire  pivoter  les  deux  lames  »  et  d'a- 
mener successivement  toutes  les  ouvertures  circulaires  dans  le 
plan  de  l'ouverture  longitudinale. 

Si  l'instrument  de  M*  Raspail  doit  servir  o^mme  microscope 
composé^  le  corps  du  microscope  est  poné  par  un  large  anneau 
coudé,  par  l'une  des  extrémités  de  son  diamètre ,  k  une  queue 
d'acier  carrée  qui  entre  à  frottement  dans  l'extrémité  du  levier 
horisontal  du  pied  y  et  s'y  fixe  par  une  vis  de  pression.  Mais 
qu^Du  remplace  ce  large  anneau  par  le  porte-loupe  (6g.  26), 
et  dès  ce  moment  >  on  aura  un  microscope  simple  ^  les  porte^len» 
iHlês  (pt)  se  vissant  dans  son  ouverture  circulaire,  et  la  queue 
(q)  se  fixant  à  l'extrémité  du  levier  horizontal  du  pied. 

Le  tube  du  microscope  composé  n'est  long  que  de  douze 
centimètres ,  et  pourtant  il  suffit  pour  obtenir,  par  la  combi- 
naison des  mêmes  objectifs  avec  divers  ocuiçiires,  les  grossisse- 
ment^ de  trois  cents  et  même  de  cinq  cents  diamètres;  mais 
avec  un  tube  d'aussi  petit  diamètre,  le  champ  visuel  se  trouve 
beaucoup  rétréci. 

Lorsqu'on  observe  les  corps  opaques  «  la  lumière  doit  leur 
arriver  d'en  haut;  et  celle  que  projettejrait  autour  d'eux  la  lu-, 
mière  du  miroir  inférieur,  ne  pourrait  que  nuire  à  la  visioii , 
par  le  phénomène  de  la  diffraction  :  on  la  supprime  en  plaçant 
sous  le  porte-objet  un  diaphragme  sans  ouverture,  de  méoie 
diamètre,  et  noirci  sur  toute  sa  surface.  On  fixe  alors  contre  la 
platine  la  monture  de  la  loupe  réflective  (fig.  19).  Une  griffe 
embrasse  l'épaisseur  de  la  platine  et  fixe  la  monture  dans  une 
position  quelconque  par  la  vis  de  pression.  Or ,  comme  la 
tige  (  tig  )  mobile  dans  sa  gaine,  mobile  dans  le  deuxième 


coude  (c')»  se  coudant  à  chamièiie  «n  c",  «st  flnisceptiblé  de 
tottrner  en  m,  et  que  i«  porte-^letttiUe  touf ne  sUr  son  aie  ft  l'en- 
trémité  des  deux  brauches  (aa),  on  peut  recevoir  te  jouir  et  le 
répandre  sur  l'objet  dans  toute»  les  portions  possible^. 

Dans  le  bût  de  préeerrer  la  monture  denobjeetift  du  con** 
tact  des  acides  ou  de  TëTaporation  des  liquide» ,  on  a  diipdsé 
UD  manchon  (fig.  18)^  formé  d'un  fond  de  tubei  de  T«rre  (tu) , 
fermé  k  la  lampe ,  et  mastique  sur  ses  bords  à  un  cerçte  de 
cuirre  (ati),  dans  lequel  rentre  à  frottement  l'eitrémité  infé^ 
rieare  du  tube  du  mirrotoope  $  en  soite  que  le  fond  dtt  man^ 
cboB  vient  s'appliquer  presiquc  éur  la  surface  de  la  lentilte 
objective.  On  doit  bien  faire  attention  à  ce  que  l'épaisseur  dii 
ferre  du  mandion  soit  moindre  que  la  distanoe  foeale ,  et  que 
la  pureté  du  verre  soit  la  plus  grande  possible  ;  en  tournant  !« 
manchon  sur  son  axe,  on  tâchera  de  rencontrer  un  espace^  s'il 
est  possible  ,  qui  laisse  passer  les  rayons  lumineux  sans  leur 
faire  subir  la  moindre  déviation.  Cette  pièce  n'est  pas  néces- 
lairei  si  l'on  fait  usage  d'un  second  verre  très  nûnce  qu'on  place 
ittr  l'objet  |XNir  empêcher  l'évaporaUon. 

Le  gom9mètr€  (fig.  SO) ,  destiné  4  maturer  les  angles  des 
oristaux  )  se  compose  <«  de  deux  cercles  en  cuivre  conoentri'^ 
que»  9  qui  tournent  horiaontalement  l'un  sur  l'autre  >  et  sont 
toûs  attachés  ensemble  par  deux  tenons  (t)  diamétralement 
opposés»  qui  ^  fixés  sur  la  par<»  externe  du  eerek  supérieur  y 
pénètrent  9  en  se  recourbant  en  crochet ,  dans  une  rainure  cir- 
culaire pratiquée  dans  l'épaisseur  du  cercle  inférieur.  Ghactm 
d'eux  supporte  une  lame  de  verre  mince  (I)  qui  tourne  avec 
lai.  Les  deux  lames  sont  appliquées  surface  à  surface^  mais  de 
manière  qu'elles  ne  puissent  pas  s'érailler  par  le  frottement. 
Elles  sont  n^arquées  au  diamant  »  sur  les  surfaces  oontiguës , 
d'une  ligne  droite,  qui  passe  par  leur  diamètre^  la  lame  supë* 
rieure  porte  cette  ligne  sur  sa  surface  inférieure  9  et  la  lame 
inférieure  sur  sa  surface  supérieure.  Le  bord  du  cercle  supé- 
rieur en  cuivre,  est  gradué  en  trois  cent  soixante  degrés 9  dont 
cent  quatre-vingts  seulement  sont  marqués  au  trait  9  en  sorte 
que  chaque  division  correspond  à  deux  degrés.  La  ligne  tracée 
au  diamant,  sur  la  lame  supportée  par  ce  cercle>  doit  s'étendre 
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de  zéro  à  cent  quatre-vingts  degrés.  »  On  dépose  alors  un  cri^ 
tal  (c)  tout  près  de  l'entrecroisement  de  deux  lignes  diamétrales, 
et  on  £Edt  coïncider  un  c6té  de  Tangle  avec  une  des  deux  lignes  ; 
on  fait  ensuite  tourner  le  cercle  supérieur  jusqu'à  ce  que  la 
ligne  diamétrale  du  cercle  inférieur  corresponde  à  l'autre  côté 
de  l'angle  du  cristal  ;  si  alors  il  se  trouve  que  le  sommet  da 
cristal  coïncide  avec  le  point  d'entrecroisement  des  deux  lignes 
diamétrales,  il  ne  reste  plus  qu'à  lire  le  nombre  de  degrés  com* 
pris  entre  les  deux  côtés  de  l'angle  obtenu.  Pour  que  les  lignes 
et  les  angles  se  trouvent  à  la  fois  au  foyer  de  la  lentille,  il  faut 
que  celle-ci  soit  d'un  assez  long  foyer;  afin  de  ne  pas  déranger 
l'appareil ,  on  lit  la  graduation  avec  une  loupe  à  la  main.  Les 
cristaux  vus  au  microscope  composé  peuvent  être  mesurés  par 
la  chambre  claire. 

$  Vil.  Microscope  de  Charles  GhoTiUer. 

Le  microscope  de  M.  Charles  Qievalier  est  fixé  à  vis  sur  le 
pied  ou  sur  la  cassette  servant  de  support  ;  une  colonne  carrée 
porte  ,  fixé  au  sommet,  le  corps  du  microscope ,  et  une  boite 
longue  de  deux  pouces,  et  supportant  le  porte*objet,  peut 
glisser  à  crémaillère  le  long  de  cette  colonne.Une  vis  (fig.  28.b) 
est  destinée  à  mener  le  porte-objet  à  peu  près  au  foyer,  en  lui 
communiquant  de  grands  déplacements ,  et  une  seconde  vis  (c) 
l'amène  par  un  mouvement  lent  précisément  au  point  de  la 
vue  distincte.  Ce  mécanisme  est  donc  essentiellement  destiné 
à  rendre  immobile  le  corps  du  microscope  et  à  faire  monter 
ou  descendre  à  volonté  la  platine. 

Dans  ses  derniers  instruments ,  M.  Chevalier  a  fixé  à  char* 
nière  (g)  la  colonne  carrée  (e)  au  sommet  d'une  autre  co- 
lonne (f  )  tenant  à  la  botte  du  microscope ,  au  lieu  de  la  fixer 
elle-même  inférieurement  au  support;  ce  mécanisme  a  permis 
de  redresser  à  la  fois  la  platine  et  le  microscope  quand  celui-ci 
est  rendu  horizontal,  se  trouvant  alors  dans  une  position  pa- 
reille à  celle  que  nous  avons  représentée  dans  la  fig.  10, 
pour  les  microscopes  anglais.  Mab  ce  mécanisme  est  sur- 
tout avantageux  pour  la  position  dessinée  dans  la  fi^;.  30,  et 
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qui  sert  aux  mauipulatioiis  chimiques.  Le  porte-objet  se  trouve 
ailors  au-dessus  des  lentilles  objectives ,  et  les  vapeurs  provo- 
quées par  Tapplication  des  réactifs  chimiques  ne  peuvent  ja- 
mais atteindre  les  lentilles  elles-mêmes  y  mais  tout  au  plus  le 
miroir  réflecteur,  qu'on  peut  facilement  nettoyer.  On  conçoit 
que  la  position  horizontale  (fig.  28)  ou  verticale  (fig.  29)  offre 
pour  les  recherches  chimiques  cette  difficulté  que  lès  vapeurs 
qui  se  dégagent  obscurcissent  toujours  les  lentilles ,  par  exem- 
ple si  Ton  opère  avec  l'ammoniaque  ,  et  si  on  ne  prend  pas 
les  plus  grandes  précautions  ;  on  est  forcé  alors  d'éloigner  le 
porte-objet  pour  pouvoir  approcher  des  lentilles  un  linge,  dans 
le  but  de  les  nettoyer.  L'observation  se  trouve  donc  interrom- 
pue, accident  qui  est  d'autant  plus  fâcheux  que  dans  les  ma- 
nipulations chimiques ,  il  est  surtout  nécessaire  de  poursuivre 
attentivement  les  différents  degrés  des  altérations  produites  et 
de  ne  perdre  jamais  de  vue  l'objet  examiné.  Cet  inconvénient 
ne  peut  avoir  Heu  avec  les  microscopes  qui  se  trouvent  dans 
la  position  indiquée  dans  la  fig.  30^  elle  sera  donc  justement 
appréciée  par  tous  ceux  qui  s'occupent  des  observations  chi- 
miques suivies. 

Quand  le  microscope  composé  vertical  (fig«  S9)  doit  être 
rendu  horizontal  (fig,  28),  on  place  entre  la  pièce  (fig.  S8.  D) 
qui  porte  les  lendlles  et  qu'on  peut  dévisser,  et  le  tube  (C),  une 
autre  pièce  (E)  renfermant  un  prisme  rectangulaire»  sur  l'hypo- 
thenuse  duquel  sont  réfléchis  à  angle  droit  les  rayons  reçus  par 
le  bout  inférieur  de  cette  pièce ,  et  qui  porte  maintenant  les 
lentilles.  Nous  avons  donc  maintenant  un  microscope  d' Ami- 
ci  (§  3)  qui  offre  les  avantages  déjà  pientionnés  ,  soit  pour  le 
dessin,  soit  pour  la  position  commode  de  l'observateur.  Cette 
pièce  (fig.âd.E)  peut  être  adaptée  très  facilement  par  frottement 
au  corps  de  l'instrument  ;  mais  elle  offre  un  inconvénient  qui 
peut  devenir  grave ,  si  l'instrument  n'est  pas  fait  avec  le  plus 
grand  soin ,  si  toutes  les  pièces  ne  s'adaptent  point  parfaite- 
ment :  c'est  qu'alors  les  lentilles  objectives  et  oculaires  cessent 
d'être  bien  centrées,  parce  que  Taxe  de  l'instrument  même  est 
facilement  déplacé  par  le  changement  des  pièces  qui  portent 

les  lentilles. 
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Quand  on  enlèye  le  corps  do  mitroscope  »  un  bitis  horizon* 
tal  (fig.  fi5f  26) ,  supportant  au-'dessus  du  centre  de  là  platine 
des  lentilles  simples  ou  des  doublets ,  et  adapté  au  pied  de 
rinstruincnt,  transforme  le  mitroscope  composé  en  microscope 
simple  ;  nous  ayons  déjà  eu  occasion  de  parlel:  d'un  pareil  ar- 
rangement dans  les  microscopes  de  Aaspail  ($6). 

Nous  pouTons  donc  dire  sans  hésitation  que ,  sous  le  point 
(le  Tuede  la  monture,  le  microscope  de  M.  Qiarles  Gheyalier 
offre  plus  d'avantage  que  tous  les  autres  microscopesdont  nous 
atons  parlé  jusqu'à  ce  moment;  on  peut  se  procurer  pour  300 
francs  un  microscope  de  ce  genre,  exécuté  en  petit  modèle,  qui 
peut  suffire  pour  toutes  les  observations  ;  les  grands  micros- 
copes coûtent  600  francs.  Mais  on  conçoit  aussi  que  la  com-^ 
plication  provoquée  dans  la  monture  pour  pouvoir  donner  à 
l'instrument  toutes  les  différentes  positions  dont  nous  venons 
de  parler,  rend  l'inàtrument  beaucoup  plus  lourd  et  plus  diffi- 
cile à  transporter,  que,  par  exemple  ,  le  microscope  cotàposé 
de  MM.  Geoi^es  et  Trécourt. 

Dans  ses  derniers  microscopes ,  M.  Gievalier  a  fait  la  platine 
en  verre  noir^  de  sorte  qu'elle  ne  peut  être  attaquée  par  les' 
réactifs  chimiquM;  on  reproche,  avec  plus  ou  moins  de  raison, 
aux  porte-objels  de  ces  instruments  et  des  autres  faits  dans  le 
même  genre ,  leur  grand  éloignement  de  l'observatiior,  ce  qui 
les  rend  moins  conunodes  pour  les  manipulations ,  «oit  anàto*- 
miques,  soit  chimiques.  D'autres  appareUs  se  trouvent  encore 
joints  à  l'instrument  dont  nous  donnons  la  description ,  par 
exemple )  un  compresseur  (  $  2) ,  une  chambre  claire  (  §  3  et 
sect.  m,  chap.  3)  ;  un  appareil  pour  l'observation  des  phë-* 
nomènes  électro-chimiques,  consistant  dans  une  plaqtie  percée 
pour  être  mise  sur  la  platine  et  portant  deux  petites  colotmes 
en  verre^  creusées  pour  laisser  passer  deux  filé  de  platine  qu'on 
met  en  communication  avec  la  pile. 

On  a  souvent  besoin  de  tourner,  de  faire  flédiir  ou  glisser 
l'objet  que  l'on  veut  examiner,  et  cela  sans  y  apporter  aucune 
pression.  Pour  remplir  ce  but ,  j'ai  fait  pratiquer  une  plaque 
de  cuivre  percée  d'un  trou  circulaire,  et  recevant  un  verre  sur 
lequel  on  met  l'objet;  le  second  verre,  très  mince,  qu'on  met 
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ordinairanent  sur  Tobjét ,  se  trouve  encadré  d'un  carre  en 
euiyre  ;  ce  carré  peut  être  mu  par  une  vis  latérale  et  repoussé 
par  un  ressort.  En  faisant,  de  cette  manière ,  atancer  très  len- 
tement le  carré ,  on  fait  glisser  le  verire  supérieur  sur  Tobjet; 
le  verre  l*entratne  naturellement  et  le  fait  rouler  de  cette  ma- 
DÎère  mt  luinnftéme,  pourvu  qu'on  n'ait  pas  plongé  l'objet  dans 
une  trop  grande  quantité  d'eau,  précaution  qu'il  faut  toujours 
prendre  \  car  dans  ce  eas  l'objet  échappe  au  frottement  qu'on 
veut  lui  appliquer  par  le  glissement  du  verre  supérieur  (1). 

Nous  &OUS  sommes  convaincu  depuis  long-temps  de  l'uti- 
lité de  cet  instrument ,  piincipaïement  pour  l'examen  des  tis- 
sos  antmaux;  on  peut  s'assurer  par  cet  instrument ,  qu'on 
pourrait  appeler  le  gUiiBur  ou  le  rouleur^  de  la  nature  d'une 
ligne  qui  apparaît  sur  les  bords  d'un  objet  par  diffraction 
(Voir  sect.  ID^  chap.  6,  §  3)  ;  car  si  ce  même  bord  est  main- 
tenant déplacé,  de  manière  qu'il  devienne  situé  au  milieu  de 
l'oj^^  la  ligtie  illusoire  disparaît)  la  ligne  réelle  persistera.  Cet 
instrument  offre  en  outre  plusieurs  avantages  en  permettant 
d'examiner  les  objets  de  tous  côtés  ;  en  les  pliant ,  il  nous 
éclaire  sur  leur  élasticité  ^  teur  degré  de  cohésion,  etc.;  enfin, 
en  dépliesaht  les  tissus,  <m  Mt  disparaître  des  lignes  qu'on  au- 
rait été  tenté  de  prendre  pour  des  lignes  réelles.  J'ai  vu  der- 
nièrement cet  appareil  combiné  avec  le  compresseur  de  Pur- 
kinje. 

Enfin,  on  trouve  encore  plusieurs  appareils  plus  ou  moins 
nécessaires  pour  les  manipulations  chimiques ,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  une  espèce  de  platine  s'adaptant  au  micros- 
cope et  portant  aux  deux  bouts  deux  petites  lampes  à  esprit- 
de-vin  ,  pour  pouvoir  chauffer  des  substances  sous  le  micros- 
cope ,  opération  à  laquelle  oii  a  souvent  besoin  de  recourir. 
Mais  en  Tabsence  de  l'appareil ,  on  peut  y  suppléer  en  chauf- 
fant l'objet  sur  la  flamme  d'une  tampe,  eten  le  portant  immé- 
diatement sous  le  microscope  ;  cette  méthode  sera  toujours 
suffisante  tant  que  nous  ne  posséderons  point  le  moyeh  de  me- 


(1)  Voir  rinslilut,  •ixiéme  année,  n«  231,  31  mai  1838. 


52  TBAllÉ    PKATIQUK    llH    MICEOSCOPE. 

8urer  le  degré  de  la  chaleur  provoquée  par  les  lampes. 

L'appareil  de  polarisation  deTalbot,  adapté  aux  microscopes 
anglais  (chap.  4),  a  subi  quelques  modifications  indiquées  par 
M.  Bioty  et  exécutées  par  M.  Gh.  Chevalier;  il  se  compose, 
dans  ces  microscopes ,  de  deux  prismes  de  Nicol ,  dont  l'un 
porte  les  lentilles  objectives ,  et  l'autre  se  trouve  adapté  au 
porte-objet  au-dessus  du  verre  chargé  des  objets,  de  sorte  que 
ces  derniers  interceptent  les  rayons  polarisés.Gette  disposition 
est  préférable  à  celle  proposée  par  Talbot. 

L'instrument  entier  peut  être  dévissé  et  placé  dans  la  botte; 
pour  rendre  son  emplacement  plus  facile,  on  peut  le  séparer 
en  plusieurs  pièces,  par  exemple,  ôter  le  porte-objet,  etc. 
N'oublions  pas  à  cette  occasion  d'ajouter  que  le  miroir  peut 
être  aussi  tout-à-fait  éloigné  de  la  tige  du  microscope  ;  cette 
dernière  disposition  est  commode  pour  faire  parvenir  les 
rayons  directs  de  la  lumière  sur  l'objet,  dans  le  cas  où  l'instru- 
ment se  trouve  dans  une  position  horizontale  (fig.  10),  la  pré*- 
sence  du  miroir  étant  alors  tout-à-fait  superflue.  Quant  aux 
pinces ,  lames  de  verre ,  prismes  concentrateurs ,  et  au  chariot 
(p.  40)  qui  fut  la  première  fois  exécuté  par  Turrel  (Transact. 
of  the  Society  of  arts ,  vol  xliv),  nous  n'avons  pas  besoin  d'y 
revenir. 
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TROISIÈME  SECTION. 


ENSEIGNEMENTS  iPRATIQUES  SUR  L'USAGE  DU  MICROSCOPE. 


REMARQUES  GBRBRALES. 

Ceux  qui  voudront  faire  usage  du  microscope  devront  être 
sains  de  corps  et  sains  d*esprit.  Un  mal  de  tête,  une  fièvre  in- 
flaminatoire  qui  fait  paraître  des  images  illusoires  devant  les 
yeux  est  autant  incompati))le  avec  le  succès  désirable  des  ob- 
servations qu'une  imagination  vive  ,  qui  s'emporte  à  chaque 
instant ,  qui  voit  des  merveilles  partout ,  soit  sous  le  micros- 
cope, soit  à  l'œil  nu.  Il  faut  avant  tout  avoir  la  ferme  volonté 
d'examiner  sérieusement ,  et  de  séparer  toujours  dans  le  récit 
de  ses  recherches  l'observation  et  la  conclusion.  Si  l'on  avait 
toujours  suivi  cette  règle,  le  public  aurait  pu  facilement  choisir 
entre  l'observation,  qu'un  examen  répété  aurait  pu  confirmer 
ou  renverser,  et  entre  les  conséquences  tirées  par  l'auteur. 

n  est  très  remarquable  ,  et  nous  l'exposons  avec  beaucoup 
de  détails  dans  la  partie  historique  de  notre  anatomie  micros^ 
copiguBj  que  priesque  toujours  les  observations  sont,  sinon  bon- 
nes ,  au  moins  vraies  ;  c'est-à-dire  que  l'objet  mis  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  qui  étaient  adopte'es  par  l'auteur^ 
nous  présente  les  mêmes  apparences;  mais,  à  part  des  circon- 
stances qu'on  aurait  dû  éviter,  et  qu'un  usage  prolongé  du 
microscope  aurait  fait  justement  apprécier,  les  conclusions  ti- 
rées d'une  observation  incomplète  par  l'auteur,  ont  le  plus 
souvent  inspiré  de  la  méfiance  au  public.  Or,  ce  n'est  pas  le 
microscope  qui  trompe,  c*est  l'observateur  qui  se  trompe. 

Nous  tâcherons  d'exposer  dans  les  lignes  suivantes  les  points 
les  plus  importants  sur  lesquels  nous  croyons  devoir  fixet 
davantage  l'attention  de  nos  lecteurs  ,  et  nous  renvoyons  une 
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pariie  de  nos  remarques  à  l'examen  des  objets  en  détail,  que 
nous  entreprendrons  plus  lard. 

Nous  ayons  déjà  dit  (pag.  ^2)  de  quelle  importance  est  la 
parfaite  stabilité  de  Finstruraent,  et  nous  avons  exposé  les  con- 
ditions qui  doivent  être  remplies  dam  la  construction  dti  mi- 
croscope pour  la  garantir.  Mais  cette  stabilité  dépend  aussi  de 
remplacement  du  microscope  ;  la  t»ble  sur  laquelle  on  veut 
installer  l'instrument  doit  être  elle-même  à  Ts^bri  des  secousses 
et  bien  calée  ;  on  doit  éviter  de  toucber  la  table  ou  le  support 
du  microscope  avec  la  poitrine  ou  toute  autre  partie  du  corps 
qui  communiquerait  trop  facilement  les  pulsations  du  cœur. 
On  aura  soin  que  la  table  qui  sert  habituellement  aux  obser- 
vation3  9oit  d'une  hauteur  telle  qu'on  puisse  s'asseoir  commo* 
dément  et  mettre  ses  pieds  dessous ,  sans  la  secouer  et  ébran- 
ler de  cette  manière  tout  l'instrument. 

La  position  commode  de  l'observateur  est  très  importante; 
la  tête  ne  doit  point  être  inclinée  »  ou  dans  une  autre  position 
forcée  qui  ferait  monter  le  sangi  et  produirait  conséquemment 
un  obscurcissement  de  la  vue.  Il  faut  trouver  la  hauteur  conve* 
nable  de  la  table,  de  l'instrument  et  du  siège  sur  lequel  ojfx  est 
assis  ;  si  l'instrument  vissé  sur  la  boite  est  place'  trop  haut,  on 
est  obligé  de  se  servir  d'une  table  basse  faite  exprès  ou  d'une 
chaise  plu9  haute  ;  on  aura  soin  aussi  que  les  piedç  trouvent 
un  appui  commode  et  qu'ils  ne  secouent  pas  i  chaque  instant 
la  table.  On  doit  s'arranger  de  manière  à  avoir  les  coudes  ap* 
puyés  ;  car  sans  ce^a ,  on  éprouve  i]^ne  fatigue  extrême  dans  la 
poitrine  ou  à^ns  les  muscles  du  cou ,  quand  l'observation  sa 
prolonge  ;  la  position  fixe  des  coudes  est  principalement  ne'<* 
cessaire  dans  les  manipulations  anatomiques,  et  dans  ce  cas,  le 
porte  objet  lui-même  doit  servir  en  partie  de  point  d'appui 
aux  mains. 

L'œil  de  l'observateur  doit  être  à  l'abri  de  toute  lumière 
étrangère  ,  qui  n'arrive  point  par  le  tube  du  microscope,  par 
exemple  de  la  lumière  réfléchie  par  différents  objets;  les 
écrans  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  dans  les 
précédentes  sections  y  remédieront  parfaitement.  Quelques 
observateurs,  pour  mieux  atteindre  ce  but,  ne  reçoivent  la 
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lttimèr«  que  par  une  partie  seulement  du  volet ,  ou  ils  travail* 
lent  même  dans  une  chambre  obscure  où  pénètre  seulement 
un  rayoïi  du  soleil  qui  éclaircit  les  objets.  Mais  la  lumière  qui 
frappe  alors  l'œil  pendant  Tobservation  est  trop  vive  en  com«* 
panûsou  de  l'obicurité  qui  règne  dans  la  chambre,  et  produira» 
par  un  usagç  continué,  des  effets  dangereux.  Nous  avons  vu 
encorç  dernièrjement  un  amateur  très  distingué  qui,  malgré 
notre  avertissement ,  se  servait  d'un  pareil  éclairage ,  après 
quelques  mois ,  se  plaindre  de  douleurs  vives  dans  les  yeux» 
d'un  affaiblissement  de  la  vue,  et  renoncer,  tout  épouvanté,  à 
Fusage  des  microscopes. 

Il  est  bon  de  s'accoutumer  à  regarder  sans  fermer  un  œil  ; 
l'obscurité  occasionnée  par  l'écran  facilite  cette  pratique,  et 
Ton  évite  ainsi  la  fatigue  produite  par  le  froncement  continuel 
des  paupières.  Quelquefois  l'un  ou  l'autre  œil  est  plus  exercé 
h  faire  des  observations ,  ce  qui  dépend  souvent  de  sa  constitua 
tion;  mais  on  fera  bien  de  s'accoutumer  à  observer  indifiéremo 
ment  avec  les  deux  yeux. 

La  juste  préparation  des  objets  que  l'on  veut  observer  est 
un  des  points  les  plus  importants  dans  les  recherches.  Si  c'est 
un  tissu  quelconque  qu'on  doit  examiner,  il  faut,  avant  tout, 
qu'il  soit  soumis  au  microscope  dans  une  lamelle  très  nûnce, 
c'est-à-dire  d'une  épaisseur  telle  que  les  rayons  lumineux  puis* 
sent  la  traverser  librement.  Pour  arriver  à  ce  but,  bn  s'y  pren- 
dra de  la  manière  suivante. 

On  détachera,  à  l'aide  d'une  pince,  si  le  tissu  est  mou,  une 
fibre,  et  on  évitera  autant  que  possible  toute  traction ,  toute 
compression  ,  tout  ce  qui  pourrait  altérer  la  structure  de  la 
substance.  On  met  ensuite  cette  ûbre  sur  uno  lame  de  verre , 
telle  que  toUs  les  opticiens  nous  les  fournissent  ;  on  tâche 
d'étaler  cette  fibre,  de  la  séparer  en  ses  fibres  élémentai«- 
res,  à  l'aide  de  pinces  très  fines,  ou  mieux  encore  à  l'aide  d'ai- 
guilles emmanchées;  mais  on  évitera  encore  dans  cette  opéra- 
tion toute  compression  inutile.  L'on  couvre  ensuite  cette  fibre 
avec  une  goutte  d'eau  pure ,  et  celle-ci  avec  un  second  verre , 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  émanant  de  l'eau  ne  ternissent 
les  lentilles.  Toutefois,  on  doit  employer,  au  lieu  de  l'eau,  un 
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autre  liquide,  si  celle-là  peut  aToir  une  action  chimique  sur 
la  substance,  comme,  par  exemple,  sur  le  sang. 

Cette  seconde  lame  de  verre  qu'on  met  sur  l'objet  doit  être 
très  mince ,  soit  à  cause  du  foyer  des  lentilles ,  soit ,  ce  qui  est 
plus  important ,  pour  éviter  un  écrasement  du  tissu.  Ce  n'est 
que  dans  le  cas  où  on  fait  usage  de  faibles  grossissements  >  on 
que  la  pesanteur  du  verre  n'a  aucune  conséquence ,  par  exem- 
ple ,  dans  l'examen  des  cheveux ,  qu'on  peut  employer  des 
verres  de  la  même  épaisseur  que  l'autre  lame  de  verre  qui  est 
chargée  des  objets.  On  ne  fera  point  usage  de  lames  minces 
de  mica,  parce  qu'elles  sont  presque  toujours  pleines  de  stries, 
non  plus  que  des  lames  de  verre  soufflé  qui  sont  à  surfaces 
inégales.  On  obtient  les  verres  minces  en  polissant  un  verre 
plus  épais. 

Si  ce  sont  des  os ,  des  dents  ^  etc.,  qu'on  veut  examiner,  on 
se  procurera  des  lamelles  très  minces,  en  les  polissant  sur  une 
pierre.  Les  appendices  tégumentaires  peuvent  être  observés 
sans  préparation  préal8d>le. 

On  fera  entrer  les  liquides ,  purs ,  sans  mélange  d'eau ,  par 
capillarité ,  entre  les  deux  verres;  quelquefois ,  s'il  arrive  que 
des  cristaux  s'y  trouvent ,  comme  dans  les  dépôts  salins  des 
urines ,  on  pourra  mettre  un  grain  de  sable  entre  les  deux 
verres  pour  faciliter  l'infiltration. 

L'objet  ainsi  préparé  entre  les  deux  lames  de  verre  sera 
transporté  sur  le  porte-objet ,  et  on  amènera  ensuite  celui-ci 
dans  le  foyer  des  lentilles  5  il  est  absolument  nécessaire  que 
l'objet  se  trouve  au  foyer,  c'est-à-dire  au  point  de  la  vision  la 
plus  distincte ,  pour  qu'on  puisse  juger  de  sa  structure.  E^ 
pourtant  quelques  observateurs  négligent  cette  règle,  eux  qui 
savent  très  bien  mettre  les  lunettes  au  foyer,  quand  il  s'agit  au 
spectacle  de  regarder  une  décoration  ! 

Nous  parlerons  de  l'éclairage  des  objets  et  de  la  pureté  des 
verres  dans  les  paragraphes  suivants. 

On  a  souvent  besoin  d'écraser,  de  triturer  l'objet.  Nous 
avons  déjà  parlé  Jdu  compresseur  de  Purkinje  et  de  notre  glis" 
seur.  Mais  la  seule  manœuvre  des  mains  peut ,  dans  quelques 
cas  ,  suppléer  aux  instruments.  Ainsi ,  en  comprimant  forte- 
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ment  les  Terres ,  et  en  les  glissant  en  même  temps ,  je  suis  ar- 
rivé à  déchirer  en  petits  fragments  les  écailles  de  la  poussière 
des  papillons.  En  glissant  les  verres  Tun  sur  l'autre ,  on  peut 
faire  rouler  l'objet  sous  ses  yeux. 

L'humidité  de  l'haleine  peut  suppléer  à  la  goutte  d'eau 
pour  humecter  l'objet  ;  nous  en  parlerons  encore  à  l'occasion 
de  la  poussière  des  papillons.  On  n'oubliera  point  que  la  cou- 
leur des  objets  change  si  le  véhicule ,  dans  lequel  nagent  les 
objets  observés,  est  lui-même  coloré. 

Pour  chercher  les  différentes  parties  de  l'objet,  on  fera  usage 
d'un  chariot  mobile,  ou  on  promènera  tout  simplement  sur  la 
platine ,  à  l'aide  des  doigts  >  la  lame  chargée  de  l'objet.  Mais 
il  faut  alors  avoir  la  main  dégagée  et  ferme  ;  une  main  trem- 
blante ne  pourra  point  exercer  de  pareilles  manœuvres. 

Quelques  précautions  à  prendre  se  feront  sentir  d'elles- 
mêmes  si  l'on  a  fait  pendant  quelque  temps  usage  du  mic- 
roscope :  ainsi ,  on  garantira  les  lentilles  des  grains  de  sable 
qui  pourraient  venir  se  frotter  contre  elles  ;  on  n'approchera 
pas  le  porte-objet  jusqu'au  point  de  toucher  les  lentilles,  de 
les  salir,  ou  même  de  les  casser  par  une  compression  continue 
contre  la  lame  de  verre,  etc.  On  s'accoutumera  de  même  bien- 
tôt au  renversement  de  l'image  qui  a  lieu  sous  le  microscope 
composé ,  et  on  amènera:  l'objet  de  droite  à  gauche ,  si  on  veut 
le  voir  se  mouvoir  de  gauche  à  droite,  et  réciproquement.  Les 
lentilles  d'une  large  ouverture  sont  d'un  pouvoir  grossissant 
plus  faible  que  celles  d'une  ouverture  étroite. 

On  s'habitue  aux  observations  en  commençant  par  les  plus 
faibles  grossissements  ;  car  ik  offrent  le  champ  plus  grand  et 
en  même  temps  plus  de  netteté  et  de  clarté  ;  on  augmentera 
les  grossissements  peu  à  peu  jusqu'à  quatre  cents  ou  cinq  cents  ; 
l'état  actuel  des  microscopes  ne  permet  guère  de  se  servir  de 
grossissements  au-dessus  de  huit  cents  fois ,  et  les  observations 
faites  à  quinze  cents  ou  deux  mille  fois  manquent  en  même 
temps  de  netteté,  de  clarté  et  d'exactitude;  elles  ne  sont 
bonnes  que  pom*  l'étude  de  quelques  parties. 

Les  substances  que  nous  recommandons  avant  toutes  autres 
à  ceux  qui  commencent  les  observations  microscopiques,  sont 
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le$  cristaux  \  en  prenant  les  cristallisatîoDS  d'un  sel  eonnu ,  on 
pourra,  à  l'œil  nu  d'alH>rd,  s'instruire  des  formes  différentes  que 
ces  cristaux  peuvent  acquérir,  et  on  sera  ainsi  prépare  à  l'étude 
de  l'objet  sous  le  microscope.  On  apprendra  de  cette  manière  à 
très  bien  distinguer  les  surfaces  antérieures  et  postérieures  du 
cristaljp  les  apparences  qui  naissent  de  la  diffraction  et  des  di& 
férentes  modifications  de  la  lumière  »  celles  qui  peuvent  naître 
du  pouvoir  réfringent  du  liquide ,  en  ayant  soin  de  placer  un 
cristal  à  moitié  dans  le  liquide  ^  et  en  laissant  l'autre  moitié 
dehors,  en  changeant  les  véhicules  pour  savoir  ce  qui  doit 
être  attribué ,  dans  l'aspect  de  l'image ,  à  l'eau  y  k  l'huile»  à  la 
térébenthine,  etc.  Gomme  on  a  sous  les  yeux  un  objet  dont  on 
peut  rigoureusement  étudier  la  forme ,  on  pourra  marcher 
d'un  pas  sûr  dans  l'examen  de  l'objet. 

Après  avoir  étudié  les  cristaux,  on  pourra  arriver  à  l'examen 
des  tissus  dont  on  a  de  bons  dessins  sous  les  yeux ,  toujours 
en  procédant  des  faibles  grossissements  aux  plus  forts.  L'exa- 
men de  quelques  infusoires ,  par  exemple ,  des  rotifères ,  est 
ensuite  d'une  grande  utilité. 

Il  arrive  souvent  que  les  corpuscules  microscopiques  tardant 
à  se  mouiller,  restent  suspendus  à  la  surface  du  liquide  ;  d'au-* 
très  fois  les  accidents  dé  surface  d'une  membrane  peuvent 
donner  à  la  substance  l'aspect  granuleux ,  principalement  ai 
elle  n'est  pas  assez  mouillée.  L'usage  continué  du  microscope 
fera  justement  apprécier  toutes  ces  circonstances. 

La  chambre  claire  nous  servira  pour  dessiner  les  objets , 
pour  les  mesurer  et  pour  connaître  en  naéme  temps  le  grossis- 
sement du  microscope»  qui  est  l'effet  combiné  du  pouvoir  gros^ 
sissant  des  lentilles  objectives  et  de  l'oculaire.  En  effet ,  si  Ton 
a  dessiné  l'objet  et  ensuite  le  micromètre ,  vu  avec  les  mêmes 
lentilles ,  on  pourra ,  par  la  comparaison  des  diamètres  de 
l'objet  et  du  micromètre ,  facilement  apprécier  sa  grandeur;  si 
l'on  veut,  au  contraire^  savoir  le  grossissement  du  microscope, 
on  transportera,  à  l'aide  d'un  compas,  par  exemple,  la  grandeur 
d'un  centième  de  millimètre  du  micromètre  dessiné ,  sur  une 
règle  divisée  en  centimètres  et  millimètres ,  et  on  observera 
quelle  place  occupe  ce  centième  de  millimètre.  Si  elle  couvre, 


pur  «xeaaapltfi  un  mttliinètrey  le  grosaiasenteiit  leni  deoent  fois 
et  aiosi  de  suite- Cette  mai»ière  nout  paraît  donc  la  plut  s&re  e| 
la  plus  commode ,  et  beaucoup  préférable  aux  méthodes  des 
anciens  obseryateurs  et  à.  celle  de  la  double  ^ue.  On  aura  seu** 
lement  toujours  soin  de  dessiner  sur  un  papier  qui  se  trouve 
éloigné  de  l'oculaire  à  la  distance  de  la  vision  distincte  (Yoir  le 
chapitre  sur  l'usage  delà  chambre  claire). 

LeeuwenLoek  plaçait  sur  le  porte-objet  un  grain  de  sable 
de  mer»  et  appréciait  »  à  la  vue ,  combien  il  fallait  d'objets  mi» 
croscopiques  pour  couvrir  la  surface  occupée  par  le  grain  de 
sable.  Jurin  faisait  usage  de  fils  métalliques  d'une  grande  té- 
nuité|  dont.il  avait  déterminé  l'épaisseur,  et  à  laquelle  il  com- 
parait  le  diamètre  de  ses  objets  ;  il  obtenait  des  mesures  asses 
justes. 

Plus  tard ,  après  l'invention  des  micromètres ,  on  plaçait 
l'objet  lui-même  sur  le  micromètre ,  mais  on  conçoit  qu'il  est 
très  difficile  alors  de  démêler  parmi  les  fibres  les  stries  extrê- 
mement délicates  du  micromètre  ;  et  si  l'on  fait  usage  d'un 
grossissement  plus  fort ,  on  ne  verra  jamais  bien  l'objet  si  le 
micromètre  est  au  foyer,  et  réciproquement.  On  plaçait  encore 
deux  points  mobiles  dans  le  foyer  de  l'oculaire,  et  on  les  diri«- 
geait  jusqu'aux  bords  de  l'image;  on  remplaçait  ensuite  l'objet 
par  le  micromètre  >  et  on  comptait  le  nombre  des  parties  com- 
prises entre  les  deux  points«  Mais  à  part  l'incommodité  de  re* 
commencer  toujours  deux  fois  à  chaque  mesure,  était^on  sâr 
que  les  points  se  trouvaient  dans  le  foyer  de  l'oculaire ,  et 
qu'une  parallaxe  n'avait  pas  lieu  ?  et  quel  moyen  restait-il  de 
mesurer  Tobjet  dans  le  cas  où  les  pointes  ne  touchaient  pas 
précisément  deux  stries  du  micromètre?  On  a  de  même  fixé 
un  micromètre  dans  le  foyer  de  l'oculaire.  Nous  avons  parlé 
de  la  mesure  à  l'aide  du  miroir  de  Sœmmerring,  dans  la  des- 
cription des  microscopes  de  Ploessl  (1). 


(l)Noiis  passons  sons  silence  rérysmèfre  de  Tonng,  et  le  micromètre 
à  doubles  images  de  Dolïond ,  qui  sont  très  compliqués,  et  ne  sont  jamais  de- 
Tenus  d^vn  assge  rèpanda. 
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On  a  encore  beaucoup  employé  le  procédé  de  la  double  vue 
qui  n'offre  point  une  grande  exactitude  et  est  très  fatigant 
pour  les  yeux.  On  trouvera  plusieurs  détails  sur  ce  procédé 
dans  Touvrage  de  M.  Raspail;  cette  méthode  consiste  à  fixer 
de  Tœil  droit  appliqué  contre  l'oculaire ,  l'image  ;  et  de  l'oeil 
gauche  une  règle  divisée  ,  placée  sur  la  table,  à  trente  centi- 
mètres de  dbtance.  Il  arrivera  un  moment  où ,  par  suite  de 
l'unité  de  la  sensation  optique ,  l'image  semblera  se  super- 
poser sur  la  règle  ;  on  aura  dès  lors  la  grandeur  de  l'image. 

Une  partie  des  erreurs  dans  les  observations  microscopiques 
proviennent  de  la  diffraction ,  par  suite  de  laquelle  il  naît  des 
franges  autour  des  fibres,  autour  des  filaments,  etc.  (Voir 
chap.  6,  §  2),  et  qui  empêchent  d'avoir  une  idée  précise  de 
répaisseur  absolue  de  la  fibre.  Une  autre  série  d'illusions  por- 
te sur  la  distinction  des  pleins  ou  des  vides  ,  des  creux  ou  des 
saillies.  Or,  l'examen  attentif  des  corps  dont  on  connaît  la 
structure  sera  nécessaire  pour  savoir  distinguer  les  filets  solides 
ou  tubuleux,  des  granules  convexes  ou  concaves,  etc. 

On  s'accoutumera ,  par  exemple,  à  contempler  sous  le  mi- 
croscope à  de  faibles  grossissements  des  monnaies  avec  leurs 
reliefs,  les  lettres  creuses  ou  saillantes  sur  leurs  bords,  des 
lentilles  concaves  ou  convexes,  etc<  Les  lentilles  concaves  ren* 
dent  divergente  la  lumière  incidente ,  comme  si  elle  partait 
d'un  foyer  situé  au  delà  du  globule;  elles  deviennent  donc 
plus  obscures  à  mesure  qu'on  les  éloigne  au  delà  delà  distance 
focale  9  et  deviennent ,  au  contraire ,  de  plus  en  plus  claires  à 
mesure  qu'on  les  rapproche  en  deçà  de  la  même  distance  focale; 
les  lentilles  ou  globules  convexes,  au  contraire,  concentrent  la 
lumière  incidente  entre  l'objectif  et  le  globule  ;  ils  paraissent 
plus  obscurs  à  mesure  qu'on  les  rapprochede  l'objectif,  et  de- 
viennent  de  plus  en  plus  brillants  si  on  les  éloigne.  Si  on  coq« 
nait  le  'pouvoir  réfringent  d'un  corps ,  on  saura  l'apparence 
qu'il  doit  prendre  sous  le  microscope,  parce  que  les  plus  ré- 
fringents agissent  comme  les  lentilles  convexes,  et  les  globules 
les  moins  réfringents  comme  des  lentilles  concaves.  On  s'exer- 
cera donc,  en  examinant,  comme  le  veut  Brewster,  des  bulles 
d'air  emprisonnées  dans  quelques  minéraux ,  par  exemple,  le 
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quartz,  etc.,  ou  des  bulles  d'air  dans  lé  baume  de  Canada,  d'a- 
près Gorring,  ou,  comme  M.  Dujardin  le  conseille ,  des  gout- 
telettes d^eau  et  des  bulles  d'air  enchâssées  dans  les  plus  grosses 
gouttelettes  d'buile,  dont  la  réfringence  est  pi  lis  grande  par 
raifort  aux  gouttelettes  emprisonnées  qui  jouent  le  rôle  de 
lentilles  concaves. 

£n  finissant  ces  remarques ,  nous  prions  surtout  le  lecteur 
de  se  rappeler  que  ce  ne  sera  point  l'usage  pendant  quelques 
jours,  mais  bien  prolongé  pendant  quelques  mois,  qui  lui  fera 
connaître  l'emploi  du  microscope ,  et  qui  lui  enseignera  spé- 
cialement les  avantages  et  les  inconvénients  de  son  instrument. 

CHAPITRE  1". 

Â.  BCLAIRÀGB  PAR  TRANSPARENCE  BT  PAR  RÉFLEXION. 

L'observateur  étant  commodément  assis  devant  le  micros- 
cope, l'objet  étant  convenablement  préparé  et  mis  au  foyer 
de  lentilles  objectives,  il  reste  encore  une  condition  à  remplir, 
dont  le  succès  ,de  l'observation  dépend.  Je  veux  parler  de  l'é- 
clairage de  l'objet. 

Les  miroirs,  les  diaphragmes  et  les  rayons  illuminants  com- 
posent l'éclairage.  Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion 
de  parler  de  chacune  de  ces  parties,  et  nous  y  reviendrons 
encore  à  l'occasion  des  illusions  qui  peuvent  naître  d'un  faux 
éclairage  (voir  chap.  6,  §  2  et  3),  mais  nous  voulons  ici  don- 
ner encore  quelques  détails  à  ce  sujet,  qui  n'ont  pas  trouvé 
leur  place  convenable  dans  les  autres  paragraphes. 

L'éclairage  se  fait  ou  par 'transparence  ou  par  réflexion. 
Dans  le  premier  cas,  la  lumière  passe  à  travers  l'objet  ;  dans 
le  second,  elle  est  réfléchie  de  sa  surface  supérieure,  qui  est 
soumise  à  l'examen.  Si  la  lumière  doit  passer  à  travers  le 
corps,  elle  est  réfléchie  par  des  miroirs  plans  ou  concaves,  ou 
par  des  prismes  rectangulaires*,  si  Ton  observe  le  tissu  par  ré- 
flexion, elle  y  est  concentrée  par  des  lentilles,  de  petits  mi- 
roirs concaves  de  Lieberkùlin,  ou  même  elle  éclaircit  l'objet 
sans  aucune  concentralion. 


6ft  TRAITE   PRAflQQK    OV   MICROSCOPE. 

.  Les  miroirs  plans  sont»  en  gênerai^  préférables  aux  minnis 
concayes  ;  ces  derniers  donnent  deux  foyers  de  là  lumière  ré^ 
fléchie,  ce  qui  produit  des  phénomènes  de  diffiraction.  On 
trouve  dans  plusieurs  microscopes  >  desmiroira  ayant  d'un 
c6té  un  verre  concave  »  de  l'autre  un  verre  plau.  Leur  éten« 
due  peut  être  bien  circonscrite,  et  on  n'a  nuUemeat  besoin  dé 
ces  grands  miroirs  que  Ton  trouvait  il  y  a  quelques  années 
joints  aux  microscopes.  On  les  fait  en  verre,  les  miroirs  mé- 
talUques  n'offrant  pas  asseai  de  clarté.  La  position  du  miroir 
doit  être  telle  que  «on  foyer  tombe  sur  r<d)jet. 

On  applique,  pour  concentrer  la  lumière  réfléchie  des  mi* 
roirs,  une  lentille  concentratrice,  mobile  ou  fixe,  située  au- 
dessous  du  porte-objet.  Le  miroir,  qui  est  mobile  d'avant  en 
arrrière,  et  de  droite  à  gauche,  doit  être  remué,  jusqu'au  mo- 
ment où  un  jour  convenable  se  trouve  réparti  sur  l'objet.  En 
commençant  son  observation,  on  perd  souvent  beaucoup  de 
temps,  en  cherchant  à  renvoyer  le  foyer  de  la  lumière  réflé- 
chie sur  les  lentilles  ;  on  y  parvient  pourtant  très  facilement 
si,  au  lieu  de  fixer  immédiatement  l'objet,  on  regarde  d'abord 
quel  endroit  de  la  surface  inférieure  de  la  platine  est  le 
mieux  éclairé  ;  cette  place  est  précisément  le  foyer  de  la  lu*- 
mière  réfléchie  du  miroir,  et  en  regardant  ce  foyer  lumineux 
et  en  remuant  le  miroir,  on  parviendra  facilement  à  rame- 
ner le  foyer  sur  les  lentilles  objectives,  et  à  répandre  un  jour 
convenable  sur  l'objet. 

On  appliquait  il  y  a  qui^lques  années  de  fortes  lentilles  devant 
les  miroirs,  afin  d'y  concentrer  la  lumière  ;  on  adaptait  même 
(Selligue)  à  un  pied  particulier,  un  grand  prisme,  et  on  le  pla- 
çait devant  le  miroir,  pour  obtenir  de  cette  manière  une  lu- 
mière plus  vive  ;  mais  on  s'est  convaincu  de  leur  inutilité ,  ou 
plutôt  ce  sont  les  perfectionnements  que  les  microscopes  ont 
subis,  qui  permettent  de  se  passer  de  pareils  moyens. 

Les  objets  observés  par  réflexion  peuvent  êtTe  opaques  ou 
transparents.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  les  place  sur  un  fond 
noir ,  par  exemple  sur  du  papier  noirci.  Il  est  absolument 
nécessaire^  dans  ce  genre  d'éclairage,  que  le  foyer  des  lentilles 
soit  assez  long  pour  permettre  à  la  lumière  d'arriver  à  la  sur- 


face  de  l'objet^  et  d'être  réfléchie  ensuite  sur  les  lentlUes  ob« 
jectiyes. 

On  fait  arriver  b  lumière  sur  les  >cerps  que  Von  Teut  exa- 
miner par  réflexiou,»  èott  latte  l'interBiediâire  d*%n  iustruinetit 
quelconque,  soit  à  l'aide  de  lentilles  ou  de  miroirs  métalli'*- 
ques.  Les  lentilles  (  fig.  19  )  sont  placées  sur  une  tige  que  l'on 
fiiê  sur  le  porte*objet^  et  qui  elle-même  est  composée  de  plu* 
sieurs  branches,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  lui  donner  la  posi- 
tion convenable  pour  concentrer  la  lumière  sur  l'objet.  Il  faut 
prendre  la  précaution,  de  ne  point  concentrer  les  rayons  di» 
rects  du  spleil  9  parce  que  il  pourrait  en  résulter  une  chaleur 
trop  forte,  qui  dessécherait  ou  brûlerait  même  l'objet  ;  il  en 
résulterait  en  outré  les  incouTénients  de  l'irisation  (  chap^  6^ 
§3),  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Les  miroirs  métalliques  de  Lieberkûhn  (Toir  pag.  24)  éclair- 
cissént  l'objet  de  haut  en  bas  ;  le  foyor  des  lentilles  doit  être 
bien  court  pour  permettre  qu'une  quantité  suffisante  de  lu-- 
mière  puisse  arriver.du  porte-objet  sur  le  miroir  concave,  et 
éclairer  par  sa  réflexion  suffisamment  l'objet. 

Nous  ayons  encore  parlé,  dans  la  description  des  kâi** 
croscopes  anglais,  d'une  autre  méthode  d'éclairer  les  objets 
opaques.  Elle  consiste  à  recueillir  la  lumière  sur  un  miroir 
concave  en  verre,  qui  la  renvoie  sur  un  miroir  métallique 
concave,  qui  est  placé  derrière  l'objet^  et  qui  l'ëclaire  de  cette 
manière. 

On  fait  naaintenant  en  général  peu  d'usage  de  l'éclairage 
par  réflexion  et  on  tâche  autant  que  possible  de  se  procurer 
les  substances  en  tranches  asseï  minces  pour  permettre  l'éclai* 
rage  par  transparence,  qui  seul  pet^iei  d'adopter  des  grossis- 
sements plus  forts,  et  un  examen  plus  approfondi  de  Ih  struo 
tore  intime  des  tissus.  , 

La  lumière  employée  peut  être  celle  du  jour,  de  la  lampe 
on  d'une  bougie, 

La  lumière  la  plus  convenable  est  celle  des  nuages  blancs^ 
ou  celle  qui  est  réfléchie  par  des  objets  externes,  tels  que  des 
murs,  des  maisons,  etc.»  qui  se  trouvent  en  face  de  l'instru** 
ment  9  nous  exposerons  dans  le  paragraphe  concernant  l'irif* 


^  I 
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saiion  (chap.  6»  §  3)  les  ioconTénients  et  iUusioiis  qui  résultent 
de  l'emploi  des  rayons  directs  du  soleil. 

On  se  sert  de  lampes  qui  donnent  une  lumière  continue  et 
édataale,  et  qui  sont  pourvues  d'abat*jour;  celui-ci  se  trou- 
vera à  la  hauteur  du  porte-objet,  pour  garantir  l'oeiV  de  Tob- 
senrateur  contre  les  rayons  de  la  lampe.  Cette  lumière  con- 
vient mieux  pour  certaines  observations;  c'est  ainsi  que 
M.  Falentin  conseille  d'employer  Féclairiage  par  une  lampe 
pour  observer  le  mouvement  vibratile. 

La  flamme  d'une  bougie  peut  de  même  servir,  pourvu 
qu'elle  soit  à  Tabri  de  toutes  les  causes  externes  qui  poa^ 
raient  la  faire  vaciller;  rien  de  plus  désagréable  que  cette  lu- 
mière disparaissant  à  chaque  instant,  effet  des  vacillations  de 
la  flamme* 

On  doit  faire  attention ,  dans  l'emploi  de  la  lumière  arti- 
ficielle, aux  effets  qui  résultent  de  la  chaleur  produite  par  k 
flamme  de  la  lampe  ou  de  ]a  bougie.  Il  est  donc  d'abord  né- 
cessaire de  ne  point  trop  approcher  la  flamme  du  miroir  ;  mais 
l'intensité  de  la  lumière  diminue  aussi  avec  l'éloignement  da 
foyer  illuminant^  d'un  autre  cdté,  il  sera  nécessaire  dans  ce 
cas  d'humecter  souvent  l'objet  avec  une  nouvelle  quantité 
d'eau,  de  garantir  la  substance  contre  le  dessèchement,  et  l'on 
fera  bien,  s'il  est  possible,  de  changer  l'objet  lui-même,  pour 
être  sûr  de  ne  point  avoir  soumis  à  l'examen  des  altérationc 
produites  par  la  chaleur. 

Les  diaphragmes  (fig.  24)  serviront  à  la  modification  con- 
venable de  la  lumière.  On  a  de  cette  manière  le  moyen  de 
faire  parvenir  sur  l'objet  un  faisceau  plus  ou  moins  grand  de 
rayons.  Si  l'on  commence  l'observation,  ou  fera  bien  de  faire 
parvenir  un  des  petits  trous  du  diaphragme  au-dessous  du 
porte-objet;  il  n'arrive  alors  qu'une  petite  quantité  de  lu- 
mière sur  l'objet,  et  cette  circonstance  facilitera  beaucoup  la 
recherche  sent  des  parties  de  la  substance,  soit  des  petits  ob- 
jets, etc.  Il  est  vrai  que  la  lumière  rétrécie  de  cette  manière, 
produit  les  phénomènes  de  diffraction  autour  des  bords  de 
l'objet^  mais  on  ne  l'emploiera  pas  non  plus  pour  l'observa- 
tion même,  et  l'on  fera  de  suite  parvenir  un  faisceau  plus  fort 
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de  himière  sur  Tobjet,  en  tournant  le  diaphragme  de  manière 
qu'une  de  ses  ouvertures  plus  amples  scHt  placée  sous  le  porte- 
objet. 

Si  la  lumière  est  bien  viye,  il  est  di£Bicile,  principalement 
pour  ceux  qui  ont  peu  fait  usage  du  microscope,  de  trouver 
l'objet,  et  il  arrive  assez  souvent  qu'on  n'aperçoit  alors  que  les 
molécttles  de  poussière  attachées  aux  lentilles,  sans  se  douter 
de  la  présence  de  l'objet.  Nous  avons  vu  de  cette  manière 
quelqu'un  chercher  en  vain  pendant  plusieurs  jours  la  divi-  i 

sion  du  micromètre,  convaincu  à  la  fin  qu'elle  n'existait  pas.  i 

Au  reste,  nous  pouvons  ici  donner  un  moyen  de  trouver  ces 
divisions  d'une  manière  très  facile  :  on  entoure  à  l'œil  nu  cette 
division,  que  l'on  aperçoit  dans  une  position  incUnée  du  mi- 
cromètre, avec  un  cercle  d'encre  ;  en  soumettant  ensuite  le 
micromètre  au  microscope,  on  ne  pourra  manquer  de  trouver 
la  division  dans  ce  champ  circonscrit.  Le  cercle  guide  mieux 
que  seulement  deux  points  noirs ,  que  les  opticiens  ont 
l'haUtude  de  mettre  sur  les  bords  du  micromètre. 

Nous  faisons  encore  remarquer  que  les  couleurs  des  corps 
changent  suivant  l'éclairage  par  transparence  ou' par  réflexion. 

B,   BXAMEK  DBS  OMBTS  DIFFÉRENTS  BT  LRUR  CONiBEVATIOV. 

t*ôutes  les  remarques  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire 
\  jusqu'à  présent^  trouveront  leur  juste  application  dans  l'exa- 
men des  objets  différents.  Nous  pourrons  même  attirer  l'atten- 
tion du  lecteur*  sur  plusieurs  précautions  à  prendre,  qu'on 
saisira  mieux  en  entrant  avec  nous  dans  les  détails  de  l'examen 
d'une  substance  quelconque.  Nous  nous  sommes  donc  pro- 
posé de  décrire  quelques  tissus  et  liquides  organiques  ,  d'expo- 
ser la  manière  dont  il  faut  les  préparer,  les  examiner,  et  nous 
avons  ajouté  une  description  de  leur  structure  intime,  résultats 
des  observations  microscopiques  faites  jusqu'à  nos  jours; 
cette  description  pourra  guider  le  lecteur  dans  ses  recherches, 
et  servira  de  comparaison  entre  ses  observations  et  celles  des  \ 
autres.  » 
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Ceat  une  règle  générale,  qu'il  faut  examiner  les  objets  dans 
l'état  le  plus  frais  possible,  parce  qu'il  est  très  important  de 

décider,  dans  la  micrographie,  si  l'état  de  l'objet  est  primaire 
ou  secondaire,  e'est^à-dire ,  produit  par  les  changements 
qu'éprouve  la  matière  organique  séparée  de  l'epsemble,  qui 
est  doué  de  la  vie.  La  parcelle  isolée  conserve  encore,  pendant 
quelque  temps,  les  propriétés  inhérentes  à  la  rie  »  mais  elle  les 
perd  bientôt;  elle  se  trouye,  pour  ainsi  dire,  mourante  sous 
les  yeux  de  l'obsenrateur;  nulle  part  ces  diangements  sont 
plus  importants ,  plus  palpables  que  dans  les  ohaerrations 
microscopiques,  parce  qu'alors  ils  naissent»  sens  pouvoir 
échapper  à  l'eeil,  sous  les  Terres  grossissants;  mais  nulle  part 
aussi,  à  dire  vrai,  iU  n'ont  été  plus  négligés. 

On  éFÎtera  donc,  autant  que  possible,  de  choisirf  pour  objet 
de  «es  recherches ,  les  substances  qui  se  trouvent  dans  une 
wai»6:ation  plus  ou  moins  prolongée,  qui  ont  été  soumises  i 
une  a4saon  chimique  quelconque  >  qiii  a  dû  natureUemenC 
changer  leujr  état  primitif;  oa  tiendra  CQmpte  de  la  oompression, 
de  la  cassure,  du  déchirement,  etc.  que  le  tissu  aurii  subis,  et 
on  a'em ploiera  ces  n^oyens  que  pour  &ire  des  recherches  daae 
une  certaine  direction^  sans  perdre  de  vue  que  les  conclusions 
ne  doivent  être  tirées  qu'avec  la  plus  grande  précaution- 

De  même,  les  liquides  organiques  doivent  être  examinés,  en 
général,  dans  l'état  qui  se  rapproche  le  plus  possible  de  leur 
état  naturel.  Ainsi,  par  exemple,  pour  faire  des  recherches  sur 
le  sang ,  on  se  piquera  pour  faire  sortir  une  gouttelette  de 
sang,  qu'on  mettra  immédiatement  entre  deux  verres  et  sur  le 
porte-objet  ;  d'autres  liquides,  au  contraire,  comme  l'urine, 
doivent  reposer  pendant  quelque  temps ,  pour  qu*il  s'y  forme 
un  dépôt  qui  contienne  des  objets  microscopiques. 

Les  animaux  inférieurs  ofirent  l'occasion  la  plus  commode 
de  faire  des  recherches  sur  les  tissus  dans  un  état,  pour  ainsi 
dire,  vivant  ;  car  on  peut  se  procurer  des  parties  par  la  dissec- 
tion de  l'animal,  et  les  observer  immédiatement.  Les  appen- 
dices tégumentaires  peuvent  être  fournis,  dans  leur  état  frais, 
par  tous  les  animaux  ;  le  sperme  sera  obtenu  facilement  par  la 
dissection  des  animaux  et  la  préparation  des  testicules  ;  on  n'a 
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I 

pu  ttéffouB  tof  jfMim  besms  dm  vêcouHr  à  ce  noyea  ,  et  oa 
vem,  dm  les  gnepouillee^  aiBsi  que  MM.  Prévôt  et  DumM 
l'eut  dit,  par  la  eimple  pression  sur  le  Teiiâr^,  sûrti«,f)ar 
l'ettveeiure  du  cbiaque,  un  liquide  qui  ofi*e  une  quantîië  pro-» 
digieuee  4'«A^»uil^ttles  spermatiques. 

lîpvf  aipops  àéik  eaposé,  dans  le  firécédeiU  para£^?eph#,  la 
namèx»  gàiérale  de  p«M3éd#r  pi»)r  «bienr^r  un  t»wi  ou  im» 
liquida  eoii|i  k  «icroipop^  ;  WUMS  sonvpui  ^«  d^re  «oosery eir 
on  objet»  «oit  pMar  pouvoir  le  montrer  a«ii^  amat^i^ ,  soit 
peur  aroir  on  objet  de  comparaison  »  epit  enfin  po«r  gei^der 
l'objot,  i  eaïKie  de  rintérét  qu'on  f  atl^i^be. 

On  emploie,  en  général,  ponir  la^neerraâon  de  ees  objets, 
le  térébendiine  (ee)k  d«  Y^niee,  qui  est  la  pbie  pure),  on  un 
baume  (de  Canada)»  M»  Sbrfi»b^^  ost  mèmi^  perT^nu ,  dans 
ces  derniers  tenifis,  à  ponsenrer  un  giand  no«abi?e  d'in&eoires, 
en  les  faisant  tout  «implenieni  dessâcber  sur  une  lame  de 
verre  «couvs^to  d'une  lamelle  très  niinee  de  mica,  et  en  appor* 
tant,  dans  le  des$éc]|eiiie|U,de«  m<9di£^9tiiei)s  per  les  yarietions 
de  la  température,  la  d^ée  de  Topimtion ,  ete^.  {tous  ayons 
?n  dé  lort  b^^ui^  épbantîHops  mtm  tes  m^ine  du  celH^re 
suTliiit  ;  m^is  novs  i^royoïKi  4usffi  qu'il  faut  avoir  beaupom» 
à*h$kût$^  pour  rmmivf 

La  fiOnseiT#ti#Pi»  4  l'^idf!  4^  h  tér^^iiibine  m  plu9  tmU  % 
on  pn#irobJ9t  dans  nf^  ^etitt^  d^  t^i^b^utbine ,  et  w  U  Pm^r 
prinae  a^eç  im  seees^d  T^err^-  Oa  a  »  i^  luette  manière»  une 

couche  étendue  de  téré^^ntbio^,  qui  ^  fp^d^»  ^t  ^  imli^U 
de  laquelle  se  trouve  l'objet.  Mais  il  se  présente  quelque  dif- 
ficulté,en  ce  que  la  térébeail^til)^  f:^nif>|riinéeest  pleine  de  bulles 
d'air ,  et  qu'il  faut  apporter  la  plus  grande  pre'caution  pour 

que  1^  cpupb^  d^  tér^^rthn^f  W'o»  F9*l  ^^^  1^  fktf  ^  Y^^¥^^ 
soit  libr^  4^f^s  hvih^  A'^ÏV^iP^Ï  ^'pppp^e^t  p^Di^rellemeot  à 
un  el^^mP^  ^^^l^  ^  ^U^^  ^  ^ro^vfi^t  ^ulb^fref^l^l  à  Tobjet,. 
Pour  obvier  4  çe>  ^ncpoyépieffl; ,  i^ous  eii^p)ojp^s  la  iRSil^i^re 
suivante  de  préparer  les  objets,  qui  offre  des  avantages 

Je  mets  l'objet  A  «ee  entre  de«&  verres,  et  au  bord  du  verre 
supérieur  un  petit  fragment  de  térébenthine  très  pure  et  solidi- 
fiée; je  chauffe  ensuitiS,  fl'un/s  inanière  lente,  en  évitant  de  le 
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brûler,  ce  fragment  qui ,  se  liquéfiant,  pénètre  par  capillarité 
entre  les  deux  Terres,  y  forme  une  couche  parfaitement  libre 
de  bulles  d'air,  et  fera  voir  l'objet  d'une  manière  bien  distincte^ 
Si  l'on  craint  que  la  chaleur  ne  produise  un  effet  préjudiciable 
sur  l'objet,  on  fera  de  même  entrer  la  térébenthine  par  capil- 
larité entre  les  deux  verres,  mais  on  n'y  met  l'objet  que  plus 
tard  ;  c'est-à-dire,  qu'après  que  la  couche  de  térébc;nthine  s'est 
bien  étendue  entre  les  verres,  on  enlève  le  verre  supérieur,  ou 
place  l'objet,  et  on  remet  le  verre  supérieur,  en  prenant  la  pré- 
caution de  ne  point  emprisonner  quelques  bulles  d'air;  le  tdùt 
doit  s'opérer  aussi  vite  que  possible,  pour  que  la  térébenthine^ 
en  se  refroidissant,  ne  se  solidifie  point. 

Enfin,  en  chauffiint  la  térébenthine  pour  la  liquéfier,  on  aura 
soin  de  ne  jamais  faire  arriver  la  flamme  au-dessous  de  Fobjet 
lui*méme,  parce  que  la  chaleur  pourrait  d'abord  lui  porter 
atteinte ,  et  parce  qu'ensuite  la  flamme  ferait  développer  des 
bulles  d'air  dans  la  couche  de  térébenthine  placée  entre  les 
deux  verres,  ce  que  nous  voulons  précisément  éviter. 

On  se  préparera  facilement ,  de  cette  manière ,  ce  qu'on 
appelle  teste-objet-;  c'est-à-dire,  des  objets  microscopiques 
dont  la  texture  ou  la  distinction  doit  supposer,  pour  être  bien 
vue,  une  certaine  supériorité  dans  le  microscope.  Tels  sont,  par 
exemple,  le  poil  de  la  chauve-souris,  de  la  souris,  les  écailles 
de  poduraj  sur  lesquelles  on  voit,  d'après  le  docteur  Goringy 
une  série  de  lignes  longitudinales,  en  outre  des  deux  séries 
diagonales  précédemment  observées,  etc. 

§  I.  Ferment  (1). 

La  découverte  des  globules  vésiculeux  dont  est  composée  la 
levure  de  bière  et  l'organisation  végétale  de  ces  globules»  date 
déjà  de  fort  loin.  Leeuwenhoek  (2)  l'a  démontré,  en  1680,  dans 
un  mémoire  particulier;  cet  auteur  vit  clairement  que4a  levure 


(t)  Compte  rendu  de  T Académie  des  sciences,  23  juillet  et  20  août  1838. 
(2)  Opcra  omnia,  Lugd.  Balavoram.  1722,  t.  II.  De  fermento  cerevisiaB,  etc. 
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de  bière  était  formée  d'une  agglomération  de  globules  vésicu- 
leilx  qui  en  contenaient  de  plus  petits,  et  dont  il-  fixait  le  nom- 
bre à  six.  Il  n'eut  aucun  doute  sur  leur  nature  végétale, 
puisqu'il  pensait  que  ces  globules  de  levure  tiraient  leur  origine 
de  la  farine,  soit  du  blé,  soit  de  l'orge,  soit  de  l'avoine,  soit 
du  sarrazin,  etc.  Mais  cet  habile  micrographe  en  resta  à  cette 
première  observation. 

Dépuis  ce« temps,  les  observations  microscopiques  ne  furent 
point  poursuivies  sur  un  sujet  d'un  si  haut  intérêt ,  et  même 
un  prix  proposé  par  l'Académie  des  sciences,  en  l'an  viii  et  x", 
ne  contribua  en  nen  à  l'avancement  de  nos  connaissances  sur 
Ye  ferment.  M.  Cagniard-Latour,  qui  s'e'tait  déjà  occupé  de 
cette  question,  il  y  a  plus  de  25  ans,  l'a  reprise  en  sous-œuvre, 
et,  en  mettant  à  contribution  de  nouveaux  moyens  d'investi- 
gation, tels  que  ceux  du  microscope,  est  arrivé  à  des  résultats 
remarquables  ;  il  s'est  attaché  à  la  plus  importante  des  fermen- 
tations, à  celle  qu'on  désigne  par  la  dénomination  de  fermen- 
icuion  vineuse. 

M.  Cagniard-Latour,  bien  convaincu  que,  désormais,  toute 
analyse  chimique  doit  être  précédée  et  éclairée  par  une  analyse 
microscopique ,  afin  de  connaître  la  nature  des  corps  sur 
lesquels  on  se  propose  d'opérer,  a  mis  en  usage  le  microscope, 
ce  puissant  moyen  d'investigation,  sans  le  secours  duquel  on 
ne  peut  plus  parler  d'un  corps  quelconque  sans  éprouver  une 
juste  timidité. 

L'analyse  microscopique  de  cette  pâte  que  l'on  nomme  la 
levure  de  bière,  et  qui  est  regardée,  en  chimie,  comme  une 
'  simple  matière  qui  s'isole  du  moût  de  bière  pendant  la  fermen- 
tation, sous  forme  d'écume  ou  de  sédiment,  a  démontré  à 
M.  Cagniard-Latour,  que  cette  pâte  ou  cette  prétendue  matière 
pour  la  simple  vue,  est,  au  contraire,  lorsqu'on  l'observe  au 
microscope,  une  agglomération  entièrement  composée  d'une 
multitude  de  petits  individus  globuleux,  ou  légèrement  ovoïdes, 
vésiculeux  ,  transparents ,  remplis  de  globulins,  les  plus  gros 
ayant  environ  tt?  de  millimètre ,  sans  mouvements ,  et  par 
conséquent  végétaux. 

Après  avoir  reconnu  que  les  globules  vésiculeux  de  la  levure 
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de  bière  étaient  organises,  il  deTenait  nëeessaife  de  s'amùreir, 
par  le  voir^enir^  comment  ces  peûU  végétaux  se  trouvaient  et 
se  formaient  dans  la  bière,  coniliient  ils  y  croissaient,  et  com- 
ment enfin  ils  s'y  multipliaient  de  manière  à  produire  une 
augmentation  àssea  considérable  de  leture  nouvelle. 

On  pouvait  §ë  demander  Û  le*  végétaux  globuleux  de  la 
levure  étaient  simplement  bornés,  pour  toute  organisation,  à 
une  vésicule  maternelle,  pouvant  se  reproduire  et  se  multiplier 
par  des  séminules  émanées^  ou  bien  si,  placés  dans  un  ordre  uu 
peu  plus  élevé  de  l'organisation,  ils  ne  représentaient,  dans 
l'agglomération  de  la  levure,  que  de  simples  corps  reproduc- 
teurs de  l'espèce  destinée  à  germer  ou  à  s'étendre  en  de  petits 
végétaux  plus  compliques. 

Pour  arriver  plus  sûrement  à  la  connaissance  de  l'oi^janisa- 
tion  et  de  la  physiologie  de  ces  végétaux  microscopiques, 
M«  Cagniard-Latour  fut  force  d'aller  passer  une  nuit  dans  une 
brasserie,  afin  de  pouvoir  suivre,  étudier,  décrire  et  dessinera 
l'aide  du  microscope ,  toutes  les  phases  du  développement  des 
petits  végétaux,  provenant  des  séminules,  composant  la  levure 
de  bière,  pendant  toute  la  durée  de  la  fermentation  d'une 
cuvée.  M.  Turpin,  qui  a  acquis  une  si  juste  renommée  dans 
l'étude  des  corps  organisés  microscopiques,  a  non-seulement 
répété  les  mêmes  expériences,  mais  il  les  a  pareillement  éten- 
dues à  un  grand  nombre  d'autres  espèces.  Nous  allons, 
d'après  ce  dernier  auteur,  exposer  les  phénomènes  observés 
pendant  la  fermentation. 

La  cuve  contenait  le  moût  suffisant  pour  faire  76  quarts  de 
bière,  et  la  mise  en  levain  devait  avoir  lieu  à  dix  heures  du 
soir.  Arrivé  une  demi>heure  plus  tôt^  dit  M.  Turpin^  j'exa- 
minai d'abord  la  levure  fraîche  qui  devait  être  employée  )  elle 
fermentait.  Observée  sous  le  microscope,  je  trouvai  qu'elle 
était  entièrement  composée  de  globules  vésiculeux,sphériques, 
et  quelquefois  légèrement  pyriformes  (fig.  30).  Ces  globules 
transparents  et  d'un  fauve  pâle,  variant  de  grosseur  depuis 
T77  jusqu'à  tt;?  millim.,  étaient  tous  libres,  tous  indépendants 
les  uns  des  autres,  et  entièrement  dépourvus  de  mouvement. 
Lorsqu'un  certain  nombre  de  ces  globules  de  levure  se  trou- 
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yaient  emprifonsés  dans  une  bulle  d^airi  de  manière  à  être 
prestes  les  uns  contre  les  autres,  il  s'affaissaient  en  se  gênant 
mutuellennent,  devenaient  polygones,  et  par  cet  effet,  prou- 
vaiont  leur  mollesse  et  expliquaient  en  même  temps  la  yérita- 
ble  formation  des  tissus  cellulaires,  dans  lesquels  les  vésicules 
sphériques  prennent  cette  forme  par.  la  même  cause. 

On  versa  ensuite,  dan»  le  moutj35  livres  de  levure,  laquelle 
fut  ajoutée  à  celle  qui  s'était  naturellement  formée  dans  le 
moût.  Une  heure  environ  après  cet  ensemencement,  à  onze 
heures,  la  fermentation  étant  commencée,  M.  Turpin  fit  tirer 
de  la  cuve  un  premier  échantillon,  lequel  étant  examiné  au 
microscope,  montra  que  le  plus  grand  nombre  des  globules 
avaient  poussé  un  et  quelquefois  deux  petits  bourgeons  qui 
étaient  plus  transparents  que  le  globule  maternel  (fig.  31). 

Dans  un  second  échantillon,  puisé  à  une  heure  du  matin, 
la  fermentation  augmentant,  tous,  ou  presque  tous  les  globu- 
les, qui  n'avaient,  lors  de  la  première  observation,  que  de  très 
petits  bourgeons  incolores,  étaient  doublés  ou  composés  de 
deux  articles,  le  bourgeon  ayant  atteint  le  même  diamètre  que 
celui  de  son  producteur.  Quelques  nouveaux  bourgeons  se 
montraient  déjà  sur  un  certain  nombre  de  ces  individus 
géminés  (fig.  32). 

Dans  une  suite  d'échantillons  tirés  d'heure  en  heure  jusqu'à 
six  heures  du  matin,  moment  où  l'on  entonna  la  bière, 
M.  TurjÂn  vit  ces  petits  végétaux  continuer  de  croître  et  de 
se  compliquer  d'articles.  Dans  le  dernier,  ils  étaient  presque 
tous  formés  de  quatre  ou  de  cinq  articles  vésiculeux,  terminés, 
la  plupart,  par  un  bourgeon  naissant,  et  par  un  ou  deux 
autres  bourgeons  latéraux.  Parmi  ces  individus  moniliformes, 
il  s'en  trouvait  beaucoup  d'autres  qui  se  bornaient  encore  à 
un,  deux  ou  trois  globules  ;  les  uns  étaient  droits,  les  autres 
légèrement  arqués  (fig.  33). 

M.  Turpin  propose ,  pour  ces  petits  végétaux,  le  nom  de 
Torulacervisiœjce  n'est  que  le  premier  état  de  ceux  qui,  n'étant 
point  arrêtés  dans  leur  végétation,  constituent ,  en  s'achevant 
et  en  fructifiant,  le  M^  coder  ma  c^rmiar,Desmaz,et,  plustird, 
le  Pénicillium  glaucum. 
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Le  brasseur,  ea  finissant  son  opération ,  les  avait  brusque* 
ment  arrêtés  dans  leur  végétation,  et  mis  dans  le  cas  de  se  dé- 
sarticuler et  de  paraître  sous  la  forme  d'une  levure  nouvelle , 
c'est-à-dire  d'une  masse  composée  d'articles  globuleux  désas* 
sociés. 

Bien  convaincu  que  ce  qui  s'était  fait  en  grand  chez  le  bras- 
seur pouvait  se  faire  en  petit ,  M.  Turpin  prépara  dans  un 
bocal  un  territoire  composé  d'eau  et  de  sucre,  dans  lequel  il 
sema  des  globules  de  la  levure  de  bière  ;  le  tout  exposé  à  une 
température  d'environ  vingt-cinq  degrés  cent.  Deux  jours 
après ,  le  liquide  était  en  pleine  fermentation ,  et  la  plupart 
des  globules  germaient  ou  étaient  en  végétation  plus  ou  moins 
avancée. 

Dans  l'épaisseur  du  liquide  de  la  bière  entonnée  ou  mise  en 
bouteille,  vivent  et  croissent  un  grand  nombre  d'individus  de 
Torula  cervisiœ  ;  mais ,  influencés  par  un  milieu  différent  de 
celui  de  la  cuve  à  fermentation  ,  ils  subissent  quelques  modi- 
fications de  formes  et  de  couleurs  (  fig.  34  ).  Ils  sont  plus  ro- 
bustes, un  peu  plus  compliqués,  plus  rameux  ;  leurs  articles, 
légèrement  verdâtres,  sont  ovoïdes,  pyriformes,  ou  quelque- 
fois remarquablement  allongés.  On  obtient  en  plus  grande 
quantité  cette  modification  de  Torula  cervisiœ  ,  soit  en  faisant 
mousser  la  bière,  ce  qui  les  fait  monter  à  la  surface,  soit  en 
les  arrêtant  sur  un  filtre.  Comme  on  le  voit^  en  buvant  de  la 
bière,  surtout  de  la  mousse ,  on  avale  des  myriades  de  ces  pe- 
tits végétaux,  et  sans  s'en  douter  on  boit  et  Ton  mange  tout  à 
la  fois.  C'est  donc  à  leur  présence  qu'est  due  en  grande  partie 
la  qualité  nutritive ,  l'onctuosité,  ainsi  que  le  filant  désagréable 
que  prend  cette  boisson  en  vieillissant. 

Avant  les  observations  que  nous  venons  d'exposer,  on  sa- 
vait bien  que  chaque  cuvée  de  bière  produisait  5 , 6  ou  7  fois 
plus  de  levure  que  celle  employée  dans  la  mise  en  levain.  On 
savait  que  cette  augmentation,  en  poids  comme  en  volume,  va- 
riait suivant  la  plus  ou  la  moins  grande  quantité  d'orge  em- 
ployée, et  suivant  la  température  et  les  mois  de  l'année  ;  mais 
l'explication  de  la  cause  du  produit  et  de  ces  variations  ne 
pouvait  être  positivement  donnée.  Aujourd'hui  cette  cause 
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nous  paraît  toute  aussi  simple ,  dit  M .  Turpiu  dans  son  mé- 
moire, que  celle  qui  fait  qu'un  grain  de  blé  jeté  dans  un  sol 
préparé  pour  le  recevoir  peut^  en  s'y  développant ,  s'y  multi- 
plier un  grand  nombre  de  fois. 

.  Si  on  met  un  blanc  d'œaf  filtré  dans  l'eau  sucrée ,  et  après 
avoir  filtré  la  liqueur  ainsi  composée ,  on  la  verse  dans  un  bo- 
cal ,  elle  ne  tardera  pas  de  subir,  à  la  température  de  30  à  35 
degrés,  une  fermentation  vineuse  assez  prononcée  ;  en  même 
temps  une  production  de  levure  se  précipite ,  après  le  travail 
de  fermentation,  au  fond  du  bocal.  Cette  levure  est,  comme 
toutes  les  autres ,  un  amas  de  petits  végétaux  plus  ou  moins 
développés  et  plus  ou  moins  désarticulés.  C'est  le  Leptomitus 
albuminis  ^Tarp. 

M.  Turpin  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  planches  de 
son  mémoire,  qui  parait  dans  la  collection  des  Mémoires  de 
l'Académie  ,  et  qui  n'était  pas  encore  publié  au  moment  de 
l'impression  de  cette  brochure.  Remarquons  encore  en  finis- 
sant, que  MM.  Kûtzing  et  Schwann ,  en  Allemagne  ,  se  sont 
occupés  du  même  sujet ,  presque  en  même  temps  que  M.  Ca- 
gniard-Latour  chez  nous,  et  qu'ils  ont  obtenu  les  mêmes  ré~ 
sultats. 

S  If.  Mnicles  (1). 

Une  des  conditions  les  plus  nécessaires  à  l'étude  des  tissus 
des  animaux ,  est  leur  parfaite  pellucidité.  Aussitôt  que  la 
transparence  est  troublée ,  on  peut  tomber  dans  une  foule 
d'erreurs,  à  cause  des  apparences  fictives  qui  naissent  de  cet  état 
dénaturé.  Quelles  conséquences  peut-on  donc  tirer  des  obser- 
vations de  ceux  qui  croyaient  devoir  faire  bouillir,  rôtir,  cuire, 
putréfier,  triturer  la  fibre  musculaire ,  et  la  torturer  de  toutes 
manières,  pour  qu'elle  fît  voir  ses  parties  élémentaires  ? 

Aussi  avons-nous  préféré  toujours  faire  nos  observations  sur 


(1)  Anatomie  mîcrofcopiqae,  par  M.  Mandl;  P"  série,  l"  liyraisoD,  1838, 
in-folio. 
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le  mus^e  (rais,  en  isolant  une  parcelle,  une  fibre  arec  prÀsau- 
tion,  au  moyen  d'une  aiguille,  et  en  la  plaçant  ensuite  sur  un 
verre  dans  une  goutte  d'eau»  Pour  que  l'évaporation  de  Vem 
n'empêché  pas  l'observation,  l'objet  est  couvert  d'une  lajmede' 
Terre  très  mince.  Nous  ayons  Adopte'  aussi  quelquefois  la  ina- 
nière  suivante,  qui  peut  être  suivie  avec  avantage  dans  les 
observations  des  tissus  organiques. 

Après  avoir  placé  l'objet  sur  le  verre  dans  la  goutte  d'eau^ 
on  tourne  le  veifre ,  et  on  observe  de  cette  manière  à  travers 
la  lame,  qui  est  chargée  de  la  substance*  Il  est  vrai  qu'on  ne 
pourrait  alors  employer  des  lentilles  d'un  grossissement  très 
fort,  car  naturellement  leur  foyer  serait  plus  court  quel'épsis- 
seur  de  la  lame  ;  mais  cette  méthode  a  l'avantage  de  ne  pas 
exposer  l'objet  à  la  pression  d'un  second  verre,  quelque  léger 
qu'il  soit.  Dans  le  procédé  que  nous  venons  d'exposer,  Tobjet 
se  trouve  retenu  à  la  surface  du  verre  par  l'eau,  dont  les  va- 
peurs émanantes  ne  peuvent  nullement  atteindre  les  lentilles. 

Nous  avons  rencontré  dans  le  corps  animal  deux  grandes 
classes  de  muscles.  La  première  est  celle  qui  offre  à  sa  surface 
des  stries  transversales,  parallèles,  innombrables  (fig.  35).  La 
seconde  classe  n'offre  que  des  fibres  longitudinales,  placées  les 
unes  à  côté  des  autres  (fig.  36). 

En  effet,  si  on  prend  une  parcelle  d'un  muscle  quelconque 
des  extrémités ,  et  qu'on  l'examine ,  on  la  verra  composée  de 
parties  cylindriques,  que  nous  appelons  faisceaux  élémentaites; 
leur  surface  est  traversée  par  des  lignes  noires  ;  l'espace  qui  se 
trouve  entre  deux  lignes  noires  est  uniforme  et  blanc  ;  nous 
l'appellerons  donc  à  l'avenir,  pour  nous  servir  d'une  expres- 
sion courte,  la  ligne  blanche.  Si  l'on  comprime  fortement  ces 
cylindres ,  on  verra  sortir  à  leur  extrémité  des  fibres  très  dé- 
liées, que  nous  appelons y^^re^  élémentaires.  Ces  fibres  élémen- 
taires sont  réunies  dans  une  gaine^  qui  est  striée  à  sa  surface^ 
et  l'ensemble  de  cette  gaine  et  des  fibres  élémentaires  constitue 
les  faisceaux  élémentaires  ,  qui  sont  les  parties  élémentaires 
des  muscles.  Yoici  le  résultat  de  nos  recherches  sur  la  struc- 
ture de  cette  gaine. 

Les  lignes  noires  ne  sont ,  selon  nous ,  autre  chose  que  les 
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« 

bortb  des  lignes  blanches  ;  ces  lignes  blanchet  sont  les  filets 
dtt  tissa  cellulaire,  qui  enveloppe  sons  feitne  de  spirale  les  fi- 
bres élémentaires ,  et  forme  de  cette  manière  la  gaine*  Les 
tours  du  filet,  qu'il  décrit  autour  les  fibres  élémentaires,  peu- 
Tcnt  être  très  rapprochés  ;  les  bords  de  deux  tours  dîfiérents 
se  touchent  alors,  et  ne  constituent  qu'une  ligne  noire  ^  ainsi 
que  nous  le  voyons  dans  la  fig.  35:  ou  bien  les  tours  sont  éloi- 
gnés les  uns  des  autres;  on  voit  chacun  isolément,  parce  que 
le  filet  décrit  une  large  spirale ,  comme  on  l'observe  sur  les 
muscles  des  insectes,  des  annélides^  etc."  (fig.  37). 

La  compression  ou  le  tiraillement  peut  altérer  la  forme  pri" 
mitive  du  faisceau  élémentaire,  de  manière  que  les  stries  trans^ 
versâlei  se  trouvent  rangées  sous  les  formes  les  plus  variées; 
elles  peuvent  être  tottt*i-fait  détruites  â  la  surface  des  galaes 
par  la  compression* 

Le  filet  qui  est  contourné  en  spirale  autour  des  fibres  élé* 
mentaires  est  quelquefois  libre  dans  toute  son  étendue ,  de 
sorte  cpi'il  peut  être  trouvé  déroulé  à  côté  du  cylindre  ^  d'au- 
tres fois,  au  contraire,  les  tours  sont  soudés  les  uns  aux  autres 
par  une  membrane  transparente ,  de  manière  à  formeir  une 
gaine* 

Les  muscles  de  cette  classe  se  trouvent  continuellement  en 
contact  dans  les  corps  avec  les  liquides  alcalins. 

Si  l'on  prend,  au  contraire,  un  muscle  des  intestins  ou  de 
l'estomac  (celui  des  oiseaux  est  très  commode  pour  ces  recher- 
ches), et  que  l'on  en  examine  une  fibre»  on  la  verra  tout  sim- 
plement composée  de  fibres  élémentaires,  dont  le  faisceau  ne 
fait  pas  voir  les  stries  transversales.  La  macération  ou  la  com- 
pression des  muscles  de  la  première  classe  peut  les  réduire  à 
l'aspect  que  nous  venons  de  décrire. 

Si  l'on  fait  bouillir  la  viai^de ,  toutes  les  fibres  élémentaires 
se  désagrègent  et  se  présentent  sous  forme  de  globules  ^  ce  qui  a 
conduit  plusieurs  observateurs ,  qui  ont  fait  des  observations 
sur  la  viande  bouillie  ,  à  la  fausse  conclusion  que  les  muscles 
sont  composés  de  globules.  Si  la  viande  a  longtemps  bouilli,  la 
gaine  est  presque  entièrement  remplie  de  globules;  on  peut  la 
vider  de  son  contenu  par  la  compression,  et  on  aura  alors  sous 
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les  yeux  la  même  gaine  toui-à-fait  vide.  La  réduction  des  fi- 
bres à  l'état  globuleux  explique  la  digestion  plus  facile  de  la 
viande  bouillie. 

L'examen  microscopique  pourra ,  dans  plusieurs  cas ,  déci- 
der de  la  nature  d'une  fausse  membrane,  d'une  excroissance 
charnue,  etc, 

S  III.  Nerff  et  cer? eau. 

Le  système  nerveux  a  été  depuis  longtemps  l'objet  d'une 
étude  suivie  ;  mais  c'est  principalement  dans  les  derniers  siè- 
cles qu'il  a  fixé  l'attention  des  savants.  Les  philosophes  y 
voyaient  le  siège  de  l'âme  ,  les  physiologistes  le  siège  des  es» 
prits,  du  principe  vital  ;  les  médecins  le  siège  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  résistaient  à  leurs  remèdes.  On  croit  généralement 
aujourd'hui  que,  lorsque  les  parties  les  plus  petites  de  la  sub- 
stance nerveuse  et  le  mode  de  terminaison  seront  connus  exac- 
tement, alors  seulement  on  pourra  espérer  de  pénétrer  le  pro- 
cédé, aujourd'hui  encore  si  obscur,  par  lequel  les  nerfs  servent 
d*une  part  à  la  sensation,  et  provoquent  de  Tautre  part  l'exer- 
cice de  la  fonction  des  organes  du  mouvement.  Aussi  les  ana- 
tomistes  se  sont-ils  toujours  empressés  d'étudier  la  structure 
de  ce  système. 

Une  substance  si  délicate  devait  offrir  des  formes  bien  dif- 
férentes selon  la  méthode  de  préparation ,  selon  la  compres- 
sion ou  la  division  mécanique  plus  ou  moins  forte,  la  macéra- 
tion plus  ou  moins  prolongée,  selon  que  les  nerfs  se  trouvaient 
à  l'état  frais  ou  desséché,  etc.  En  général  on  est  d'autant  plus 
porté  à  donner  créance  à  une  observation  que  moins  de  moyens 
artificiels  y  ont  été  employés  ;  et  assurément  (bette  remarque  ne 
trouvera  nulle  part  une  application  plus  juste  que  dans  l'exa- 
men du  système  nerveux. 


(1)  Anatomie  micro9copique,  par  M.  Mandl,  I'*  série ,  sec.    ,  lif  raison    , 
Paris,  Bailliére,  1838. 
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Les  premiers  observateursaTaient  parlé  d'ime  structure  glo- 
buleuse dans  les  nerfs  et  dans  le  cerveau  ;  mais  il  n'était  pas 
difficile  de  démontrer  que  cet  état  globuleux  n'existe  pas  pri- 
mitivement dans  les  nerfs  et  dans,  le  cerveau,  et  qu'il  n'est  que 
le  produit  de  la  macération  et  de  la  compression*  La  structure 
tubuleuse  est  maintenant  hors  de  dbute.  Nous  donnons  ici  le 
résultat  des  observations  de  M.  Ehrenberg. 

La  matière  blanche  du  cerveau ,  de  la  moelle,  les  nerfs  de 
l'ouïe,  de  la  vue  et  de  l'odorat,  ainsi  que  le  nerf  sympadiique 
en  partie,  sont  composés  de  tubes  transparents  qui  présentent  à 
des  intervalles  limités  des  dilatations  sphéroïdes  ou  globuleuses 
(varicosité),  ce  qui  les  fait  ressembler  aux  grains  d'un  colMer 
qui  ne  se  touchent  pas,  et  qui  communiquent  entre  eux  par  un 
canal;  c'est  ce  que  Ehrenberg  appelle  les  tubes  variqueux  ou 
articulés  (fig.  38,  a).  Il  existe  dans  ces  tubes  nùe  cavité  interne 
qui  contient  une  matière,  particulière ,  parfaitement  transpa- 
rente, sans  aucune  trace  de  globules  (flaide  nerveux).  Le  dia- 
mètre de  ces  fibres  varie  entre  -h  et  ^-o  de  ligne  ;  il  est  sou- 
vent' possible  de  reconnaître ,  k  côté  des  bords  exérieurs  de 
!eui*s  parois,  deux  lignes  intérieures  marquées  plus  faiblement, 
qui  limitent  l'étendue  du  diamètre  de  la  cavité.  Si  ces  tubes 
articulés  sont  déchirés,  ils  forment  alors  des  petites  vessies, 
globules,  etc.,  à  doubles  lignes. 

Plus  on  se  rapproche  de  la  périphérie  du  cerveau,  plus  les 
tubes  diminuent  de  diamètre;  de  sorte  que  dans  la  matière 
grisâtre,  ils  ne  forment  qu'une  masse  granuleuse,  formée  de 
grains  extrêmement  fins  qui  sont  unis  au  mojen  de  fils  très 
minces  (fig.  39).  Mais  la  supposition  de  ces  fils  très  minces  ne 
nous  paraît  pas  assez  démontréef,  et  la  masse  granuleuse  est 
probablement  plutôt  le  produit  delà  coagulation  et  de  la  com- 
pression qu'un  état  naturel.  Parmi  ces  fibres  se  trouvent  des 
grains  plus  gros,  qui  paraissent  formés  de  petites  granulations 
(ce  sont  nos  globules  fibrineux  ;  voir  lé  §  XII  sur  le  sang). 

Cette  structure  articulée,  que  M.  Ehrenberg  attribue  princi- 
palement aux  nerfs  de  sensation,  a  été  considérée  dans  ces  der- 
niers temps  comme  le  résultat  d'une  altération  après  la  mort; 
l'espace  ne  nous  permet  pas  de  nous  prononcer  ici  à  ce  sujet, 
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et  i|pii0  rniToyoïis  le  lecteur  à  notre  mémoif  e  iui  la  structure 
intime  des  nerfs  (1). 

Lp«  n^rfii  du  numiremeiit  sont  pourvus»  d'après  Ehvenberg, 
de  fidies  droits  et  nnifomies ,  sans  dilatation ,  plus  gros  en  gc** 
néral  que  les  tubes  articules  ;  cet  auteur  les  appelle  ittkes  cj^m 
ém^uet  (figé  38f  b).  Ils  contiennent  dans  leur  intérieur  une 
matière  peu  transparente,  blanche»  yisqueuset  qu'on  peut  faire 
sortir  des  tubes  sous  forme  de  grumeaux ,  et  <}ui  est  appelée 
asatière  méduHaire.  Leur  cavité  est  en  général  plue  grande 
que  celle  des  tubes  urtiiculés,  et  on  peut  la  bien  distinguer  k 
eauae  de  la  ligne  interi^fe  parallèle  aw  bords;  on  aperçoil 
même  l'ouyerture  du  tube  ;  leur  diamètre  e^t»  chez  les  yerté" 
brcs,  de  fî?  à  siô  d'une  ligne.  Qes  tubes  cylindriques  aiutlogue^ 
se  tfoii^ent  dans  tous  les  troncs  des  ner£»  et  dans  le  syiyip»* 
ti^ique. 

Paps  les  ganglions  de$  oiseaux  et  quelques  autres  auin^aux^ 
si^  trouvent  des  corps  très  grands,  globuleux,  irréguliers,  doul^ 
le  diamèt|:e  est  presque  ;^  d'une  ligne  (fig.  40),  M.  Yalentip  a 
£^t  dès  recherches  suivies  9ur  ces  cofps.  Il  y  a  continuité  entre 
les  t||b^  cylindriques  des  nerfs  et  les  tubes  articulés  du  cer- 
veau qui  ab^ndoonent  peu  j^  pen  la  forme  articulée. 

D'après  nps  recherches,  ces  mbes  cylindriques  ue  sont  mil- 
lement  les  parties  élémentaires  des  nerfs  |  nous  ayons  décou- 
vert dans  l'intérieur  de  ces  tubes  un  faisceau  de  fibres 
extrêmement  fines  et  délicates  (fig.  41)»  qui  nagent  dans  une 
matière  graisseur,  se  coaguUnt  après  la  mort ,  ce  qui  empé- 
c)iait  jusqu'à  ce  moment  de  voir  ces  fibres  élémentaires  ;  mais  ' 
si  rpn  détache  le^  nerfs  des  insectes ,  qu'on  les  examina  ^e 
suite,  alor^  oq  aura  sous  les  yeux,  pend^Qt  quelques  minutesi 
un  troDic  tr^x^p&reiit ,  ^  milieu  duquel  se  trouve  ce  faisceau 
de  fibres  élémentaires  |  peu  à  peu  une  masse  interne  se  coagule 
et  obscurcit  l'image.  L'examen  des  nerfs  dans  les  animaux  su- 
périeurs est  une  d^  recherches  les  plus  difficiles,  et  nous  nç 
copseillops  de  l'entreprendre  qu'après  avoir  fait  usage  long- 
temps du  microscope. 


■•*» 


(1)  Anaiomis  lalcroscopiqae,  par  M.  Mandl,  P«  série,  IIP  liy.,  Paris  1839. 
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§  IV»  Foils  ei  eli«T§ax« 

Les  poUs  se  pritent  très  facilement  à  l'observation  ;  mais  U 
ait  pourtant  ntossaire  de  prendre  !queiques  précautions  dans 
leur  examen.  Il  est  absolument  nécessaire  de  les  placer  dans 
l'eau,  d'abord  pour  les  rendre  plus  transparents,  et  ensuite 
pour  enlever  les  impuretés  qui  se  trouvent  à  leur  surface ,  im* 
puretés  qui)  par  quelques  observateurs,  furent  jugées  être  des 
parties  essentielles,  constituant  le  poil. 

Ces  er|$a&es  se  eetnposenl  de  la  racine,  qui  est  implantée 
dans  une  petite  poche  situpe  dans  le  derme  $  cette  racine  doit 
être  soumise  à  l'observation  dans  son  état  frais  ;  on  devra 
dioisir  de  préfii^rence  pour  cet  examen  les  grands  poils  ^qof 
l'on  trouve  sur  les  lèvres  du  bœuf. 

La  seconde  partie  est  la  tige  ou  le  tronc  des  poils»  qui  se 
compvose  ellç^mêm^  de  deux  parties,  de  l'écorce  et  d'un  canal 
îniérieuir  ;  ce  canal  est  qudqueiois  vide,  ^sompie  dans  les  cbe^ 
veux  humains  9  quelquefois  rempli  de  cellules  ;  ce  qui  a  fait 
nier  à  plusieurs  auteurs  la  présence  d'un  canal.  L'écorce  eller 
osin&e  adopte  des  formes  très  variées ,  et  noos  renvoyons  lo 
lecteur,  pour  Vétude  de  c^  orgaot^s ,  à  noti^  mémoire  sur  lef 
appendices  tégnmentaires  {AmUmifi  micro^copiqufi ,  première 
férié,  livr.  4  et  5).  Aiosi  »  quelques  ppils  spnt  tout-à-fait  lisses  | 
d'autres  enfin,  comme  ceux  de  l'ours  mar^n,  ont  des  aspérités 
hiçn  saillantes  (fig.  4S)f 

JV.  Pi(l). 

Leeuwenhoëk  a  r^cpn^u  quatre  eepèces  de  pertuis  ami  UBf 
squame  prise  sur  un  fi»mur  ide  beeuf  *  Les  plus  petites  ouver* 
tures  étaient  t^lUme^é^  resserrées  »  qu'on  pouvait  i  peine  les 
apercevoir.  Les  secondes  apparaisaûent  comme  des  petites 
lâches  brunâtres;  les  troisièmes ,  plus  manifssteS)  observaient 


(i)  Espp^ri  par  M.  B^sfchsl,  rExpèrisaca,  a<>  99, 1839. 
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dans  leur  disposition  un  certain  ordre  comparable  à  celui  des 
grands  vaisseaux  des  arbres.  On  les  voyait  en  effet  former  des 
cercles  concentriques ,  ce  qui  fit  comparer  cette  disposition , 
pour  l'ossification ,  à  celle  qui  appartient  à  la  formation  du 
tissu  ligneux.  Enfin,  la  quatrième  espèce  d'ouverture  dans  la 
substance  des  os  était  remarquable  par  sa  grandeur^  mais  elle 
était  la  moins  répandue..  Leeuwenkoëk  pense  que  tous  ces  per- 
tuis  sont  les  orifices  des  tubes  osseux.  Ainsi ,  la  partie  solide 
des  os  serait  donc  formée  de  quatre  espèces  de  canaux  parcou- 
rant les  os  suivant  leur  longueur. 

Depuis  ce  temps  les  obseiTations  sur  la  structure  intime  des 
os  n'ont  fait  un  véritable  progrès  que  par  les  recherches  du 
célèbre  professeur  Purkinje.  Déjà  plusieurs  de  ses  disciples,  et 
particulièrement  MM.  Yalentin  et  Deutsch ,  ont  publié  les  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Purkinje  >  et  ceux  de  leurs  propres  ob- 
servations faites  sous  la  direction  de  leur  maître. 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  en  1 836 ,  MM.  Miescher  et 
MûUer  ont  fait  paraître  à  Berlin  un  mémoire  sur  l'anatomie 
générale  du  système  osseux  et  sur  l'inflammation  de  ce  même 
tissu.  Ils  admettent  dans  les  tissus  des  os  trois  formes  différentes 
dans  l'arrangement  de  leurs  parties  :  1^  des  lames  qui  corres* 
pondent  au  contour  de  l'os  ;  2^  des  cananx  et  des  cellules 
qu'entourent  des  lamelles  concentriques  ;  3®  des  corpuscules 
particuliers  qui  sont  dispersés ,  soit  contre  les  lamelles ,  soh 
dans  leur  épaisseur  même. 

Les  lamelles  ne  paraissent  pas  appartenir  aux  os  des  enfants, 
mais  elles  deviennent  manifestes  dans  ceux  des  adultes ,  sur- 
tout si  les  os  sont  tubuleux.  Elles  constituent  la  partie  corti- 
cale ou  couche  externe  superficielle.  A  mesure  qu'on  se  rap- 
proche du  canal  médullaire ,  le  nombre  des  canalicules 
croissant  de  plus  en  plus ,  elles  finissent  par  disparaître.  Sur 
les  os  du  crâne ,  bien  mieux  que  sur  tous  les  autres ,  on  aper- 
çoit très  distinctement  ces  lamelles,  soit  sur  le  feuillet  compacte 
extérieur,  soit  sur  l'intérieur  ou  lame  vitrée.  On  les  reconnaît 
aussi  sur  la  surface  extérieure  du  scapulum ,  des  os  du  bassin^ 
•du  sternum ,  des  verièbres ,  bien  que  ces  os  soient  percés  d'un 
nombre  infini  de  pertuis.  On  les  trouve  même  dans  les  canaux 
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et  les  conduits  osseux  qui  transmettent  les  nerfs  et  les  vais- 
seaux. 

Des  canalicules  existent  partout,  dans  la  substance  compacte 
des  os  et  dans  toutes  les  directions.  Sur  le  squelette  de  l'em- 
bryon, on  les  voit  procéder  de  la  diaphyse  aux  extrémités  ar- 
ticulaires des  os  longs,  et  sur  les  os  plats  du  crâne,  du  centre 
à  la  circonférence  de  ces  mêmes  os.  La  cavité  de  ces  canali- 
cules est  en  général  cylindrique,  et  le  plus  ordinairement  plus 
petite  dans  ceux  qui  correspondent  à  ia  surface  extérieure  des 
osy  d'où,  résulte  une  dureté  plus  grande  de  cette  couche  corti- 
cale. Ces  canalicules  s'ouvrent  aussi  dans  la  substance  spon- 
gieuse. Suivant  M.  Miescher,  ils  contiennent  la  moelle  ou  une 
substance  analogue ,  et  dans  les  grandes  cellules ,  on  voit  dis- 
tinctement des  vésicules  adipeuses.  £n  outre ,  on  y  reconnaît 
aussi  des  vaisseaux  nombreux  que  leur  couleur  rouge  rend 
manifestes  ;  l'injection  de  ces  vaisseaux  sanguins  est  très  diffi- 
cile ,  et  même  si  elle  est  heureuse  ,  l'opacité  des  os  est  un  ob- 
stacle aux  observations  microscopiques  ;  et  si  l'on  attaque  le 
tissu  osseux  par  les  acides ,  les  matières  colorantes  des  injec- 
tions sont  altérées  ou  détruites. 

Nous  arrivons  enfin  aux  corpuscules  qui  jouent  un  rôle  très 
important  dans  la  connaissance  de  la  structure  intime  des  os. 
Leeuwenhoëk  paraît  être  le  premier  qui  ait  signalé  les  corpus^ 
cules  sous  la  désignation  de  taches  brunâtres  qu'il  croyait  être 
les  ouvertures  du  second  ordre  de  ces  tubes  ou  canaux.  Purkinje 
et  Millier  ont  découvert  de  nouveau  ces  corpuscules  et  en  ont 
indiqué  la  nature.  On  trouve  ces  corpuscules  (fig.  43)  dans 
tout  le  tissu  osseux,  dont  on  se  procure  des  tranches  extrême- 
ment minces  que  ces  observateurs  ont  toujours  obtenues  en 
faisant  polir  les  os. 

Si  ou  a  préalablement  débarrassé  le  tissu  osseux  de  sa  ma- 
tière solide,  par  l'action  d'un  acide,  alors  ces  corpuscules  res*- 
semblent  à  des  taches  de  couleur  brunâtre  d'un  diamètre  très 
petit ,  brillantes  à  leur  centre  et  limitées  par  une  ligne  bien 
distincte  et  opaque.  Leur  forme  est  ovalaire  ,  plus  ou  moins 
comprimée  et  finissant  en  pointe.  Situé  entre  deux  lamelles  , 
le  diamètre  de  ces  corpuscules  Cjt  longitudinal  et  légèrement 
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oblique  entre  ces  lames.  Ces  corpascaies  soot  plus  difficiles  à 
découvrir  et  à  bien  voir  lorsque  la  matière  terreuse  des  os  n'a 
pas  été  retirée,  car  dans  ce  cas  Us  sont  opaques. 

Ces  corpuscules  sont  terminés,  dans  l'étendue  de  leur  cir- 
conférence ,  par  des  espèces  de  rayons  ou  de  canalicules  dont 
on  ne  connaît  point  encôiie  k  nature. 

M.  MùUer(l)afakdes  observations  très  intéressantes  sur  la 
manière  dont  la  cLaux  se  trouve  distribuée  dans  les  os.  Il  a 
examiné  des  lames  très  minces  d'os  sur  un  fond  noir  avecf  la 
loupe ,  et  a  vu  que  la  couleur  blanche  de  ce  tissu  doit  être  at- 
tribuée aux  corpuscules  osseux.  Ceux^i  paraissent  alors  blancs 
et  la  substance  intermédiaire  noire ,  au  lieu  qu'examinés  sous 
le  microscope  à  la  lumière  transmise ,  les  corpuscules  et  leurs 
canaux  rayonnants  sont  noirs  et  les  intervalles  blancs. 

La  couleur  blanche  et  l'opacité  des  corpuscules  ont  disparu 
dans  les  os  malades  qui  sont  dépourvus  de  sels  calcaires  ;  les 
corpuscules  sont  transparents,  leurs  canalicules  n'existent  plus. 
Dans  les  os  fossiles  et  dans  ceux  dont  on  a  extrait  le  cartilage 
par  la  coction  avec  la  soude ,  les  corpuscules  existent  encore , 
mais  les  intervalles  ne  sont  plus  transparents  ;  il  faut  donc 
hûmeeter  les  lamelles  d'os  pour  pouvoir  liés  examiner. 

Si  l'on  traite  les  os  frais  par  les  aéides ,  ils  développent 
beaJicoup  de  bulles  d'air  ;  la  substance  intermédiaire  reste 
tcansparente ,  mais  les  corpuscules  et  leurs  canalicules  perdent 
leur  opatdté  ;  desséchés ,  ils  ne  deviennent  plus  blancs,  c'est-à- 
dire,  ils  ne  recouvrait  pas  leur  opacité.  M.  Millier  croit  donc 
que  ces  corpuscules  et  Leurs  canalicules  contiennent  dans  leur 
inêérieiiir  ou  sous  leurs  parois  des  sels  calcaires. 

Avant  l'ossification,  ces  corpuscules  sont  transparents  et  dé- 
pourvus de  canalicules;  ils  ne  peuvent  pas  être  le  siège  unique 
des  sels  qu'oti  trouve  dans  les  os.  La  preuve  en  est  que  les  sels 
calcaires  forment  plus  que  la  moitié  du  poids  de  l'os;  ce  tissu 
donne  plus  de  chaux  que  ces  corpuscules  n'en  peuvent  conte- 
nir ,  et  ces  derniers  manquent  enfin  dans  lès  os  de  quelques 


(1)  Archiyes  de  Miilier^  1836,  p.  10  et  suit. 


]ÊMDERM£,   ÉPlTHÉLItM.  83 

poissons,  par  etemple ,  du  brochet.  H  parait  qu'une  partie  des 
ses  est  déposée  dans  les  intervalles  d'une  manière  inapprédar- 
ble  au  microscope. 

$  VI.  Ëpltotié ,  épithèliaii  etmoureiiidtit'vfb^alSè. 

te  49cteiir  BdeH^e  de  Berlin  a  dernièremeat  publié  plusîeuiï 
traffiiM((J)fort  rewiArquAbWs  «ur  la  structure  de  Tépiderme  et 
de  répithéUutn  ^  dont  ndu»  donnons  un  extrait  à  nos  lecteurs. 

I«e  tissju  épidermoïde  qui  recouyie  toutes  des  sur&ces  exté* 
rieures,  et  revêt  intéfieurement ,  sous  le  nom  d'^thélium^ 
les  parois  d«  toutes  les  «avitàs  et  de  tous  les  caùauz  du  corps , 
se  compose  de  cellules  nombreuses  plus  ou  moins  superposoes^ 
renfermant  chacune  dans  son  intérieur  un  noyau  orbieulaire , 
Of  Gide  ou  aplati  ,  et  remarquaUft  en  outre  par  un  ou  deux 
poiats  qu'on  y  distingue.  Ces  eeUuks  diifecsnt  les  unes  des 
autres  par  leUr  forme,  kur  densité  et  le  lieu  qu'elles  oceupetit* 

M*  Henle  est  parvenu  à  reoonnaiire  la  struoture  intime 
de  l'épithélium  dans  tontes  ces  mtembrënes  ;  il  dit  qu'on  le 
troove  dans  tous  les  conduks  exettéteutiB  des  glandes ,  et  qu'il 
tafmë  même  les  plus  petits  eanamt  des  glandes  à  structure) 
lubideuse  «  comme  les  reine  et  les  teaticales.  Si  l'on  place  soud 
le  itticrofeHsope  une  petite  portion  4'nn  des  canaux  séminaux 
du  testicule ,  et  qu'on  la  comprime  avec  précaution  >  on  aper** 
çoitinnmédiatement  aoniessousdesantHialeilles  sperma tiques, 
I  un  grand  Bomfave  de  petits  globules  qur  entourent  une  espèce 
de  noyau  eu  £anne  de  plaque,  ou  t^ibletie  arrondie ,  qui  pré* 
sente  le  plus  souvent  un  nticléas  interne,  tantôt  aimpl^^  tantôt 
eomposé  de  petits  oompartimeiits  membtuiieux. 

U.  fiente  a  reconnu  trme  sortes ,  et  de  là  troiè  espèces  d'é- 
pithélimn  que  l'autettr  nomme  épithëlium  en  pavé,  épithélium 
eu  cylindre  et  épithéltaim  en  paillettes^ 


(i)Haf«iaiia.  J««fnal  o^atûàaé  par  Os«Mi,iMâl88S.*^llttller,  Aithi 

Tes,  1S38  (Annales  françaises  el  étrangères  d^Anatomie  el  pbysiolsgîe, 
1838).  ^  Symbol»  ad  apat.  Tillorum  intestinalium ,  auclore  Henie ,  Ber<H 
l  fini,  1837. 
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1®  Dans  l'épitliélium  en  pavé  (  6g.  Ai  )  la  cellule  est ,  en 
général,  moulée  sur  le  noyau  central,  autour  duquel  elle  forme 
une  vésicule ,  dont  les  parois  sont  plus  ou  moins  distendues , 
éloignées  du  noyau  ou  appliquées  contre  lui.  Cette  première 
espèce  du  tissu  épidenno'ide  se  trouve  à  toute  la  surface  exté- 
rieure du  corps ,  sur  presque  toutes  les  membranes  séreuses , 
dans  l'intérieur  des  vaisseaux  et  dans  les  petits  canaux  des 
glandes ,  le  testicule  excepté.  On  trouve  encore  le  même  tissu 
sur  les  membranes  moyennes ,  près  de  leurs  orifices ,  dans  le 
canal  digestif;  par  exemple,  depuis  la  bouche  jusqu'au  pylore, 
dans  le  vagin  et  dans  la  moitié  inférieure  du  col  de  l'utérus , 
dans  le  canal  de  Turèlre  chez  la  femme»  sur  le  globe  de  l'œil; 
sans  en  excepter  la  cornée. 

2^  Les  cellules  de  l'épithélium  en  cylindre  ont  une  forme 
allongée  ou  conique,  ayant  le  sommet  tourné  contre  la  moyenne 
sous*jacente,  et  la  base  dirigée  vers  la  surface  libre;  elles  sont 
placées  les  unes  à  côté  des  autres ,  comme  des  fibres  dressées , 
et  leur  noyau  se  remarque  par  une  saillie  qu'il  forme  à  peu 
près  vers  le  milieu  de  leur  longueur  (fig.  45).  On  trouve  cette 
seconde  espèce  d'épithélium  dans  les  intestins ,  à  commencer 
depuis  l'estomac,  dans  tous  les  canaux,  excréteurs  de  la  plupart 
des  glandes ,  dans  la  vésicule  biliaire ,  dans  tout  l'appareil  gé* 
nital  de  l'homme],  à  l'exception  des  vésicules  spermatiques  et 
des  cellules  de  la  prostate. 

3^  L'épithéUum  en  paillettes  ou  vibratile  est  formé  par  une 
réunion  de  corpuscules  cylindriques  ou  coniques ,  qui  ne  dif** 
fèrent  des  vésicules  de  l'espèce  précédente  que  par  la  présence 
de  pedtes  lames.de  cils  ou  de  paillettes  qui  font  saillie  à  leur 
base  superficielle  et  libre.  On  trouve  ces  sortes  de  corps  dans 
l'organe  respiratoire ,  dans  les  parties  génitales  profbndes.de  la 
femme  (  fig.  46  ).  L'auteur  les  a  aussi  trouvés  dans  les .  ven-* 
tricules  du  cerveau ,  et  tout  récemment  à  la  face  interne  des 
paupières,  dans  le  sac  lacrymal  et  le  canal  nasal. 

Les  noyaux  au  centre  de  tous  les  corpuscules  qui  forment  la 
surface  interne  des  extrémités  vésiculeuses  des  canaux  sécré- 
teurs des  glandes  conglomérées ,  telles  que  les  glandes  lacry- 
ïïiblUs  ,  mammaires ,  salivaireS;  etc.,  ont  un  diamètre  égal.  Eu 
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comprimant  un  petit  lambeau  d'une  de  ces  glandes ,  on  voit 
les  noyaux  ,  la  plupart  isolés ,  nager  en  plus  grand  nombre.  Il 
arrive  rarement  que  Ton  puisse  apercevoir  tout  le  contour  d'un 
compartiment  entourant  le  noyau.  La  circonstance  qui  permet 
le  mieux  de  voir  cette  espèce  de  circonférence  interne  est  celle 
où  plusieurs  compartiments  se  trouvent ,  pour  ainsi  dire,  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres;  parce  qu'alors  des  intervalles  pâles 
se  trouvent  correspondre  à  des  noyaux  qui  sont  comparative- 
ment obscurs. 

Le  docteur  Henle  est  quelquefois  parvenu ,  mais  avec  plus 
de  facilité  dans  les  glandes  lacrymales  que  dans  les  autres ,  à 
faire  sortir  les  compartiments  attachés  à  la  cavité  des  vésicules 
qu'ils  paraissaient  tapisser.  La  paroi  elle-même  de  ces  petits 
canaux  de  glandes,  à  part  leur  épithélium,  parait  consister  en 
un  tissu  homogène  >  peut-être  fortement  uni  par  du  tissu  cel- 
lulaire. 

L'épithélium  qui  tapisse  la  face  interne  de  la  vessie  présente 
une  disposition  intermédiaire  entre  les  cellules  en  pavé  et  celles 
qui  sont  en  cylindre  *,  car,  d'un  côté  ,  elles  sont  allongées  et 
dressées  verticalement  les  unes  à  côte  des  autres  sur  la  mem- 
brane muqueuse  ;  mais  de  l'autre  ,  elles  n'ont  pas  une  forme 
régulière.  Les  cellules  épiderraoïdes  sont  plus  ou  moins  super- 
posées et  forment  des  couches  d'épaisseur  variable. 

On  voit  encore  très  bien  la  couche  de  cet  épithélium  qui 
tapisse  intérieurement  les  petits  canaux  excréteurs  de  l'urine, 
si  après  avoir  divisé  un  rein  pas  trop  frais ,  on  racle  de  la 
surface  de  la  coupe  un  peu  de  substance  corticale,  et  si,  après 
Tavûir  délayée  avec  de  l'eau,  on  l'examine  au  microscope  ;  on 
voit  alors  des  petits  canaux  composés  de  compartiments.  Ces 
petits  canaux  sont  évidemment  creux,  car,  dans  toute  leur 
longueur,  leur  contour  est  plus  obscur  que  leur  partie  moyenne, 
et  si  quelques-uns  de  ces  canaux  présentent  iinc  cassure  oblique, 
on  peut  amener  alternativement  au  foyer  du  microscope  la  pa- 
roi supérieure  et  la  paroi  inférieure  du  même  tube.  M.  Henle 
a  vu,  dans  la  substance  corticale ,  que  ces  canaux  avaient  une 
ligne  et  demie  de  longueur ,  et  leur  diamètre  transversal 
environ  0,009  à  0,016  de  ligne,  ce  qui  s'accorde  assez  bien 
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avec  les  mesures  conaues  des  canaux  sécréteurs  de  Turine. 
Au  moyen  d'une  légère  pression,  on  voit  les  compartimenta 
dont  se  composent  ces  canaux  se  séparer  et  nager  isolément. 
Le  noyau  de  chacun  d'eux  offre  environ  0s0033  de  ligne  de 
diamètre. 

L'épithélium  en  paillettes  et  celui  en  cylindre  ne  forment 
jamais  que  des  couches  simples.  L'épitbélium  en  pavé  se  pré-* 
sente  aussi  en  couches  simples  sur  les  membranes  séreuses^  sur 
laface  interne  des  vaisseaux,dans  les  petits  canaux  des  glandes, 
et  sur  la  membrane  muqueuse  fixe  qui  tapisse  l'oreille  moyenne  ; 
mais  partout  ailleurs,  sur  les  membranes  muqueuses  et  sur  U 
peau  extérieure,  les  couches  des  cellules  épidermo'ides  en  pavé 
sont  multiples  et  stratifiées  ;  elles  se  développent  dans  la  pro- 
fondeur et  se  serrent  les  unes  à  côté  des  autres  à  mesura 
qu  elles  approchent  de  la  superficie» 

Dans  la  couche  la  plus  interne,  le  noyau  des  cellules  e$t 
d'un  rouge  jaunâtre  et  ressemble  en  partie  aux  globules  du 
sang^  et  la  membrane  des  cellules  est  si  fortement  appliquée 
contre  le  noyau ,  qu'elle  est  presque  imperceptible  ;  peut-être 
y  manque-t-elle  complètement.  Un  peu  plus  vers  la  super- 
ficie, le  noyau  devient  plus  granuleux,  plus  pâl^  et  plus  grandi 
et  surtout  la  cellule  prend  plus  d'ampleur  ;  plus  en  dehors 
encore,  le  noyau  et  la  cellule  s'aiilatissent  et  finissent  par 
devenir  tellement  comprimés,  qu'ils  ne  ressemblent  qu'à  de 
petites  écailles.  Les   cellules,  arrondies  dans  le  principe, 
deviennent  polygonales  par  la  pression  qu'elles  exercent  les 
unes  contre  les  autres,  et  finalement,  tout^-à^fait  irrégulières. 
Dans  les  couches  les  plus  superficielles  de  l'épiderme,  te  noyau 
des  cellules  ne  peut  plus  être  distingué,  et  les  écailles  sont  telle- 
ment serrées,  qu'on  ne  devinerait  jamais  comment  elles  ont 
été  formées,  si  on  n'avait  suivi  leur  transformation  successive  et 
si  on  ne  les  avait  soumises  à  quelques  préparations  artificielles. 
Les  lames  se  dessèchent  comme  une  sorte  d'écorce,  de  même 
que  le  tissu  cortical  s'écaille  dans  les  plafites.  Il  résulte  donc, 
évidemment,  que  l'épiderme  ne  doit  plus  être  considéré 
comme  un  produit  inorganique  du  tissu  réticulé  de  la  peau. 
En  général,  l'épithélium  est  d'autant  plus  mince,  que  la 
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manbtaiA  muqueuse,  à  laquelle  il  apjMurtieiit,  est  pkis  délicate; 
et  plus  l'ëpithélium  est  milice  ,  plua  les  compartiments  sont 
petits  par  rapport  au  xioyau  qu'ils  entourent. 

Pour  étudier  la  stiltcture  éléiaentaire  de  l'épithëlium,  il 
faut  enlever  légèrement^  avec  u)i  scalpel,  l'espèce  de  ta|Ma 
muqueux  qui  recouvre  les  mesEibranes  muqueuses^  rhnmeeter 
avec  de  l'eau,  et  le  placer  sous  le  microscope.  Plusieurs  parties 
sont  plus  ou  moins  couvertes  de  lambeaux  de  cette  couche 
muqueuse,  ou  d'épithélium  presque  libre ,  comme  les  mem- 
branes muqueuses  buccales  «  nasales  et  vaginales.  Pour  les 
autres,  il  faut  avoir  recours,  en  hiver,  à  une  macération  de 
deux  à  trois  jours ,  à  compter  de  la  mort  de  l'animal.  Plua 
tard,  il  serait  difficile  de  reconnaître  les  parties  élémentaires 
de  répithélium,  parce  qu'elles  auraient  perdu  leur  forme 
normale.  Ceci  s'applique  à  l'épithëlium  cjlindriforme  et  vibra-» 
tile,  en  particulier.  Afin  de  rendre  l'observation  plus  facile,  il 
est  bon  de  préparer  la  m/embraae  muqueuse  tandis  qu'elle  e^ 
fraîche  ^  et  de  la  plier  de  telle  sorte  que  sa  face  libre  se  trouve 
en  dehorsy  et  qu'on  puisse  aisément  exsnni&er  le  Umbe  de  ce 
pli  au  microscope. 

Un  des  phénomènes  les  plus  curieux  que  l'on  puisse  observer 
sous  le  microscope,  est  le  mouvement  vibratile  que  l'on  voit  à 
la  surface  des  membranes  muqueuses  ;  si  Ton  détache,  à  l'aide 
de  ciseaux,  une  petite  portion  de  lamuqueu&e  qui  tapisse,  par 
exemple,  la  bouche  de  la  grenouille  ou  le  manteau  des  moules , 
si  l'on  place  cette  portion  dans  une  goutte  d'eau,  et  si  on  la  cou* 
vre  avec  une  lame  très  mince,  alors  on  verra,  au  bord  replié 
de  la  membrane,  un  mouvement  très  prononcé,  qui  doit  son 
origine  à  des  cils  qui  se  remuent  vivement  de  droite  à  gauche 
et  de  gauche  à  droite»  et  qui  repoussent  vivement  toutes  les 
molécules  qui  se  trouvent  nageant  dans  leur  voisinage;  ce 
mouvement  dure,  suivant  la  classe  à  laquelle  appartiennent  les 
animaux,  de  quelques  heures  jusqu'à  plusieurs  semaines  après 
la  mort.  Si  la  mort  coinmence  à  se  manifester  dans  la  mem- 
brane ,  les  mouvements  se  ralentissent  de  plus  en  plus.  Si  de 
petites  particules  sont  détachées  de  la  membrane  (fig.  46) ,  on 
les  voit  encore  se  remuer  vivement,  se  tourner,  et  repousser 
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les  particules  nageant  autour,  ainsi  qu'Erman  l'ayait  observé 
dans  le  commencement  de  ce  siècle. 

Le  mouvement  vibratile  est  prononcé  sur  toutes  les  mem- 
branes qui  sont  tapissées  d*un  épithélium  en  paillettes. 
MM.  Purkinje  et  Yalentin  ont  démontré  la  présence  de  ce 
mouvement  dans  les  quatre  classes  des  vertébrés. 

§  YII.  Poussière  écaillense  des  ailes  des  lépidoptères* 

On  sait  généralement  que  les  ailes  des  lépidoptères  sont 
formées  de  deux  membranes  transparentes ,  très  minces,  et 
qu'entre  ces  membranes  se  ramifient  des  nervures  de  consis- 
tance cornée.  Ces  nervures  sont  des  tuyaux  de  forme  ovale, 
dont  le  diamètre  va  en  diminuant  jusqu'au  sommet  de  l'aile  ; 
chacune  d'elles  contient,  dans  toute  sa  longueur,  une  trachée 
qui  s'anastomose  plusieurs  fois  avec  d'autres  canaux  plus  pe- 
tits, de  même  nature.  Swanmierdam,  Ghabrier  et  Jurine 
croient  que  ces  diverses  trachées  reçoivent  l'air  qui  vient  de 
l'intérieur  du  corps  de  l'insecte,  et  dont  l'effet  est  de  distendre 
toutes  les  parties  de  l'aile  dans  l'action  du  vol. 

Une  poussière  écailleuse  recouvre  les  ailes  des  lépidoptères. 
Ce  n'est  que  depuis  l'invention  du  microscope  qu'on  a  reconnu- 
que  les  molécules  dont  se  compose  cette  poussière,  ne  sont  au- 
tre chose  que  de  très  petites  écailles  implantées  chacune  par 
un  pédicule  où  elles  sont  disposées  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  tuiles  sur  les  toits  de  nos  maisons.  Swammerdam, 
Bonani ,  Lyonnet ,  Réaumur,  et  plusieurs  autres  observateurs 
ont  donné  des  dessins  exacts  dans  leurs  ouvrages.  M.  Bernard- 
Deschamps  (1)  a  fait  beaucoup  d'observations  comparées 
pour  parvenir  à  connaître  la  structure  même  de  ces  écailles, 
et  il  est  porté  à  croire  qu'elle  n'est  pas  la  même  dans  toutes 
les  écailles ,  sous  le  rapport  du  nombre  des  membranes  dont 
elles  sont  formées,  des  granulations  et  des  stries  qui  les  recou- 
vrent. Le  travail  de  M.  Deschamps  est  plein  d'intérêt,  et  nous 


(1)  Bernard-D^schanipSy  Annal •  des  sciences  nat..  Paris,  1835. 
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allons  en  donner  un  extrait»  en  conservant,  autant  que  possible» 
les  descriptions  données  par  l'auteur  lui-même  ;  mais  plusieurs 
erreurs  s'ctant  glissées  dans  ses  observations»  nous  allons  en 
exposer  les  causes. 

Toutes  les  écailles  qui  recouvrent  les  ailes  des  lépidoptères 
paraissent  formées»  suivant  M.  B.  Deschamps  »  de  deux  et  le 
plus  souvent  de  trois  membranes  ou  lamelles  superposées.G'est 
toujours  sur  la  membrane  supérieure  que  se  trouvent  les  granu- 
lations dont  se  compose  la  matière  colorée  de  i'écaille.La  forme 
de  ces  granulations  est  généralement  assez  régulière  ;  elles  sont 
arrondies  et  quelquefois  un  peu  allongées  ;  leur  nombre  est 
le  plus  souvent  si  considérable»  que  Fécaille  est  entièrement 
opaque.  Lorsqu'elle  présente  des  stries»  c'est  toujours  sur  la 
deuxième  lamelle  qu'elles  sont  posées.  Il  serait  fort  difficile 
de  s'assurer  de  l'existence  de  ces  stries ,  sur  une  grande  partie 
des  écailles  opaques»  si  leurs  bords  qui»  de  chaque  côté  du 
pédicule»  sont  souvent  transparents,  ne  permettaient  de  les 
apercevoir.  Ces  stries  sont  ou  de  petits  cylindres  (?)  parallèles» 
dessinés  très  nettement  et  placés  à  des  distances  égales  (fig.  47)» 
ou  des  lignes  également  parallèles  formées  de  granulations 
semblables  à  de  petites  perles  rondes  ou  ovales  (fi.  48, a).  Il 
arrive  souvent  que  les  intervalles  entre  les  stries  sont  divisés 
en  petits  carrés  (fig.  48,  b).  Lorsque  ces  intervalles  sont  plus 
grands»  les  carrés  qu'ils  forment  se  trouvant  allongés  transver- 
salement, chacun  ressemble  assez  à  une  rangée  de  grains  d'un 
épi  de  mais. 

Les  surfaces  supérieures  des  ailes  de  quelques  lépidoptères 
diurnes,  exotiques»  font  voir  des  parties  plus  ou  moins  éten- 
dues^ d'un  beau  bleu  ou  d'un  vert  brillant.  Ces  couleurs»  tou- 
jours fort  vives»  observées  au  microscope ,  sont  dues  à  des 
écailles  dont  les  stries  sont  formées  de  deux  lignes  parallèles 
très  rapprochées  et  nettement  prononcées.  Les  intervalles  entre 
ces  stries  sont  divisés  assez  régulièrement  par  des  lignes  trans*- 
versales,  en  petits  carrés  un  peu  allongés.  Chacun  de  ces  carrés 
laisse  voir  une  petite  cavité  circulaire,  dont  l'ouverture  qui  en 
occupe  la  plus  grande  partie  va  en  diminuant  et  en  s'arron- 
dissant  jusqu'au  fond  (fig.  49»  l'Ulysse,  le  Paris). 
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La  surface  inférieure  des  écailles,  ceUe  qui  s'applique  sur  la 
membrane  de  Taile ,  a  la  propriété  de  réfléchir  dans  toutes  les 
espèces  des  lépidoptères  diurnes,  à  très  peu  d'exceptions  près,  et 
même  dans  la  plupart  des  espèces  nocturnes,  des  couleurs  ridées 
et  Tariées  toujours  plus  brillantes  que  celles  qu'on  aperçoit  sur 
le  papillon*  C'est  au  moins  ce  qu'assure  M.  B.  Deschamps;  mais 
c'est,  selon  nous,  une  illusion  à  laquelle  s'est  exposé  cet  obser- 
vateur consciencieux ,  en  mettant  les  écailles  dans  des  circon- 
stances qui  devaient  devenir  une  source  d'erreurs ,  ainsi  que 
nous  le  prouverons  tout-à-l'heure. 

Je  suppose,  dit  M.  Bernard-Descfaamps ,  qu'un  peintre  pos- 
sédât le  secret  de  couleurs  assez  riches  pour  pouvoir  présenter 
sur  la  toile,  avec  tout  leur  éclat,  l'or,  l'argent ,  l'opale  et  le  ru- 
bis ,  le  saphir,  l'émeraude  et  les  autres  pierres  précieuses  que 
produit  rOrient;  qu'avec  ces  couleurs  il  formât  toutes  les 
nuances  qui  pourraient  résulter  de  leurs  combinaisons  :  on 
peut  affirmer,  sans  crainte  d'être  jamais  démenti ,  qu'il  n'y 
aurait  aucune  de  ces  couleurs  et  de  leurs  nuances  ,  quel  qu'en 
soit  le  nombre ,  que  le  microscope .  ne  puisse  faire  découvrir 
sur  la  partie  des  écailles  des  lépidoptères  que  la  nature  s'est 
plu  à  dérober  à  nos  regards. 

Or,  le  phénomène  indiqué  par  notre  auteur  trouvera  une 
explication  facile  si  l'on  examine  les  conditions  dans  lesquelles 
M.  B.  Deschamps  a  fait  ces  observations  sur  les  écailles.  C'est 
tout  simplement  un  phénomène  d'optique  ,  une  irisation  très 
vive  qui  se  produit  sur  toutes  les  surfaces  à  facettes ,  ainsi  que 
nous  l'expliquerons ,  si  ces  surfaces  réfléchissent  la  lumière. 

M.  B.  Deschamps  observa  les  écailles  par  la  lumière  réfléchie 
ou  transparente.Des  observations  nombreuses  lui  ont  démontré, 
dit-il)  que  presque  toutes  les  écailles  des  ailes  des  lépidoptères^ 
même  celles  qui  sont  opaques  ,  observées  à  la  flamme  d'une 
bougie  ou  d'une  lampe ,  décomposent  plus  ou  moins  la  lu- 
mière. Les  feux  variés  que  jettent  le  diamant  et  l'opale ,  ne 
sont  pas  plus  éclatants  que  ceux  qui  jaillissent  de  ces  écailles 
merveilleuses.  Nous  aurons ,  dans  le  paragraphe  concernant 
l'irisation,  l'occasion  de  revenir  sur  ce  point;  remarquons  seu- 
lement pour  le  moment  que  ce  phénomène  se  produit  sur 
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toutes  \e$  substances  exposées  à  une  liMuière  trop  éclatante , 
surtout  si  elles  sont  sèches ,  striées  ou  composées  de  fibres* 
Mais  M.  B«  Deschamps  n*humectait  point  les  écailles ,  et  les 
observait  à  la  flamme  d'une  bougie  ou  d'une  lanipe« 

Ces  illusions  devaient  encore  plus  facilement  avoir  lieu  dans 
l'examen  des  écailles  par  la  lumière  réfléchie.Yoici  comment^ 
d'après  notre  auteur,  il  convient  de  procéder,  pour  faire  ^vec 
le  plus  de  succès  cette  observation  t  on  commencera  par  dis^ 
poser  y  comme  porte-objet,  un  morceau  de  verre  ^  puis  on  sai- 
sira avec  une  pince  l'aile  dont  on  voudra  examiner  les  écailles, 
et  on  la  posera ,  la  base  dirigée  en  bas ,  sur  ce  verre ,  après 
Vwoir  un  peu  terni  de  son  haleine ,  pour  y  faire  mieux  adhérer 
les  écailles;  pressant  ensuite  atec  l'extrémité  du  doigt  la  por- 
tion de  l'aile  à  dénuder,  les  écailles  à  observer  se  trouveront 
fixées  sur  le  verre.  En  mettant  ensuite  le  verre  sur  le  porte- 
objety  on  inclinera  ce  dernier  de  manière  à  laisser  tomber  les 
rayons  lumineux  sur  les  écailles  pour  mieux  en  faire  ressortir 
les  ,couleur8. 

Ces  couleurs  ne  proviennent  que  de  la  disposition  à  facette^ 
des  écailles  des  papillons  ;  elles  sont  ce  qu'on  appelle  des  coU" 
leurs  communicables ,  et  disparaissent  si  la  surface  à  facettes 
est  plongée  dans  leau ,  parce  qu'alors  la  décomposition  de  la 
lumière  à  ces  surfaces  ne  peut  plus  avoir  lieu.  Voici,  au  reste, 
quelques  détails  sur  les  causes  de  ce  phénomène. 

Cette  illusion  trouve  son  explication  dans  la  mâme  cause 
qui  produit  les  couleurs  des  surfaces  à  facettes.  En  faisant  des 
expériences  avec  la  nacre  de  perle,  Brewster  (1)  eut  l'occasion 
de  la  fixer  à  un  goniomètre  avec  un  ciment  de  résine  et  de 
dre  d'abeilles  ;  et  en  l'ôtant ,  il  fut  surpris  de  voir  toute  la 
siurface  de  la  cire  brillant  des  couleurs  prismatiques  de  la 
nacre  de  perle.  Il  crut  d'abord  qu'une  légère  couche  de  nacre 
de  perle  était  restée  sur  la  cire>  mais  il  se  convainquit  bientôt 
qu'il  n'en  était  rien ,  et  que  la  nacre  de  perle  avait  réellement 
communiqué  au  ciment  sa  propriété  de  produire  des  spectres 
colorés. 

(1)  Traité  d'o|»tiqiie. 
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Oiî  peut  bien  Tolr,  en  se  servant  de  cire  noire  y  les  couleurs 
que  la  nacre  de  perle  communique  à  une  surface  molle,  mais 
Brewster  les  a  transmises  aussi  à  du  baume  de  Tolu,  du  réal- 
gar,  du  métal  fusible  et  «^  des  surfaces  nettes  de  plomb  et 
d'étain  y  par  une  forte  pression  ou  par  un  coup  de  marteau. 
Une  solution  de  gomme  arabique  ou  décolle  de  poisson,  qu'on 
laisse  durcir  sur  la  surface  de  la  nacre  de  perle ,  en  prend  une 
impression  parfaite ,  et  fait  voir  de  beaux  e'cbanti lions  par  la 
réflexion  ou  la  transmission  de  toutes  les  couleurs  qui  peuvent 
se  communiquer.  En  plaçant  la  colle  entre  deux  surfaces  bien 
polies  de  nacre  de  perle ,  on  obtient ,  pour  ainsi  dire ,  une 
couche  de  nacre  de  perle  artificielle ,  qui ,  vue  à  une  seule  lu- 
mière comme  celle  d'une  chandelle ,  ou  par  une  ouverture  dans 
un  volet,  brille  des  couleurs  les  plus  vives. 

D'après  ces  expériences ,  il  est  clair  que  les  couleurs  dont 
nous  parlons  sont  produites  par  une  conformation  particulière 
de  la  surface  qui ,  comme  un  cachet ,  peut  communiquer  son 
image  renversée  à  toute  substance  capable  de  la  recevoir.  En 
examinant  celte  surface  avec  des  microscopes ,  Brewster  dit 
avoir  observé  dans  presque  tous  les  échantillons  un  assem- 
blage de  facettes,  comme  la  forme  délicate  de  la  peau  du  bout 
des  doigts  des  enfants,  ou  comme  les  sections  des  croissances 
annuelles  du  bois  qu'on  voit  sur  une  planche  taillée  de  sapin. 
Elles  sont  souvent  si  petites ,  continue  cet  illustre  savant ,  que 
vingt-cinq  millimètres  en  contiennent  trois  mille;  ces  facettes 
sont  visiblement  les  sections  de  toutes  les  couches  concentri- 
ques de  l'écaillé. 

IVous  avons  vu  que  ces  couleurs  produites  par  les  facettes 
sont  communicables  à  plusieurs  substances.  Ce  principe  de  la 
production  de  la  couleur  par  des  surfaces  à  facettes  et  de  leur 
communicabilité  à  diverses  substances  a  été  appliqué  aux  arts 
en  Angleterre  par  M.  Barton.  Au  moyen  d'une  machine  dé- 
licate, opérant  par  une  vis  travaillée  avec  le  plus  grand  soin, 
il  réussit  à  tailler  sur  de  l'acier  des  facettes  de  ^  à  s^  de  mil- 
limètre. Ces  lignes  sont  coupées  avec  la  pointe  d'un  diamant, 
et  telle  est,  selon  Brewster,  la  perfection  de  leur  parallélisme 
et  l'égalité  de  leurs  surfaces^  que  rien  dans  la  nature  ou  dans 
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Fart  ne  peut  surpasser  Fe'clat  de  ces  couleurs.  M.  Barton  eut 
même  Fidëe  de  faire  des  boutODS  pour  les  habits,  et  d'autres 
articles  d'ornements  de  femme,  recouverts  de  facettes  bien  ar* 
rangées  en  dessins,  et  brillant  à  la  lumière  des  lampes  et  des 
chandelles  de  toutes  les  couleurs  du  prisme.  Pour  faire  les 
boutons,  on  dessine  les  modèles  sur  des  dés  d'acier  ;  les  facet- 
tes ainsi  taillées  sur  de  l'acier  peuvent  naturellement  se  trans* 
férer  sur  la  cire,  la  colle,  l'étain,  le  plomb,  et  autres  substan- 
ces. En  faisant  durcir  des  couches  transparentes  de  colle  de 
poisson  entre  deux  de  ces  surfaces  à  facettes,  couvertes  de  li- 
gnes dans  toutes  les  directions,  on  obtient  une  plaque ,  qui , 
par  transmission  produit  l'assemblage  très  curieux  des  spec- 
tres. 

Au  jour,  on  ne  distingue  pas  bien  les  couleurs  de  ces  bou«- 
tons,  mais  à  la  lumière  du  soleil,  du  gaz  ou  des  chandelles^ 
ces  couleurs  ne  sont  qu'à  peine  surpassées  par  les  feux  bril- 
lants du  diamant. 

On  peut  facilement  distinguer  les  couleurs  communicables 
des  couleurs  incommunicables,  eu  plaçant  une  couche  de 
fluide  entre  la  surface  et  une  lame  de  verre.  Les  couleurs  des 
facettes,  c'est-à-dire  les  couleurs  communicables,  diisparaîtront, 
parce  que  les  facettes  se  remplissent,  les  couleurs  incommuni- 
cables au  contraire  deviendront  plus  brillantes. 

11  ne  nous  sera  pas  difficile  de  faire  lapplication  de  ce  phé- 
nomène aux  pbservations  de  M.  Bernard-Descbamps,  sur  la 
poussière  des  papillons  ;  cette  poussière  en  effet  n'est  autre 
chose  que  des  écailles  qui  offrent  des  surfaces  à  facettes;  il  les 
a  exposées  à  la  lumière  du  soleil  sans  les  humecter.  Telles  sont 
donc  les  circonstances  les  plus  propres  pour  provoquer  sur  ces 
surfaces  à  facettes  les  plus  belles  couleurs  d'interférence;  et  ces 
couleurs  disparaîtront  sitôt  que  l'on  aura  soin  de  placer  Té* 
caille  dans  l'eau,  et  de  modifier  la  lumière,  pour  distinguer  la 
couleur  propre  à  la  poussière. 

Les  couleurs  produites  à  la  surface  des  ailes  des  papillons 
paraissent  en  partie  produites  par  la  situation  des  écailles,  qui 
constituent  des  facettes  par  leur  arrangement.  Mais  ces  couleurs 
ne  sont  pas  celles  qui  intéressent  le  miciographe  ;  il  ne  doit 
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cb^rdwr  &  approfo&dir  que  les  couleurs  propres  des  substan^ 
ces  ;  il  se  tiendra  donc  bien  en  garde  contre  les  illusions  que 
BOUS  venons  de  «gnaler  $  tme  observation  convenable  les  lui 
fera  facilement  éviter. 

M.  le  BaiUif  découvrit  le  premier  sur  la  piéride  de  la  rave  (lé 
petit  papillon  du  chou)  dés  écailles  d'une  forme  extraordinaire, 
qu'il  regardait  comme  une  anomalie.  Il  leur  donna  le  n<>m  de 
pluifiules}  M*  B.  Oesdbamps,  en  leur  conservant  ce  nom ,  et  en 
découvrant  leur  présence  sur  plusieurs  espèces  de  papillons 
(fig.5û)»afatt  Tobservation  intéressante  que  ces  écailles  extraor- 
dinaires étaient  le  partage  exclusif  des  mâles  ^  et  qu'on  n'en  trou* 
vak  aucune  sur  les  femelled.  M.  B.  Deschamps  découvrit  des 
formes  variées  de  ces  plumules  sur  les  ailes  de  différentes  espè- 
ces de  lépidoptères  appartenant  au  genre  piéride ^  sat/re^  po- 
.fyitmtnate  (argus)  et  argynne.       \ 

L'implantation  des  écailles  sur  les  ailes  des  papillons  offre  aux 
recherches  également  un  point  très  intéressant.  Déjà  Réaumur 
avait  reconnu  qu'on  aperçoit  dans  chacun  des  sillons,  qu^on  voit 
sur  U  membrane  de  l'aile ,  une  suite  de  points  plus  obscurs 
que  ie  reste,  qui  sont  chacun  le  trou  dans  lequel  le  pédicule 
d'une  écaille  était  piqué  ou  planté  avant  qu'on  enlevât  de 
dessus  l'aile.  On  a  beau  tâcher  de  dépouiller  entièrement  l'aile 
de  ces  écailles,  il  etï  reste  toujours  quelques-unes  en  place. 

!Nous  avons  trouvé  un  moyen  fort  simple  de  dépouiller  Taile 
entièrement  de  ces  écailles ,  dans  un  endroit  circonscrit  â  vo- 
lonté, sans  attaquer  le  moins  du  mondé  le  reste  de  Taile.  Ce 
moyen  consiste  à  déposer  une  petite  goutte  de  cire  ou  de  stéa- 
rine (comme  nous  l'offrent  les  bougies  du  phénix,  etc.)  à  l'état 
liquide  sur  l'aile.  Gêtte  goutte  venant  à  se  reiTroidir  et  â  se  soli^ 
diûer,  toutes  les  écailles  situées  au^-dessous  s'y  attachent,  et  se- 
ront entièrement  enlevées.  En  Crottant  l'aile  avec  un  pinceaa 
ou  ie  doigt,  une  grande  partie  des  écailles  sera  enlevée,  mais 
quelques-unes  resteront  toujours. 

M.  Bernard-Deschamps  nous  communique  les  résultats  de 
se$  recherches  sur  l'implantation  des  écailles.  Toutes  les  écailles 
sont  implantées ,  chacune  par  son  pédicule,  dans  une  espèce 
dé  gaine  soudée  à  leur  metnbi'ane  dans  presque  toute  sa  Ion- 
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gueur.  Ces  petks  totaux  oa  tubes  squamuli/ères ,  ààtit  Vettri^ 
mité  est  toujours  terminée  par  un  bouton  arrondi ,  oi^^eui^ 
ouTcrture  du  côté  opposé  à  la  base  de  Taile.  Ce  sont  tantôt 
des  espèces  de  cônes  plus  ou  moins  renflés  dans  leur  milieu, 
terminés  par  des  petits  cylindres,  et  ayant  Tapparence  de 
vases  fort  jolis  (fig.  61 ,  a),  tantôt  des  cylindres  plus  ou  moins  al- 
longés (fig.  51  ^b).  La  forme  de  ces  tuyaux  est  ordinairement  en 
rapport  avec  celle  des  pédicules  qu'ils  reçoivent.  Cest  sur  les 
sillons  dont  parle  Réaumur ,  lesquels  sont  un  peu  en  saillie 
sur  la  membrane  de  l'aile  dont  ils  diminuent  la  transparence  j 
que  sont  disposés  les  tubes  équamMfêres  ;  leur  moitié  infé*^ 
rieure  s'enfonce  progressiyement  dans  l'épaisseur  du  sillon. 
La  fig.  51  indique  là  position  des  tuyaux  sur  là  membrane 
supérieure  de  l'aile  ;  ceux  de  la  surface  inférieure  sont  placés 
sur  des  lignés  diagonales  (c)  indiquées  dans  la  même  figure. 

£d  considérant  avec  attention  les  tubes  squamulifères ,  M. 
B.  Deschamps  dit  avoir  remarqué  que  chacun  d'eux  adhère  à 
la  membrane  de  l'aile,  non  par  les  points  de  sa  circonférence 
en  contact  arec  elle,  n^ais  par  les  bords  d'une  ouverture  ovale, 
plus  cm  nioins^tendue,faite  au  ttiyau  dans  sa  partie  inférieure, 
laquelle  commence  un  peu  au-dessous  de  son  orifice,  et  se  ter- 
mine du  côté  oppose',  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  sa 
longueur.  La  conformation  des  pédicules  est  ^n  patfaite  har- 
monie avec  celle  des  tuyaux. 

Si  Ton  examine  les  écailles  et  que  Ton  en  détache  quelques- 
unes,  on  les  met,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sur  un  verre. 
Mais  on  ne  se  contentera  pas  de  ternir  seulement  Cette  lame 
par  l'haleine,  il  faudra  y  mettre  une  goutte  d'eau,  dans  laquelle 
nageront  les  écailles.  Cette  gouttelette  sera  couverte.d^un  se- 
cond verre  ttiince. 

L'observateur  doit  faire  surtout  attention  à  ce  que  les  écailles 
soient  libres  de  bulles  d'air^  qui  aiment  à  s'attacher  à  ces  cor- 
puscules très  légers.  Si  des  bulles  d^àir  y  adhèrent,  on  aura 
peine  à  reconnaître  les  stries,  et  cette  circonstance  a  donné  lieu 
à  une  illusion  de  la  part  de  M.  Bernard-Deschamps. 

Cet  auteur  dit  qu'on  découvre  souvent  sur  les  piérides  des 
plumules  dont  les  stries  semblent  avoir  été  enlevées  en  ^partie, 
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comme  dans  une  portion  de  fig.  47  et  48.  M.  Bemard-Des- 
champs  croit  reconnaître  que  ces  lacunes  sont  rarement  pro« 
duites  par  la  destruction  des  stries ,  mais  qu'elles  ont  pour 
cause  l'affaissement  de  petites  poches  membraneuses  ou  tra- 
chées utriculaires  qui  les  forment.  Les  stries  des  écailles  ren- 
ferment donc  des  trachées  fort  délie'es.  Plus  tard ,  en  voyant 
reparaître  ces  stries,  M.  Bernard-Deschamps  croit  qu'alors  les 
trachées  se  sont  remplies  d*air. 

Cette  fausse  conclusion  est,  comme  on  le  voit,  basée  sur  une 
fausse  observation ,  et  quelques  précautions  prises  par  l'ob- 
servateur le  convainqueront  bientôt  de  son  erreur. 

En  faisant  glisser  deux  verres  l'un  sur  l'autre,  entre  lesquels 
se  trouvent  des  écailles  de  la  poussière  des  papillons,  et  en  ap- 
pliquant pendant  cette  manœuvre  une  forte  compression^  on 
obtiendra  des  fragments  très  petits  des  écailles,  et  on  pourra 
alors  se  convaincre  de  la  disposition  de  ces  surfaces  à  facettes. 

Les  écailles  de  différentes  formes  que  l'on  trouve  à  la  sur- 
face des  ailes ,  y  sont  implantées  en  plusieurs  couches  super- 
posées les  unes  aux  autres.  L'une  est  par  exemple  composée 
d'écaillés  fortement  denticulëes,  et  très  grandes;  la  seconde 
couche  contient  des  e'caiiles  plus  petites,  moins  denticulées, 
une  troisième  des  plumules,  etc.  Or,  pour  séparer  ces  couches 
différentes  d'une  manière  sinon  rigoureuse ,  au  moins  très 
commode  pour  l'observation ,  M.  Andouin  a  eu  la  bonté  de 
nous  communiquer  le  moyen  çuivant  qui  est  fort  simple.  On 
étale  sur  une  lame  de  verre  une  couche  extrêmement  mince  de 
gomme  ou  de  dextrine  dissoute  dans  l'eau  >  on  place  ensuite 
sur  cette  couche  la  surface  de  l'aile  dont  on  veut  étudier  les 
écailles ,  on  exerce  une  légère  pression ,  puis  on  enlève  l'aile. 
Les  écailles  les  plus  superficielles  restent  de  cette  manière  col- 
lées sur  le  verre;  en  répétant  cette  opération  deux  ou  trois  fois 
on  obtient  séparément  les  écailles  différentes ,  que  l'on  pourra 
facilement  étudier.  On  conçoit  que  la  couche  de  gomme  peut 
être  aussi  mince  que  possible  pour  faire  adhérer  les  écailles. 
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s  VUI.  Peau  (1). 


La  connaissance  de  la  structure  intime  de  la  peau,  ainsi  que 
celle  de  l'épiderme  ,  a  fait  beaucoup  de  progrès  depuis  quel- 
ques années.  La  découverte  de  canaux  sudorifères,  faite  à  l'aide 
du  microscope ,  a  expliqué  l'origine  d'une  sécrétion  qui  avait 
échappé  à  tous  les  anatomistes  qui  se  sont  occupés  de  la  peau, 
depuis  Ruysch  et  Albinus.  On  sait  maintenant  que  Tépiderme 
n'est  pas  seulement  du  mucus  desséché,  mais  qu'il  s'y  trouve 
une  organisation  parfaite  et  très  régulière,  et  le  microscope 
nous  a  fait  de  même  connaître  des  organes  particuliers  pour  la 
sécrétion  de  la  sueur  qu'on  a*oyait  toujours  née  d'une  filtra- 
tion  à  travers  les  tissus. 

Pour  faire  des  observations  sur  la  peau^  on  doit  posséder 
des  tranches  très  minces  ,  ce  qui  offre  l'avantage  de  pouvoif 
examiner  cet  organe  par  transparence;  mais  la  peau  est,  dans 
son  état  naturel ,  trop  molle  pour  qu'on  puisse  la  couper  en 
morceaux  épais  ;  on  y  parviendra  très  facilement  en  la  durcis- 
sant à  l'aide  d'une  dissolution  de  carbonate  de  potasse.  On 
verra  alors  les  canaux  ,  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure, 
se  présenter  dans  la  lamelle  bien  transparente  qu'on  s'est  pro- 
curée par  une  coupe  transversale  de  la  peau.  Si  au  contraire  on 
désire  observer  la  maûière  dont  ces  canaux  sudorifères  se  pro- 
pagent de  l'épiderme  à  la  peau  même ,  alors  on  sépare  l'épi- 
derme  au -moyen  de  l'eau  bouillante  ou  de  la  macération  ;  on 
détache  cet  épiderme  avec  précaution ,  et ,  en  regardant  l'en- 
droit où  il  est  prêt  à  quitter  la  peau ,  on  y  aperçoit  une  foule 
de  filaments  ténus,  blanchâtres,  transparents  et  élastiques.  Si 
l'épiderme  adhère  trop  fortement  à  la  peau,  ou  si  le  réseau  de 
Malpighi  ou  les  filaments  eux-mêmes  ne  sont  pas  assez  résis- 


■  ■     ■  y  — É— ^.i 


(1)  Disseriatio  do  epidermide  hiimanâ .  ait.  Wendt  et  Porkinje.  Yratlsl , 
1833.  —  G.  Brefchel  ti  Roassel ,  Nootelli»  recherches  sor  la  strocture  de  la 

peaU;  Parif  1835,  iii-^®  arec  froid  planches. 
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tants ,  il  est  quelquefois  difficile  de  bien  voir  ces  derniers.  On 
y  parvient  de  la  manière  la  plus  convenable  en  jetant  plusieurs 
fois  de  l'eau  bouillante  sur  le  membre  d'un  cadavre ,  de  façon 
que  répiderme  et  le  re'seau  deMalpigbi  seulement  s'écbauffçnt, 
et  non  pas  les  couches  plus  profondes  de  la  peau.  On  doit  tou- 
jours laisser  refroidir  la  pai tie  que  l*on  traite,  et  alors  y  verser 
de  nourean  une  pordon  de  l'eau  bouillante.  Pour  examiner, 
au  contraire,  les  canaux  dans  leur  situation  naturelle,  on  aura 
recours  à  la  potasse,  ainsi  que  nous  Tayons  dit,  qui  rend  la 
peau  dure  et  transparente. 

Voici  les  r^ltats  de  ces  recherches  d'après  MM.  Breschet 
et  Roussel. 

1 .  Derme.  Caneras  cellulaire ,  dense ,  fibreux ,  enveloppant 
et  protëf;eant  les  vaisseaux  capillaires  sanguins ,  les  vaisseaux 
lymphatiques  ,  les  filets  nerveux  et  le  parenchyme  des  autres 
organes  contenus  dans  la  peau. 

Pouf  étudier  le  derme  à  l'œil  nu  et  dans  tous  ses  rapports, 
il  faut  eoHper  un  morceau  carré  de  la  peau  du  talon ,  le  sépa- 
rer des  bourses  graisseuses  et  du  tissu  fibreux  sur  lequel  il  re- 
pose du  c^ë  interne ,  puis  le  plonger  dans  l'eau  chaude  ou  le 
faire  macérer  pour  enlever  plus  facilement  la  couche  cornée 
épîdermique  adhérente  à  sa  surface  externe. 

2.  Papilles,  Organe  du  tact ,  terminaison  du  système  ner- 
veux, développé  sous  forme  de  mamelons  légèrement  fléchis  , 
doat  ie  sommet  est  terminé  en  pointe  mousse  et  caché  sous 
plusieurs  enveloppes.  Sur  la  baleine ,  le  sommet  des  papilles 
est  olivaire,  tandis  qu'il  est  conique  chez  l'homme. 

Il  faut ,  dans  la  préparation  et  l'étude  du  corps  papillaire , 
suivre  4e  même  procédé  que  pour  le  derme.  On  sait  que  les 
€lets  provenant  des  divers  troncs  nerveux  disséminés  dans  le 
tissu  ceUttlaire  sous-cutané  se  subdivisent  à  IMnfini  en  appro- 
tbant  du  derme.  Avec  quelque  persévérance  on  peut  les  dis- 
séquer jusqu'à  cette  membrane,  où  on  les  perd  le  plus  souvent 
à  cause  de  leur  finesse  et  de  l'opacité  de  leur  tissu.  Avec  un 
peu  d'habitude  on  parvient  à  distinguer  et  à  isoler  d'entre  les 
canaux  excréteurs  de  la  suxfâte  du  derme,  en  approchant  de 
la  matière  cornée^  des  faii»canix  de  fileU  nerveux  très  minces. 
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comme  pulpeux  f  qui  se  dirigent  vers  la  base  des  papilles  et  y 

péoètreut. 

Ces  tiges  6oot  rangées  en  séries  coatimies ,  ovdinairement 
bifides  ou  ]trifides,  séparées  transversaleniuent  par  rîBtei^le 
destiné  au  passage  des  canaux  sudorijfères ,  et  suirant  leuv 
bngu^ur  par  les  sillons  d'où  sort  la  matière  eomée. 

Lorsip^'on  sépare  de  vive  force  les  deux  parties  de  la  peau, 
répiderme  et  le  derme  ,  les  papille  tiennent  toujours  beau* 
coup  au  derme  par  leur  base ,  tandjis  quue  l'enreloppe  épider* 
mique  s>n  détache  avec  {acilité. 

3.  Appareil  diapnogène.  Organes  de  la  sécrétion  et  de  Tex- 
crétion  de  la  sueur  (fig.  63)*  Composé  d'un  parenchyme  glan- 
duleux et  de  canaux  sudorifères  ou  hydrophores. 

L'organe  parencbymateux  ou  sécrëtoire  est  renfermé  dans 
le  derme,  et  donne  naissance  à  des  canaux  sécréteurs,  disposés 
en  spirales,  qui  passent  entre  les  mamelons  du  tissu  papillaire 
et  se  dirigeai  obliquement  pour  s'ouvrira  la  surface  extérieure 
de  répiderme. 

On  a  suivi  le  même  procédé  de  préparation  que  pour  les 
papilles.  Les  organes  constituant  l'env^oppe  cutanée  sont 
d'une  telle  exiguite ,  qu'on  est  toujours  sur  d'eji  renfermer 
plusieurs  entiers  dans  une  couche  extrêmement  mince  de  peau 
prise  au  talon  et  soumise  au  foyer  d'une  forte  loupe.  Si  la 
tranche  est  tant  soit  peu  épaisse ,  on  ne  voit  rien  on  très  con* 
fusément. 

4.  Appareil  d^inJmUuioHOu.  canaux  absm-bants.  Ces  canaux 
ressemblent ,  sous  plusieurs  rapports ,  aux  vaisseaux  lympha- 
tiques; ils  sont  ûtaés  dans  la  matière  cornée  ou  corps  muqneux 
qui  forme  la  couche  la  pkis  extérieure  de  la  i^eau  ,  car  la  cu- 
tocule  ou  feuillet  cpider  mique  n'est  qu'une  dépendance  de  la 
matière  cornée.  Ces  commx  inhaUtnis  paraissent  être  dépourvus 
de  bouches  ou  otjivertures  d'absorption  ;  leur  origine  serait  en 
cul-de*sac  ou  petits  renflements  sacciformes.  Bien  qu'on  voie 
les  cauaux  inhalants  commencer  vers  la  couche  la  plus  super- 
ficielle de  la  cuûcule ,  cependant  rien  n'est  plus  difficile  que 
de  distinguer  leur  origine. Par  leur  autre  extrémité,  ces  canaux 
communiquent  avec  un  lacis  de  vaisseaux. 


/ 


100  TRA1T£    PRATIQUE    DU    MICROSCOPE, 

5*  Organes  producteurs  de  la  matière  muqueuse  j  ou  appareil 
blennogène.  Composé  (a)  d'un  parenchyme;  glanduleux  ou  or« 
gane  de  sécrétion  situé  dans  l'épaisseur  du  derme  ^  (b)  des  ca- 
naux excréteurs  qui  sortent  de  l'organe  précédent  et  déposent 
la  matière  muqueuse  entre  les  papilles. 

6.  Appareil  producteur  delà  matière  co/oritRfe.  Composé  d'un 
parenchyme  glanduleux  ou  de  sécrétion  ,  situé  un  peu  au-des- 
sous des  papilles ,  et  ofifiantdes  canaux  excréteurs  particuliers 
qui  versent  à  la  surface  du  derme  le  principe  colorant  qui  se 
mêle  à  la  matière  cornée  ou  muqueuse ,  molle  et  diffluente. 

§  IX.  Membrane  maqneose  de  l'estomafe. 

S'il  est  important  pour  la  connaissance  exacte  des  tissus  or- 
ganiques .d<î  les  étudier  à  leur  état  frais ,  cela  est  d'autant  plus 
nécessaire  pour  les  observations  sur  la  structure  de  la  mem- 
brane ifiuqueusede  l'estomac,  que  le  contenu,  le  suc  gastrique, 
produit  de  grandes  altérations  après  la  mort.  Cette  circonstance 
devra  faire  préférer,  pour  les  premières  recherches,  l'estomac 
des  autres  mammifères  à  celui  de  Thomme  ;  l'estomac  du  co- 
chon ,  du  lapin  ,  du  chien ,  etc.,  s'y  prêteront  parfaitement. 
Une  macération  préalable  quelconque  n'est  pas  favorable,  car 
le  premier  effet  d'un  séjour  dans  l'eau  est  un  gonflement  du 
mucus  et  de  toute  la  membrane  muqueuse;  les  parties  délicates 
apparaissent  moins  fines ,  et  les  petits  sacs  ou  glandes  dont 
nous  allons  parler  tout  à  l'heure  se  vident  ;  si  en  outre  on 
veut  connaître  la  distribution  des  vaisseaux  capillaires  à  la 
surface  de  la  muqueuse  san^  une  injection  préalable ,  la  disso- 
lution des  globules  sanguins,  provoquée  par  l'eau,  rend  cette 
observation  i  m  possib  le. 

M.  Bischoff  (1)  s'y  prend  de  la  manière  suivante  dans  la 
préparation  de  la  muqueuse  de  l'estomac.  Il  sépare  un  petit 
morces^u  de  l'estomac,  Tétend  à  Taide  d'épingles  sur  une  toile 
cirée,  et  enlève  d'abord  les  autres  membranes  de  l'estomac.  Il 


{i)  MUl'er,  ArchiT«sj  Berlin,  i838,  p.  503. 
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enlève  méme^  pour  quelques  observations,  la  couche  dense  et 
solide  du  tissu  cellulaire  que  Von  trouve  sous  la  membrane 
muqueuse.  On  n'y  réussit  pas  toujours  facilement,  mais  si  Ton 
a  bien  commencé,  on  peut,  à  l'aide  de  la  pincette,  enlever  des 
morceaux  entiers  de  cette  couche  du  tissu  cellulaire ,  de  sorte 
que  la  membrane  muqueuse  reste  entièrement  isolée. 

M.  Bischoff  examine  ensuite  ces  morceaux  de  la  membrane 
muqueuse  ,  après  avoir  enlevé  préalablement ,  à  l'aide  d'un 
pinceau  ou  par  tout  autre  moyen,  excepté  le  râclemenl,la  cou- 
che de  mucus  qui  la  recouvre  ;  il  les  examine  ,  disons-nous , 
sous  la  loupe  avec  ou  sans  pression  ,  adaptant  un  éclairage 
par  transparence  ou  par  réflexion.  Il  fait  ensuite,  à  l'aide  de 
ciseaux ,  des  coupes  verticales  très  'minces.  On  peut  aussi  faire 
usage  d'une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  pour  solidi- 
fier les  morceaux  de  la  membrane  muqueuse;  on  réussit  alors 
plus  facilement  dans  la  préparation  de  tranches  verticales  et 
même  horizontales  ;  il -n'en  résulte,  d'après  lauteur,  aucun 
autre  inconvénient  que  la  contractiop  du  tissu,  provoquée  par 
la  potasse,  ce  qui  rend  les  parties  trop  serrées  les  unes  à  côté 
des  autres.  Mais  M.  Bischoff  ne  faisait  pas,  en  général,  usage 
de  ce  moyen  ;  le  grossissement  employé  n'est  que  de  douze  à 
vingt-cinq  fois. 

Yoi'ci  comment  M.  Bischoff  se  prononce  sur  la  structure  de 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac. 

«  L'œsophage  de  la  plupart  des  animaux ,  ainsi  que  celui  de 
Thomme,  est  pourvu  de  petites  glandes  compos^^es^  qui,  elles- 
mêmes  ,  sont  situées  derrière  la  membrane  muqueuse  et  pos- 
sèdent un  conduit  excréteur,  qui  d*un  côté  traverse  Tépithé- 
lium  et  finit  de  l'autre  côté  sous  forme  de  quelques  vésicules 
ou  cellules  fermées.  Ces  glandules  disparaissent  toujours  à 
l'endroit  du  passage  de  Toesophage  dans  l'estomac,  en  y  for- 
mant quelquefois  un  anneau  dense,  comme^  par  exemple,  chez 
le  chien. 

»  Mais  jamais  je  n'ai  pu  trouver  des  glandes  de  cette  espèce, 
soit  dans,  soit  derrière  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
d'un  animal  quelconque  ;  elles  se  présentent ,  au  contraire  , 
immédiatement  derrière  le  pjlpre  sous  forme  de  glandes  de 
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Brunoer.  Toute  la  membrane  muqueuse  de  Testomac,  au  ean- 
traire,  n'est  autre  chose  qu'une  seule  glande^  caf  elle  est  com- 
posée ,  d'aprèa  mes  recherches  ,  d'un  nombre  infini  de  paitn 
moreeaux  ou  cylindi*es  (fig.  55),  placés  les  uns  à  c6té  des  autres 
dans  une  position  parallèle.  Leur  extrémité  fermée  ^  s^t  sottt 
la  forme  d'une  Yësieole  simple ,  soit  sOu»  celle  d'une  gi'appe 
(fig.  66),  est  dirigée  Ters  le  tissu  cellulaire ,  l'autre  extrétnité 
ouverte  et  libre  finit  dans  l'intérieur  de  restomac;ees  eylin*- 
dres  eux-mêmes  ne  sont  joints  les  uns  aux  autres  que  par  wi 
tissu  cellulaire  très  fin  et  par  des  taisseaux  capillaires. 

»  On  trouve  beaucoup  de  diffërences  quant  au  nombre  »  la 
grandeur  et  la  formation  de  ces  cylindres;  mais  leur  structure^ 
qui  est  la  plus  fiue  chet  l'homme  et  les  mammifères,  garde  par* 
tout  le  même  type. 

1»  C'est  par  l'examen  de  la  membrane  muqueuse  de  l'homme 
qu'on  peut  se  convaincre  très  facilement  combien  est  peu  con- 
venable le  nom  de  membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  parce 
qu'on  ne  voit  qu'une  seule  glande  développée  en  surface.  Ses 
parties  élémentaires  ont  la  forme  glandulaire  la  plus  simple, 
c'est-à-dire  celle  de  petits  cylindres  ou  morceaux  follicules.... 
Les  trois  premiers  estomacs  des  ruminants  n'offrent  aucune 
trace  de  glande.  » 

Déjà ,  si  l'on  examine  à  l'œil  nu  la  membrane  muqueuse 
privée  de  la  couche  superficielle  du  mucus,  on  aperçoit  toute 
la  surface  couverte  de  petits  points  très  fins,  qui,  sous  la  loUpe, 
se  présentent  comme  les  ouvertures  des  cylindres  (fig.  55),  qui 
sont  placés  les  uns  à  côté  des  autres.  On  ne  voit  pas  toujours 
distinctement  ces  ouvertures,  parce  qu'elles  sont  souvent  rem- 
plies du  liquide  sécrété  intérieurement. 

Ces  cylindres  sont  quelquefois  placés  les  uns  k  côté  des  au- 
très  pour  former  de  petits  groupes  (fig.  54)  :  il  en  résulte  un 
petit  renflement ,  et  l'oti  remarque  même  quelquefois  au  mi- 
lieu de  ce  groupe  une  petite  place  déprimée.  Celte  forme  par- 
ticulière a  fait  naître  l'opinion  de  la  structure  glanduleuse  de 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ;  mais  ces  groupes  ne  sont 
en  vérité  que  des  cylindres  que  nous  connaissons  ,  et  parmi 
lesquels  se  sont  formés  des  sillons  qui  soulèvent  la  thembrane. 
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Vmt  wmin  nàum  qm  a  fait  nattre  l*op»Dioii  ôb  la  stractare 
çfaadoleuae  de  cette  membrtB^  doit  être  puisée  dans  la  pré- 
flcnoe  de  petites  plaques,  de  la  grandeur  d'une  tète  dVpingle 
jvsqu'à  celle  d'une  lentille ,  qui  se  trouvent  enfoncées  dans  le 
tissu  cellulaire,  et  donl  le  contenu  est  granuleux. 
>  Lesyaîsseaux  fomenta  la  surface  des  cylindres  un  réseau 
compûsé  à»  petita  pentagones  ou  hexagones.  Le  contenu  des 
cylindres,  que  forme  le  suc  gastrique,  est  irrëgulièranent  gra-* 
Buleux  ;  on  peut  le  faire  sortir  des  cylindres  par  la  pression* 

Cbea  les  oiseaux ,  ks  glandes  de  restonaac  glanduleux  et  de 
FiBBopbage  forment  de  petits  sacs  groupés  en  forme  d'éioilea 
et  pourvus  d'un  conduit  aéci^teur  commun ,  ainsi  que  Home 
et  plusieurs  autres  auteurs  l'avaient  déjà  reconnu. 

§  X*  Membrane  moqueuse  des  cholériques  (1). 

La  célérité  extrême  dans  la  marche  des  symptômes  du  cho* 
léra  a  permis  aux  médecins  d'observer  dans  le  court  espace  de 
quelques  heures  toutes  les  pliases  depuis  l'invasion  la  plus 
brusque  jusqu'à  la  mort.  Ou  a  profité  de  cette  circonstance 
pour  étudier  les  divers  changements  des  intestins,  depuis  l'ai-* 
tération  la  plus  légère  jusqu'à  une  complète  destruction  des 
tuniques  intestinales  et  de  leurs  glandes.  On  a  vu  l'épithélium 
se  détacher  en  grandes  plaques,  se  diviser  en  des  parties  élé- 
mentaires et  former  le  sédiment  des  sécrétions  intestinales  et 
des  liquides  vomis  abondamment  par  les  cholériques.  On  a 
poursuivi  cet  état  de  desquamation  dans  ses  divers  degrés  sur 
la  membrane  muqueuse  de  l'intestin  grê)e;  les  villosités  étaient 
remplies  d'un  liquide  huileux  ,  observation  assez  curieuse  qui 
paraît  confirmer  celle  de  Lieberkuebn.  La  desquamation 
avait  également  lieu  dans  les  glandes  de  Lieberkuebn,  qui 
étaient  entièrement  remplies  de  débris  de  l'épithélium. 


(1)  Eecherehes  teicroseopiqnes  sur  la  muqueuse  des  intestins  des  maltdes 
atteints  du  choléra  asiatique ,  parle  doeteur  Boehm  ;  Berlin,  1888 (en  allem.]. 
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Nous  choisissons  les  recherches  sur  les  sécrétions  morbides 
des  cholériques  comme  un  exemple  très  instructif  sur  le  con- 
tenu des  intestins,  où  l'on  trouvera  toujours  détachée  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  l'épithélium  des  muqueuses  ;  on 
y  trouve  en  outre  des  sels  de  différente  nature  chimique  et 
des  formes  cristallines  variées  dont  nous  aurons  encore  l'occa- 
sion de  parler  plus  tard  (pag.  1 24).  On  trouve  souvent  des  in- 
f  usoires  dans  les  intestins  des  animaux  inférieurs,  par  exemple 
des  grenouilles  ;  ces  infusoires  remplissent  en  quelque  sorte  le 
rôle  des  vers  intestinaux  que  l'on  observe  chez  les  animaux  des 
classes  supérieures ,  quelquefois  dans  une  abondance  provo- 
quant des  maladies.  Voici  les  principaux  résultats  des  obser- 
vations sur  la  membrane  muqueuse  des  cholériques. 

1^  Desquamation  de  l'épilhélium.  Le  principal  foyer  de  ce 
phénomène  est  l'intestin  grêle.  La  desquamation  s'observe 
moins  dans  l'estomac  ;  elle  est  presque  nulle  dans  le  cœcum. 
Elle  ne  se  fait  point  uniformément  dans  toute  l'étendue  de 
l'intestin  grêle.  La  fin  de  l'intestin  et  les  valvules  de  Ker- 
kring  sont  les  points  sur  lesquels  elle  est  le  plus  prononcée. 
Cette  desquamation  est  reconnaissable  à  l'œil  nu  par  une 
couleur  blanche  et  un  aspect  muqueux  velouté  de  la  muqueuse. 
Les  envelo|:^es  que  l'épithélium  forme  à  chaque  villosité  se 
détachent  sous  foime  de  phlyctènes;  en  sorte  que  les  enve- 
loppes ,  quoique  détachées  des  vîllosités ,  sont  continues  entre 
elles.  On.  voit  dans  la  fig.  57  l'état  d'une  villosité  dont  l'épithé- 
lium est  prêt  à  se  détacher  et  commence  à  se  séparer  dans  ses 
parties  élémentaires  microscopiques;  ces  dernières  parties  sont 
des  corpuscules  pyramidaux  ou  cylindriques.  Les  villosiiés 
perdent  à  la  fin  tout-à-fait  leurs  enveloppes  et  commencent  à 
se  dissoudre. 

La  meilleure  manière  de  se  convaincre  de  cet  état  consiste 
à  étaler  des  fragments  de  la  muqueuse  sur  des  morceaux  de 
toile  cirée  noire,  et  à  les  placer  sous  l'eau.  En  enlevant  alors 
l'cpithélium  ,  on  voit  les  viliosités  à  nu  et  entourées  d'une  es- 
pèce d'auréole  qui  est  formée  par  les  bords  des  gatnes  de  l'é- 
pithélium qu'on  vient  de  détacher  (voir  fig.  59). 

%^  Examen  microscopique  des  matières  contenues  dans  l'esto^ 
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mac  et  Vinteatin ,  désignées  sous  le  nom  de  matières  cholériques» 
Presque  tous  les  médecins,  entre  autres  M.  Gruveilhier  (1),  ont 
dit  que  la  présence  des  liquides  cholériques  est  le  seul  carac- 
tère constant ,  on  pourrait  dire  même  spécifique  ,  qu'on  ren- 
contre constamment  chez  les  individus  qui  ont  succombé  dans 
la  pe'riode  de  Tasphyxie»  On  s'est  efforcé  de  caractériser  ce 
liquide  en  le  désignant  tour  à  tour  par  les  épithètes  àe  flocon" 
neux ,  crémeux ,  semblable  à  de  Peau  de  riz ,  etc.  ;  et  ce  n'est  qu'à 
Taide  du  microscope  qu'on  peut  découvrir  la  raison  de  ces 
différents  aspects.  Ce  sont  toujours  les  débris  de  l'épilhélium , 
mêlés  aux  liquides,  qui  donnent  lieu  à  ces  différents  aspects , 
selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  abondants. 

Les  di£férents  degrés  de  la  maladie  produisent  en  effet  une 
destruction  plus  ou  moins  complète  de  l'épithélium  ,  dont  les 
parties  élémentaires  agrégées  sous  forme  de  flocons,  ou, désa- 
grégées, restent  en  suspension  ou  forment  un  sédiment.  Ces 
observations  sont  faites  par  l'examen  des  liquides  de  l'intestin 
grêle ,  recueillis  pendant  l'autopsie  ;  mais  les  évacuations  ren- 
dues pendant  la  vie  ne  contiennent  aucun  débris  de  l'épithé- 
liura  ;  ceux-ci  donc ,  charriés  pai*  les  liquides  de  l'intestin  grêle 
et  mêlés  avec  ceux  du  cœcum  «  sont-ils  dissous  lorsqu'ils  arri- 
vent dans  ce  dernier  intestin  ?  Des  observations  ultérieures  doi< 
vent  encore  éclaircir  cette  circonstance  curieuse. 

On  a  remarqué  en  outre  qu'il  s'effectuait  aussi  une  exhala- 
tion sanguine  produite  en  partie  par  la  déchirure  des  vaisseaux 
et  en  partie  par  une  véritable  dissolution  du  sang. 

3^  L urine.  Le  liquide  crémeux  qu'on  trouve  dans  les  calices 
des  reins  doit  aussi  son  aspect  aux  débris  de  l'épilhélium 
(6g.  61)  ;  ce  sont  des  corpuscules  pyramidaux  terminés  par 
une  extrémité  flexible  et  offrant  à  l'autre  extrémité  un  noyau. 

4^  Sur  les  vUlosités.  Lieberkuhn  avait  observé  que  les  villo- 
sités  se  terminent,  dans  quelques  cas,  sous  formes  d'ampoules  : 
«  Ramusculus  vasis  lactei  extendiiur  in  ampululamvel  vesiculam 


(1)  ADatomie  palhologiqiM  da  corps  humain,  XIY*  livraiion,  in-folio ,  âyec 
planebes  coloriées. 
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amtU  hûtiâ  ahsimilem,  »  Cet  observateur  «frait  ttmtré  cette 
forme  sarlesTilloûtés  întettiDales  de  qaelques  iiiâmdiis  asorts 
été  naladiet  de  ces  -viscère» ,  et  avah  cro  cette  obscarTatkm  var- 
iable pottr  les  villosités  en  général ,  ce  qui  précisémem  n'était 
pas  affirmé  par  les  autenrs  qni  sont  venas  après  lui.  On  yient 
de  toir  à  rextrëmité  des  villosités  des  cholériques  une  ou  deux 
gouttelettes  d'un  suc  huileux  (  fig.  58)  qu'on  peut  faire  sortir 
par  la  pression.  Eti  exprimant  cette  gouttelette ,  on  la  voit 
s^échapper  quelquefcns  an  bout  de  la  viUosite;  quelquefois  elle 
en  parcourt  la  longueur  et  sort  par  l'autre  bout.  Si  on  fait 
coaguler  ce  sac  huileux,  en  conservant  une  portion  de  la 
membrane  muqueuse  dans  l'alcool  ou  dans  l'eau  salée,  il  se 
transforme  en  on  noyau  blanchâtre ,  qu'on  peut  diviser  en  le 
comprimant  en  plusieurs  fragments  concentriques  (fig.  60). 

5*  La  présence  du  ferment  dans  les  liquides  de  V  estomac  et  de 
t œsophage  est  de  peu  d'importance,  par  la  raison  que  les  ma- 
lades avaient  bu  de  la  bière  ou  du  vin ,  qui ,  d'après  les  obser^ 
rations  de  Leeuwenboek  et  celles  toutes  récentes  de  MM.  Ca- 
gniard'^Latonr  et  Turpin,  contiennent  des  globules  du  ferment. 

6^  Les  glandes  de  Lieberkuhn  ont  leur  cavité  remplie  des  dé- 
bris de  l'épithélium  ;  leur  orifice  en  est  presque  entièrement 
obstrué  ,  et  n'apparaît  que  sous  la  forme  d'un  petit  point  noi- 
râtre. On  reconnaît  dans  la  matière  qui  obstrue  ces  glandes  les 
débris  de  l'épithélium. 

J  XI.  TÎMW  def  plantés*  Fécale. 

Les  tissus  des  plantes  sont  d'une  grande  implicite  dans  leur 
structure  ,  et  ils  se  prêtent  mieux  à  l'observation  à  cause  de 
leur  état  rigide,  qui  permet  découper  des  tranches  très  minces. 
L'élément  essentiel  de  tout  tissu  végétal  est  la  cellule  qui  est,  d'a- 
près M.  Raspail(l),  une  vésicule  imperforée,  arrondie  et  sphé* 
rique ,  quand  elle  est  librement  distendue  par  une  substance 
liquide ,  allongée  elliptiquement ,  quand  elle  se  développe 


(1)  Ifouf^êau  i9fiiém$  de  phytiologiê  ftéffétaU  et  de  botanique,  Paris  1S37, 
t.  1",  p.  224. 
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ferâcaletnent;  dodécaèdre  ^  quand  elk  croit  percëe^r  toute 
ia  périphérie  par  des  cellules  coDgénères  et  du  même  ca- 
libre qu'elle,  offrant  alors  an  plan  sexagonal,  sur  tontes  les 
tsancbesqaî  passent  par  son  centre  (fig.  62);  en  forme  de  priâ- 
mes basaltiques  ^  quand  toutes  oes  cellules  congénères  sont 
disposées  et  empilées  dans  le  sein  d'une  tige  cylindrique ,  of-* 
frant  enfin  un  nombre  de  facettes  égales  au  nombre  de  cellules 
de  divers  calibres  qui  peuvent  se  trouver  en  contact  avec  sa 
périphérie.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  tenir  compte  du  sens 
suivant  lequel  la  section  de  chaque  branche  est  faite. 

Outre  cette  enveloppe  externe  et  de  plus  en  plus  résistante , 
l'appareil  d'une  cellule  y  quelles  qu'en  soient  la  forme  et  la  des^^ 
tination  ^  se  compose  encore  d'un  tissu  plus  interne ,  mou  et 
glutineux,  toujours  d'après  M.  Raspail,  dont  les  petits  globules 
sont  remplis  de  matière  verte ,  et  ensuite  d'une  ou  plusieurs 
spires  9  c'est-à-dire  d'un  ou  plusieurs  filaments  contournés  en 
spirale,  les  uns  de  gauche  à  droite,  les  autres  de  droite  à  gauche, 
et  dont  les  entrecroisements  sont ,  au  microscope  ,  une  source 
intarissable  d'illusions  ,  selon  qu'ils  sont  plus  jeunes  ou  plus 
âgés,  plus  distants  ou  plus  rapprochés  de  la  paroi  sur  laquelle 
se  dessinent  leurs  ombres  réfractées. 

>  Une  fois  que  la  cellule  s'est  étendue  en  longueur,  d'un  bout 
de  l'entre-nœud  à  l'autre,  qu'elle  a  pris  les  caractères  de  l'or-f 
gane  cylindrique ,  mais  imperforé ,  que  l'on  appelle  vaisseau 
dans  les  plantes  ;  lorsqu'enfin  l'air  en  a  envahi  la  capacité  et 
desséché  pour  ainsi  dire  les  surfaces,  ces  spires  se  dédoublent 
et  se  détachent  en  forme  de  longs  tire-bouchons,  qui 9  dans 
certaines  plantes,  forment  une  filasse  textile. 

Dans  les  tissus  jeunes ,  les  spires  font  l'effet  de  stries  trans- 
versales ;  dans  les  tissus  plus  âgés ,  mais  mous ,  elles  prennent 
souvent  le  relief  des  stries  transversales  ,*  dans  les  cellules  ri- 
gides et  ligneuses ,  elles  forment  un  travail  de  bandes  paral- 
lèles du  plus  joli  effet.  Une  fois  qu'une  cellule  a  fait  son  temps 
(Bt  qu'elle  s'est  épuisée  de  ses  sucs  et  de  sa  vie ,  au  profit  des 
tissus  plus  externes ,  pressée  qu'elle  est  par  tout  ce  qui  se  dé- 
veloppe, contre  celles  qui  ne  se  développent  plus,  elle  s'aplatit^ 
se  distend,  ses  deux  parois  s'açcollent  parallèlement  l'une 
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contre  l'autre ,  et  alors  la  cellule  a  Tair  d'uii  cadre  bordé  d'un 
bourrelet  qui  la  sépare  des  cadres  voisins  ;  ce  bourrelet  est 
Tinlerstice  vasculairë  qui  la  séparait  des  autres  cellules,<et  qui, 
comme  tous  les  vaisseaux  consacrés  à  la  circulation ,  a  fini  par 
s'ossifier  et  par  conserver  sa  cylindricité ,  alors  que  toutes  les 
cellules  â*aplatissent« 

Parmi  les  substances  végétales,  l'amidon  (fécule amylacée) 
mérite  une  attention  toute  particulière  ;  obtenu  à  l'état  de 
pureté,  il  représente  une  pondre  blanche ,  cristalline,  sans  sa- 
veur et  inodore ,  craquant  sous  les  doigts ,  et  jouissant  de  la 
propriété  de  se  colorer  en  bleu  plus  ou  moins  violet ,  par  le 
contact  de  l'iode.  Examinée  au  microscope,  cette  poudre 
n'offre  plus  que  des  grains  arrondis ,  isolés  ,  de  formes  et  de 
dimensions  variables,  non-seulement  dans  les  divers  végétaux, 
mais  encore  dans  la  même  plante  ;  ces  grains,  dont  nous  allons 
décrire  les  propriétés ,  grossissent  avec  l'âge  du  végétal  et  de 
l'organe  même  qui  les  recèle. 

Yoir.i  quelques  considérations  que  nous  empruntons  aux 
observations  de  M.  Raspail  (1). 

On  ne  trouve  les  grains  de  fécule  que  dans  l'intérieur  des 
cellules  du  tissu  cellulaire  qui  ne  sont  point  tapissées  de  sub- 
stance verte.  Les  vaisseaux,  trachée,  interstices,  les  cavités  dé« 
chirées  n*en  renferment  jamais.  La  moîilie  des  troncs j  le  péri- 
sperme  et  les  cotylédons  des  graines  sont  les  organes  dans 
lesquels  on  rencontre  plus  fréquemment  cette  substance. 

Il  est  facile  d^observer  la  configuration  des  cellules  allongées 
et  à  facettes,  qui  renferment  la  fécule  chez  les  céréales  ,  en 
coupant  longitudinalement  et  par  tranches  extrêmement 
minces  le  përisperme  de  l'orge.  Les  tubercules  de  la  pomme 
de  terre,  observées  par  le  même  procédé,  fournissent  à  l'obser- 
vation des  résultats  plus  distincts ,  les  cellules  sexagonales 
étant  plus  rigides  que  celles  des  céréales.  Il  ne  faudrait  pas 
croire  que  les  grains  de  fécule  se  trouvent  disposés  au  hasard 
dans  l'intérieur  des  cellules  végétales  ;  ces  grains  tiennent  aux 


fl)  Cfaimie  organique,  Paris,  1839,  t.  L 
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parois  par  une  paroî  de  leur  surface.  Ce  point  d'adhérence  est 
appelé  le  hUe  du  grain  féculant« 

'  Le  grain  de  fécule  se  compose  ,  d  après  M.  Raspail ,  d'une 
Yesicule  renfermant  une  substance  soluble  dans  l'eau ,  et  en 
outre,  d'un  tissu  cellulaire  interne  plus  ou  moins- compliqué, 
qui  forme  des  rides  à  la  surface  interne  du  tégument  ;  ce  sont 
les  zones  concentriques  que  l'on  observe  sur  la  fécule. 

Les  ombres  qu'on  remarque  sur  les  contours  de  chaque  grain 
de  fécule  varient  d'après  le  grossissement  et  les  modifications 
du  microscope  dont  on  fait  usage. 

Si  l'on  observe  un  grain  de  fécule  de  pomme  de  terre  à  sec, 
mais  par  réfraction ,  son  pouvoir  réfringetit  étant  bien  diffi- 
rent  de  celui  de  l'air  ambiant,  il  s'ensuivra  que  parmi  les 
rayons  par  lesquels  on  cherche  à  éclairer  cette  sphère  plus  ou 
moins  informe,  ceux  qui  tomberont  plus  ou  moins  oblique- 
ment sur  sa  surface  inférieure  ^  seront  fortement  déviés  à  leur 
entrée  et  à  leur  sortie ,  et  qu'il  n'arrivera  presque  au  foyer  du 
microscope ,  que  les  rayons  qui  auront  traversé  le  centre  du 
globule.  En  conséquence  >  celui-ci  apparaîtra  aux  yeux  de 
l'observateur  comme  une  boule  noire  qui  serait  percée  au  mi- 
lieu d'un  point  blanc  arrondi.  Une  bulle  d'air  observée  dans 
l'eau  produit  la  même  image  (fig.  110). 

Si  l'on  place ,  au  contraire ,  le  grain  de  fécule  de  potnme  de 
terre  dans  l'eau ,  comme  son  pouvoir  réfringent  diffère  peu  de 
celui  du  liquide  ambiant  \  le  grain  s'offrira  alors  comme  une 
belle  perle  de  nacre,  sur  la  surface  de  laquelle  on  distingue , 
aux  grossissements  de  cent-cinquante  à  deux  cents  fois ,  des 
stries  en  ondulation  concentriques. 

Lorsqu'on  obseiTe  les  grains  de  fécule  de  la  plus  grande  di- 
mension, à  un  grossissement  un  peu*élevé,  à  celui  de  trois  cents 
diamètres  par  exemple ,  l'image  des  grains  se  déforme  ;  cela 
vient  de  ce  que  le  grain  de  fécule  ne  saurait  se  trouver  en  en- 
tier au  foyer  du  microscope.  Si  l'on  verse  une  goutte  de  solu- 
tion aqueuse  d'iode  sur  les  grains  de  fécule  qu'on  observe  au 
microscope,  on  les  voit  se  colorer  successivement  eu  purpurin, 
en  violet,  en  bleu  clair,  et  enfin  en  bleu  foncé  ,  si  l'iode  est  en 
excès ,  comme  Ioi*squ'on  emploie  une  solution  alcoolique;  ils 
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nech^iagCDlt  en  se  coloraul,  ni  déforme,  ni  de  dimension.  Si 
l'on  verse  ensuite  de  rammoniftqoe  liquide  ou  de  la  potasse 
eaustique  très  éteudue  â*eau ,  la  omleur  bleue  abandonnera 
les  grains  de  {écoU  qui  reprendront  leur  pronière  tran^pa^ 
rence  nacrée. 

Nous  donnons  dans  les  lignes  suiTantes  Textrait  d'un  méo 
moire  de  I^.  Payen  (1)  sur  l'amidon ,  travail  qui  est  plein  de 
recbercbes  et  die  belles  observations  : 

En  171 Ç  les  premières  observations  microscopiques  dues  i 
Leeuwenboek  signalèrent  la  forme  globuleuse  des  grains  de  la 
fécule,  ex  l'inégale  réMstànoe  à  l'eau  bouillante  de  leurs  parties 
internes  et  externes.   Les  recherches  et  les  coaclusionB  de 
Leeuwenhoek  étaient  presque  oubliées ,  lorsque  M.  Raspail 
parvint  à  exciter  vivement  l'attention  des  chimistes  et  des  phy«- 
siologistes,  en  publiant ,  de  1825  à  1830,  june  série  de  recher* 
ches  sur  les  fécules  ;  il  mesura  les  dimensions ,  décrivit  les 
formes  de  plusieurs  d'entre  elles,  et  chercha  à  démontrer  leur 
structure  et  leur  composition  chimiques.  Un  point  marqué  sur 
les  grains  de  plusieurs  fécules  fut  aperçu  par  M.  Raspail,  on 
le  nomma  hile  ;  autour  de  lui  on  vit  distinctement  parfois  des 
lignes  excentriques  considérées  comme  des  plis  ondulés.  Jus- 
que-là on  regardait ,  d'ailleurs ,  les  grains  de  l'amidon  comme 
des  vésicules  pl<  ines  d'une  substance  homogène,  que  l'on  com- 
para même  à  la  gomme  arabique;  mais  les  réactions  chimiquei 
observées,  ainsi  qu'un  phénomène  optique  (voir  chap,  P<Ja« 
risatiou)  ,  découvert  par  M.  Biot ,  prouvèrent  que  teette  der- 
nière substance  n'était  point  de  la  gomme  proprement  dite. 

Yoici  maintenant  un  exposé  sommaire  des  principaux  rêsvi- 
tats  des  observations  récentes  sur  les  propriétés  de  l'amidon. 

Les  propriétés  qui  caractérisent  toute  la  substance  amylacée 
à  l'état  normal  sont  les  suivantes  :  une  insolubilité  complète  » 
directement  et  à  froid,  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  une  grande 
extensibilité  et  une  contractibilité  remarquables  sous  l'in^ 
fluence  de  plusieurs  agens  ;  la  coloration  bleue  légèrement  vior 


(1)  Annales  des  sciences  nalprelles,  partie  Botaniqne,  Paris,  1838. 
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lacée  que  lui  fait  acquérir  la  solution  d'iode  ;  l'augmentatioii  et 
la  prédominance  de  la  couleur  rouge  dans  cette  combinaison;, 
et  sa  plus  grande  instabilité  suivant  les  progrès  de  la  désagré- 
gation des  fécules;  enfin,  la  cessation  de  toute  colorabilité  par 
l'iode  f  dès  que  la  désagrégation  est  portée  au  point  d'offrir  le 
maxiinum  de  solubilité  à  froid. 

M.  S.aspail  Tient  de  donner  les  figures  et  dimensions  des 
fécules  de  quarante  plantes  (1);  M.  Payen  en  a  décrit  un 
nombre  pareil;  ces  deux  auteurs  donnent  un  tableau  des  plus 
grandes  dimensions  en  longuemr  des  grains  de  différentes  fé^ 
cules  mesurées  en  millièmes  de  millimètre;  nous  y  remarquons 
comme  les  plus  grandes  les  fécules  des  tubercules  des  grosses 
pommes  de  terre  de  Roban  |  qui  ont  un  diamètre  de  cent 
quatre-vingt-cinq  millièmesde  millimètre  ;  celles  de  la  tige  du 
cactus  manstruosus  n'ont  que  six  millièmes. 

Le  caractère  commun  à  un  grand  nombre  de  fécules  dans 
leurs  formes  externes  ,  est  de  présenter  des  contours  arrondis 
toutes  les  fois  que  leurs  grains  baignent  dans  un  suc  très  aqueux 
ou  ne  sont  pas  assez  nombreux  et  volumineux  i  la  fois  pour  ren^ 
plir  plusieurs  cellules  contiguës  et  d'être  fortement  comprimées 
les  unes  par  les  autres;  dans  ce  cas,  ^les  affectent  des  formes 
polyédriques.  La  fécule  des  tubercules  des  pommes  (fig*63)  de 
terre  se  distingue  par  le  plus  fort  volume  qu'on  ait  encore  ob- 
servé de  ses  grains  ;  par  les  formes  des  portions  de  sphéroïdes 
et  d'ellipsoïdes  qui  les  composent;  enfin,  par  la  marque  du  bile 
et  les  traces  ou  lignes  des  degrés  d'accroissement  plus  faciles  à 
discerner  que  sur  la  plupart  des  autres  fécules  (fig.  65).  Des 
déchirures  spontanées  s'observent  sut*  des  grains  vieux  ou  très 
volumineux  qui  se  rencontient  surtout  dans  les  tubercules  ar- 
rivés au  maximum  de  leur  développement  ou  de  la  matura- 
tion ;  ces  déchirures  anguleuses  partent  généralement  du  bile. 
Nous  reviendrons  sur  TappUcation  de  ces  effets  à  l'étude  de  la 
substance  interne. 


(i)  NouTeaa  système  de  chimie  organique  ,  deuxième  édition  augmentée  y 
Paris,  1938,  i.  I,  p.  tf  36  et  pL  6. 
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Pour  arriver  à  une  rupture  des  fécules  et  de  cette  manière 
à  un  examen  direct  de  leur  substance  interne ,  M.  Payen  em- 
ployait un  écrasement  par  une  pression  graduée,  qui  lui  parut 
préférable  à  tout  broyage  ou  frottement  énergique  ;  mais  afin 
de  diminuer  encore  la  force  à  employer,  il  chercha  à  quel  état 
et  dans  quelle  plante  l'amidou  offrirait  le  moins  de  résistance; 
il  reconnut  que  les  tubercules  de  pommes  de  terre  volumi- 
neuses contenaient,  dans  certaines  parties  de  leur  tissu ,  la  pins 
grosse  fécule ,  et  que  les  grains  de  celle-ci  résistaient  le  moins 
à  la  pression.  A  tous  ces  égards,  la  variété  dite  de  Rohan  lui 
parut  mériter  la  préférence.  En  comprimant  sans  beaucoup  de 
force  et  sans  instrument  particulier  (1)  entre  deux  lames  de 
verre  cette  fécule,  on  voit  ensuite  sous  le  microscope  un  grand 
nombre  de  grains  plus  ou  moins  profondément  fendus ,  étoi* 
lés, 'ou  séparés  en  deux  ou  plusieurs  fragments  (fig.  66). 

On  voit  alors  que  la  substance  intérieure  de  la  fécule  est 
consistante  et  insoluble  à  froid.  Elle  offre  avec  différents  réac- 
tifs, Teau,  l'iode,  etc.,  les  mêmes  phénomènes  que  les  parties 
superficielles  et  les  grains  entiers. 

Le  hile,  très  facile  à  observer  sur  plusieurs  fécules,  n*est  pas 
discernable  aux  plus  forts  gi*ossissements  sur  beaucoup  d'au* 
très.  M.  Payen  est  pai*venu  à  le  faire  paraître  en  desséchant 
les  grains  des  fécules  à  une  température  de  deux  cetits  ou 
deux  cent  vingt  degrés ,  et  en  les  plongeant  ensuite  dans  Tal- 
cool;  le  gonflement  subit  que  la  fécule  éprouve  fait  augmenter 
et  paraître  l'ouverture  jusque-là  inaperçue  du  hile. 

Les  différentes  fécules  desséchées  et  rendues  en  partie  solu- 
bles  par  une  élévation  de  température  entre  deux  cents  et 
deux  cent  vingt  degrés ,  ont  éprouvé  des  modifications  phy- 
siques légères,  qui  cependant  ont  paru  suffisantes  à  M.  Payen 
pour  faire  ressortir  par  des  caractères  spéciaux  et  démontrer 
l'existence  des  couches  superposées ,  et  par  conséquent ,  la 
structure  interne  des  grains. 

Déjà  nous  avons  vu  que  le  retrait  inégal  produit  dans  les 


fi)  On  pourra  de  même  employer  le  compresiottr  dt  I\irkipjc. 
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couches  par  la  dessiccation ,  fait  creuser  le  liile  et  apparaître 
les  lignes  concentriques  intérieures  d'accroissement. 

Le  deuxième  effet  produit  par  l'élévation  de  la  température 
consiste  dans  la  dissolubilité  que  la  substance  amylacée  ac* 
quiert  ;  mais  cette  modification  physique,  qui  n'altère  en  rien 
la  composition  chimique,  est  variable  suivant  la  cohésion  dans 
les  différentes  fécules  et  dans  l'intérieur  de  chaque  grain. 

Pour  montrer  que  la  couche  externe  est  de  même  nature 
que  les  parties  internes  et  pour  exfolier  ces  différentes  cou- 
ches ,  M.  Payen  immerge  la  fécule  dans  une  goutte  d'alcool 
un  peu  hydraté;  l'alcool  s'évapore  spontanément  plus  vite  que 
l'eau,  en  sorte  qu'une  petite  guttule  de  celle-ci  reste  sur  chaque 
grain  de  fécule >  et  l'on  peut  observer  son  action ,  soit  direc- 
tement ,  soit  et  mieux  encore  en  immergeant  la  fécule  dans 
l'alcool.  On  voit  alors  les  différents  grains  présenter  en  s'hy- 
dratant  des  ruptures  en  divers  sens,  puis  l'extension  successive 
et  la  séparation  sous  différentes  formes  de  plusieurs  de  leurs 
couches  concentriques. 

On  se  procure  très  facilement  la  fécule  en  coupant  un  tuber- 
cule de  pomme  de  terre,  et  en  le  pressant  légèrement  contre 
une  lame  de  verre  ;  le  suc  sortant  contient  des  milliers  de 
grains  de  fécule,  que  l'on  fera,  pour  que  l'observation  soit  plus 
commode,  nager  dans  une  goutte  d'eau  froide. 

S  XII.  Sang. 

Un  courant  de  sang  contemplé  sous  le  microscope  fait  voir 
des  globules  nageant  dans  un  liquide  que  j'appelle  liquide 
sanguin.  Le  sang  sorti  des  vaisseaux  se  coagule  et  se  sépare  en 
deux  parties,  une  partie  solide >  le  coagulum  du  sang  ou  le 
ctUllot^  et  une  partie  liquide,  le  sérum. 

Or,  quelle  liaison  y-a-t-il  entre  ces  globules ,  le  liquide  san- 
guin ,  le  caillot  et  le  sérurn  ?  On  croyait  jadis  que  les  globules 
du  sang,  perdant  leur  enveloppe,  formaient  le  caillot,  qui  est 
composé,  comme  on  le  sait  depuis  long-temps,  de  fibrine.  Mais 
les  belles  expériences  de  Mùller  ont  jeté  une  nouvelle  lumière 
sur  la  composition  de  ce  fluide.  Le  liquide  sanguin^qui,  observé 

â 
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au  microscope,  fait  voir  les  globules  nageant  dans  son  milieu , 
tient  en  dissolution  la  fibrine;  aussitôt  que  le  sang  est  sorti  des 
vaisseaux ,  la  fibrine  qui  était  dissoute  dans  le  sang  se  coagule 
et  renferme  dans  ses  mailles  les  globules  du  sang.  Cette  fibnue, 
coagulée  avec  les  globules,  est  appelée  caillot  ou  coagulum  du 
sang  ;  le  reste^  privé  presque  entièrement  de  globules  qu'il 
tenait  jadis  en  suspension ,  et  privé  de  la  fibrine  qui  y  était 
auparavant  dissoute ,  ce  resté ,  disons-nous  ,  est  le  sérum  du 
sang. 

On  peut  représenter  les  parties  constituantes  du  sang  par  le 
tableau  suivant. 


Sang. 


Globales. 


GaîHot. 


Millier  a  prouvé  son  assertion  par  la  fîltration  du  sang  des 
grenouilles  qui  est  pourvu  de  globules  trop  grands  pour  qu'ils 
puissent  s' échapper  par  les  pores  du  papier;  ce  qui  arrive  tou- 
jours avec  le  sang  des  mammifères.  Si  l'on  a  soin  de  délayer 
le  sang  de  grenouilles  avec  une  certaine  quantité  d'eau  sucrée, 
et  si  l'on  recueille  dans  un  verre  de  montre  le  liquide  filtre, 
on  observe,  après  quelques  minutes,  un  coagulum  pur,  lim- 
pide, lequel  s'épaissit  et  forme  enfin  une  membrane  solide. 

Les  globules  du  sang  sont  elliptiques  chez  les  oiseaux  ,  les 
reptiles  (fîg.  70  c,  grenouille,  69  salamandre)  et  1«  s  poissons  ;  ils 
sont  ronds  cbez  l'homme  (fig.  67,  a)  et  chez  la  plupart  des 
mammifères  :  on  croyait  jusqu'à  présent  la  forme  ronde  con- 
stante dans  toute  la  classe  des  mammifères  ;  mais  ayant  eu 
l'occasion  d'examiner ,  grâce  à  l'obligeante  permission  de 


SANG.  115 

M.  Isidore  Geofft'oy'SaÎQt'Hilaire ,  le  s;)ng  de  la  plupart  des 
animaux  du  Jardin-des-Plantes ,  nous  avons  pu  constater  la 
présence  de  globules  elliptiques  chez  le  dromadaire  et  Tii/- 
paoa^  qui  forment  une  famille  à  part  dams  les  classes  des  mtinf 
mifères  (1)  (Eg.  68). 

'  Nous  avons  Vu  que  chez  les  mammifères  le  sang  de  Télé- 
phant  contient  les  globules  les  plus  grands  \  ils  ont  presque  t^ 
de  millimètre  ;  lea  plus  petits  se  trouvent  dans  le  sang  des  ru- 
minants \  ceux  du  mouton  de  ^Norwège  n'ont  que  Toi;  de  ihilli-^ 
mètre.  Nous  avons  donné  dans  la  troisième  livraison  de  notre 
AnatomU  microscopigve  ( devLxième  série,  preni.  livr.  Sang. 
Paris  ^  1838),  un  tableau  contenant  les  mesures  des  globules 
d'une  quarantaine  d'animaux  ,  dont  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer le  sang  par  une  légère  piqûre  de  la  peau. 

Si,' se  serrant  le  doigt  avec  un  mouchoir,  on  le'  pique  aveé 
une  épingle ,  il  en  sort  une  gouttelette  de  sang,  qu'on  placera 
sur  une  lame  de  verre  très  mince  ,  pour  que  le  sang  s'infiltre 
entre  les  deux  verres  par  capillarité  (  ûg,  7l  ).  La  couche  de 
sang  est  assez  mince  pour  qu'on  puisse  faire  l'observation  ,  et 
00  a  l'avantage  d'examiner  les  globules  nageant  dans  leur  sé<* 
rum.  On  ftra  attention  dé  n'exercer  aucune  pression  sur  le 
verre  supérieur,  parce  que  les  globules  se  défortnent  très  faci** 
lement. 

Si  l'on  veut  connaître  la  forme  naturelle  des  globules  du 
sang,  on  doit  prendre  les  plus  grandes  précautions,  pour  que 
ni  un  réactif  chimique,  ni  même  une  gouttelette  d'eau  se  mêle 
au  sang.  L'eau  fait  instantanément  changer  la  forme  des  g\o* 
bules;  on  s'en  aperçoit  très  facilement  sur  les  globules  ellip* 
tiques,  qui  deviennent  en  partie  ronds,  ou  conservent  une 
forme  plus  ou  moins  allongée  (fig.  70^  a,b).  Si  l'on  fait  des  ob- 
servations sur  les  poissons,  on  sera  facilement  exposé  à  cette  er- 
reur, parce  que  en  otant  l'animal  de  Teau  dans  laquelle  il  nage^ 
on  aura  les  doigts  mouillés ,  ou  il  se  mêlera  au  sang  nn  peu  dé 


(1^  Rapport  fait  à  Tacadéoiie  des  Seiencet  pw  MM.  Isidore  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  et  Milne  Bd^trdt.  Gompts  rendu  du  31  décembre  1838. 
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l'eau  qui  s*écou1e  des  écailles  de  poisson.  On  aura  donc  bien 
soin  d'essuyer  les  poissons,  les  grenouilles,  etc. 

Dans  les  crustacés  le  sang  le  plus  pur  est  celui  qui  provient 
d'une  incision  faite  aux  branchies,  et  dans  les  mollusques  celui 
qui  vient  du  cœur.  On  n'aperçoit  plus  alors  ces  corpuscules  en 
forme  de  navicules,  débris  détachés  de  l'épithélium  que  quel- 
ques auteurs  ont  pris  pour  des  globules  du  sang. 

On  doit  toujours  faire  ses  observations  sur  le  sang  des  ani^ 
maux  vivants;  celui  des  cadavres  n'offre  aucun  résultat  certain, 
parce  que  les  globules  peuvent  déjà  avoir  subi  des  altérations 
par  suite  de  changements  chimiques  qui  se  sont  opérés  dans 
le  sang. 

Les  globules  du  sang  ont-ils  un  noyau  préexistant ,  ou  se 
forme-t-il  sur  le  porte-objet,  après  la  sortie  du  sang  du  corps 
animal?  Cette  question  est  très  importante  dans  la  physiologie , 
parce  que  sa  solution  nous  pourrait  éclairer  sur  la  formation 
du  sang.  En  effet ,  ces  globules  se  trouvent-ils  déjà  dans  la 
lymphe  de  particules ,  qui  plus  tard  sont  transformées  en  glo- 
bules du  sang  ?  C'est  au  moins  une  opinion  très  répandue  ; 
mais  nous  sommes  loin  de  la  partager  dans  notre  mémoire 
cité ,  où  nous  exposons  toutes  les  observations  et  expériences 
qui  nous  ont  déterminé  à  croire  à  la  formation  postérieure  du 
noyau  dans  les  globules  après  la  sortie  du  sang,  et  à  réfuter  sa 
préexistence  dans  la  lymphe.  Selon  nous ,  sa  forme  dépend  de 
la  forme  du  globule  dans  lequel  il  se  coagule  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  est  elliptique  dans  les  globules  elliptiques ,  et  rond  dans 
les  mêmes  globules ,  si  on  les  rend  spbériques  par  l'influence 
de  l'eau,  de  même  que  le  caillot  adopte  la  forme  du  vase  dans 
lequel  il  se  forme. 

Nous  avons  porté  le  premier  notre  attention  sur  la  coagu- 
lation de  là  fibrine  dans  la  goutte  du  sang  observé  sous  le  mi- 
croscope; ici  on  pouvait  saisir  la  forme  qu'adoptent  les  parti- 
cules isolées  de  la  fibrine  en  se  solidifiant.  Si  l'on  prépare  une 
goutte  de  sang  de  la  manière  que  nous  avons  exposée*,  et  si 
on  la  considère  sous  le  microscope,  elle  offre  une  foule  de  cou- 
rants qui  emportent  les  globules  rouges;  mais  on  aperçoit 
bientôt  quelques  globules  blancs  ,  collés,  pour  ainsi  dire,  au 
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verre,  et  contre  lesquels  les  autres  globules  se  heurteiit;  ceux- 
ci  changent  beaucoup  leur  forme  par  le  choc  qu'ils  reçoivent, 
à  cause  de  leur  élasticité  naturelle;  les  globules  blancs,  au  con« 
traire,  restent  invariables;  ik  sont  ronds  dans  toutes  les  classes 
d'animaux.  On  trouvera  dans  notre  mémoire  les  expériences 
qui  nous  ont  déterminé  à  y  reconnaître  les  éléments  de  la 
fibrine  coagulante  et  à  les  appeler  globules  fibrineux  (fig.  67,  b; 
68,  b;  69,  b). 

§  Xni.  Pus  et  miiciu* 

Depuis  les  temps  les  plus  recule's  jusqu'à  nos  jours  le  pus 
fut  constamment  un  de  ces  produits  morbides  qui  attirèrent 
vivement  l'attention  des  médecins.  Ce  fut  d'abord  pour  le  dia- 
gnostic des  maladies  de  poitrine  qu'on  s'efforça  d'acquérir  des 
signes  certains  au  moyen  desquels  on  pût  distinguer  le  pus  du 
mucus.  L'importance  qu'on  attachait  h  ces  recherches  tenait  à 
Topinion  que  le  pus  ne  devait  paraître  que  dans  la  véritable 
phtbisie  provenant  de  la  destruction  des  poumons  et  de  la 
fonte  des  tubercules,  au  lieu  que  le  mucus  devait  être  un  signe 
certain  de  l'existence  d'une  simple  inflammation  de  la  mem» 
brane  muqueuse  des  bronches. 

Ces  recherches  furent  suivies  avec  d'autant  plus  de  zèle  et 
de  persévérance  que  le  pus  méritait  encore  ,  sous .  plusieurs 
autres  points  de  vue,  l'attention  des  médecins  qui  s'atta- 
chaient à  recueillir  les  résultats  obtenus  par  les  nécroscopies. 
Beaucoup  d'autopsies ,  dans  différentes  maladies  suivies  de 
mort,  comme,  par  exemple ,  dans  des  suppurations  de  divers 
organes  ,  etc.,  faisaient  découvrir  inopinément  des  dépôts  de 
pus  dans  des  organes  éloignés  du  foyer  de  la  suppuration ,  dé* 
pots  qui ,  pendant  la  vie ,  ne  s'étaient  manifestés  par  aucun 
signe. 

Pour  expliquer  ces  métastases ,  les  uns  pensaient  que  le  pus 
était  déposé  dans  le  système  circulatoire ,  mêlé  avec  le  sang , 
porté  avec  lui  au  cœur,  et  enfin  introduit  dans  les  artères , 
chargées  de  le  déposer  dans  différents  autres  organes;  d'autres 
préférèrent  admettre  la  formation  de  la  matière  purulente 
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dans  ks  onganes,  au  lieu  de  supposer  qu'elle  y  eût  été  déposées 
Or,  la  simple  inspection  microscopique  aurait  pu  éclaircir  La* 
question  si  débattue  de  rabsorption  purulente,  et  celle  de  la 
différence  entre  le  pus  et  le  mucus. 

h^pus  (1)  observé  sous  le  microscope  offre  des  globules  na- 
geant dans  un  fluide;  lorsqu'on  abandonne  le  pus  très  liquide 
à  lui-même ,  on  le  voit  souvent  se  séparer  spontanément  en 
sédiment  et  en  liquide  surnageant  ;  dans  ce  cas,  le  sédiment 
est  composé  de  globules,  et  le  sérum  surnageant  n'en  contient 
que  très  peu.  Nous  allons  voir  ce  que  chaque  partie  offre  de 
remarquable. 

Les  globules  du  pus  ont  la  forme  mamelonnée  ;  ils  offrent 
presque  l'aspect  d'un  paquet  de  globules  très  petits ,  réunis 
ou  collés  les  uns  contre  les  autres  (fig.  7  S).  Leur  épaisseur 
offre  des  différences ,  de  sorte  que  leur  forme  varie  entre  la 
lenticulaire  et  la  spliérique  ;  ils  sont  plus  ou  moins  transpa* 
rents ,  et  si  les  uns  se  trouvent  sur  les  autres ,  on  peut  distin** 
guer  leurs  contours  relatifs.  Dans  le  cas  où  il  s'en  trouve  un 
grand  nombre  pressés  les  uns  contre  les  autres ,  les  contours 
ne  se  voient  pas  bien  ;  il  en  résulte  des  espèces  de  grumeaux. 

Ces  globules  ne  perdent  que  lentement  leur  forme;  on  peut 
les  conserver  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  la  teni* 
pérature,  la  quantité  plus  ou  uioins  grande  de  sels  dissous  dans 
le  sérum.  Nous  avons  conservé  du  pus  pendant   plusieurs 
mois,  et  nous  pouvions  encore  voir  beaucoup  de  globules  in«* 
tacts  au  milieu  des  débris  de  globules  dissous  ;  toutefois,  ils 
s^altèrent  quelquefois  très  vite ,  et  si  l'on  veut  faire  des  re- 
cherches sur  le  pus,  il  est  plus  convenable  d'examiner  le  pus 
récemment  sécrété  à  la  surface  d'un  ulcère  ,  que  celui  qui  a 
séjourné  pendant  quelque  temps  dans  un  abcès.  Le  pus  sor* 
tant  d'un  abcès  qu'on  vient  d'ouvrir  contient  toujours  quel-» 
ques  glol>ules  plus  ou  moins  altérés  par  leur  séjour  prolonge 
dans  un  liquide  alcalin. 


(1)  Àottomie  microscopique,  par  M.  Mand(  (quatrième  liyraisoD),  H*  iérie; 
deaxiôvie  U¥rai9en,  Paris,  Bailli^e»  1839.   . 
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La  grandeur  des  globales  du  pusrarie  entre  -h,  rh  et  rh  de 
millimètre.  Cette  seule  mesure  aurait  pu  décider  la  question 
de  l'absorption  purulente,  parce  que  jamais  des  globules  de 
cette  grandeur  ne  peuvent  passer  à  travers  les  parois  des  vais- 
seaux. 

Nous  avons  encore  observé  souvent  parmi  les  globules 
du  pus  une  autre  espèce  de  très  petites  molécules  ,  ayant 
HT  à  TTô  de  millimètre  ;  ces  molécules  proviennent  d*une  partie 
de  l'albumine  précipitée  par  les  sels  qui  se  trouvent  dans  la 
partie  liquide  du  pus ,  que  nous  appelons  son  sérum.  On  voit 
enfin  souvent  nager  parmi  les  globules  du  pus ,  plusieurs  glo- 
bules buileux  (stéarine  et  oléine)  qui  peuvent  s'y  trouver  acci- 
dentellement ,  par  exemple ,  si  le  pus  est  recueilli  dans  une 
place  où  le  tissu  adipeux  se  trouve  lésé. 

Après  que  les  globules  ont  séjourné  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  prolongé  dans  Teau ,  ou  après  la  réaction  de  l'acide 
acétique ,  on  voit  se  former  dans  ces  globules  un  grand  noyau^ 
ou  deux,  trois,  ou  même  quatre  petits.  Ceux-ci  nous  paraissent 
donc  tottt-à-fait  secondaires ,  produits  par  des  altérations  sur* 
venues  dans  les  globules,  et  parfaitement  étrangers  à  leur 
forme  primitive  (fig.  74). 

Les  tissus  différents  fournissent  tous  du  pus  composé  des 
mêmes  globules  microscopiques.  Leur  forme  ne  change  en 
rien  ;  mais  on  trouve  parmi  les  globules  de  quelques  es|)èces 
de  pus,  des  dépôts  plus  ou  moins  abondants  de  matières  étran- 
gères qui)  mêlées  dans  le  liquide  comme  une  poudre  très  fine, 
rendent  quelquefois  moins  net  Taspect  des  globules  purulents. 
C'est  ainsi  que  le  pus  des  bubons  contient  une  masse  granu- 
leuse ,  visqueuse  ;  celui  des  syphilitiques  les  animalcules  que 
M.  Donné  a  découverts  ;  le  pus  des  abcès  scrofuleux  contient 
des  grumeaux  sans  organisation  ,  pareils  à  ceux  de  la  masse 
tuberculeuse,  etc. 

Les  globules  du  mucus  et  des  épanchements  différents  sont 
tout-à-fait  pareils  à  ceux  du  pus  ;  mais  comme  ces  globules  sont 
compressibles,  et  conséqueniment  variables  dans  leurs  formes, 
les  globules  du  mucus  qui  nagent  dans  un  fluide  visqueux 
sont  souventMéformés ,  allongés  ,  et  conséquemment  d'une 
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forme  plus  ou  moins  elliptique  (fig.  73).  Le  mucus  est  cou- 
stamment  cLargé  de  débris  de  répithéliùm  j  qui  se  détachent 
continuellement  de  la  surface  des  muqueuses,  et  qui  sont  éva- 
cués ensemble  avec  les  mucosités.  Celui  de  la  langue  fera  voir 
les  morceaux  d'épithélium  qu'on  trouve  aussi  dans  la  salive 
(fig.  75),  et  celui  de  la  base  des  dents  des  filaments  longs,  très 
fins  (fig.  76). 

D'aprt'S  ce  que  nous  venons  de  dire  j  il  n'existe  donc  aucun 
caractère  essentiel  disiinctif  entre  le  pus  et  le  mucus  ;  car  on 
conçoit  que  les  débris  de  l'épithélium  cessent  d'être  caracté- 
ristiques ,  sitôt  qu*il  y  a  mélange  du  pus  et  du  mucus  ,  comme 
dans  les  crachats  des  phthisiques.  Mais  l'observateur  habitué  à 
de  pareilles  recherches,  pourra  distinguer,  à  l'aide  du  micros- 
cope ,  le  pus  du  mucus  aussi  bien  qu'on  le  fait  à  l'œil  nu. 

On  avait  émis  l'opinion  de  la  transformation  des  noyaux 
des  globules  sanguins  en  globules  du  pus  ;  nous  nous  sommes 
prononcé  dès  les  premiers  moments  contre  une  telle  transfor- 
mation ,  appuyant  notre  opinion  sur  les  recherches  que  nous 
avons  exposées  dans  notre  mémoire  cité ,  et  auquel  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs.  Nous  ferons  seulement  encore  remarquer 
que  nous  démontrons  dans  ce  mémoire  la  parfaite  identité  des 
globules  du  pus  et  des  globules  fibrineux  du  sang,  d'après  leur 
forme ,  leurs  caractères  chimiques  et  le  mode  de  leur  forma- 
tion ,  ainsi  que  nous  la  comprenons.  Si  Ton  recueille  la  séro- 
sité provenant  d'une  ampoule  provoquée  par  un  vésicatoire, 
on  verra  souvent  au  milieu  de  ce  liquide  se  former,  après 
quelques  jnoments ,  un  caillot  qui  est  composé  de  globules 
fibrineux  (c'est-à-dire  pareils  à  ceux  du  pus,  de  la  fibrine  du 
sang,  etc.).  Or,  ce  caillot  est  de  la  fibrine ,  parce  qull  se  coa- 
gule par  lui-même,  sans  se  dissoudre  à  une  température  plus 
élevée ,  et  on  le  voit  composé  de  globules  purulents  très  bien 
formés. 
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$  XIV.  Lait. 


Od  sait  depuis  Iong*temps  que,  lorsqu'on  examine  du  lait  au 
mici'oscope,  on  le  trouve  composé  d'une  multitude  de  globules 
sphériques  et  présentant  toutes  les  grosseurs  depuis  tt.  environ 
jusqu'à  7^  de  millimètre  de  diamètre  et  même  au-delà  (fig.77]. 
Leeuwenhoëk  avait  déjà  fait  cette  observation  (1). 

Les  globules  qu'on  aperçoit  suspendus  dans  le  lait  sont-ils 
de  différente  nature,  ou  bien  appartiennent^ils  tous  au  même 
élément  de  ce  fluide,  et  quelle  est  leur  composition?  Yoici  la 
question  que  nous  nous  proposons  d'examiner. 

Généralement  on  pense  que  le  caséum  et  la  matière  grasse 
concourent  à  former  les  globules  du  lait ,  et  qu'une  partie 
d'entre  eux  y  les  plus  gros ,  appartiennent  lau  beurre  et  les 
autres  à  la  substance  caséeuse.  MM.  Hodgkin  et  Lister  (2)  pa- 
raissent ,  au  contraire  ,  considérer  les  globules  du  lait  comme 
étant  tous  identiques.  M.  Raspail  (3)  regarde  ces  globules 
comme  étant  les  uns  albumineux ,  les  autres  oléagineux* 
M.  Donné  (4)  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  en  ap- 
puyant son  opinion  sur  les  expériences  suivantes. 

Lorsque  l'on  filtre  du  lait  tel  qu'on  l'obtient  de  la  vache, 
d'une  ânesse  ou  d'une  chèvre ,  il  passe  un  liquide  blanc  clair 
et  opalin  ;  ce  liquide  ,  examiné  au  microscope ,  laisse  à  peine 
apercevoir  quelques  globules  très  petits  échappés  au  filtre,  et 
pourtant  il  contient  une  grande  quantité  de  caséum  ;  les  acides, 
en  effet  ,*  y  déterminent  un  précipité  blanc  cailleboté.  Les  glo- 
buleux laiteux  ne  passent  donc  pas  au  travers  du  papier,  dit 
M.  Donné,  et  ils  restent  sur  le  filtre,  avec  la  crème  qu'ils  sem- 
blent composer  entièrement.  Les  premières  portions  de  lait 
qui  filtrent  contiennent  encore  un  très  grand  nombre  de  glo- 


(1)  Opéra  oiniiia,LDgd.Bat.  1722,  t.  II,  p.  12. 

(2)  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  XII,  p.  67. 

(3)  Chimie  organique^  Paris,  1838,  t.  III. 
(4]Dclaît,  Paris,  1837. 
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baies ,  mais  au  bout  d'un  certain  temps ,  on  en  retrouve  à 
peine  quelques-uns.  Si  maintenant  on  prend  cette  crème  dé- 
posée sur  le  filtre,  et  qu'on  l'agite  dans  un  tube  avec  Téther, 
on  dissout  tous  les  globules  dont  il  ne  reste  absolument  aucune 
trace  ;  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  séparer  les  globales  du 
lait  par  le  filtre  pour  opérer  celte  dissolution;  en  agitant  le  lait 
lui-même  avec  de  i'éther,  ou  les  voit  tous  disparaître. 

Il  est  démontré  par  cette  expérience  que  les  globules  laiteux 
appartiennent  réelleifient  tous  à  l'élément  gras  du  lait,  et  non 
en  partie  au  caséum  ,  ou  si  l'on  aime  mieux  ,  à  l'albumine. 
Tréviranus  avait  déjà  annoncé  une  opinion  analogue  «  et  Wa- 
gner dit  aussi  (1)  que  les  globules  du  lait  ne  sont  que  de 
simples  gouttelettes  de  graisse  ;  les  motifs  qui  le  déterminent 
^ont  les  suivants  : 

(a)  Ik  ont  une  pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  de  la 
partie  aqueuse  du  lait ,  nagent  toujours  à  la  surface  ,  et  sont 
très  serrés  les  uns  contre  les  autres  dans  la  crème. 

{b)  L'ébuUition  et  l'addition  de  l'eau  ne  leur  font  subir  ab- 
solument aucun  changement. 

(c)  Les  acides  ne  les  altèrent  pas  non  plus,  tandis  que ,  quand 
on  ajoute  de  l'éther  au  lait ,  ils  se  confondent  sur-le-champ  eor 
semble  et  se  dissolvent  dans  ce  menstrue. 

{d)  Suivant  la  remarque  de  Weber,  ils  ont  des  contours  bien 
arrêtés,  dénotent,  par  tout  leur  aspect,  la  propriété  de  réfracter 
fortement  la  lumière,  et  ressemblent  parfaitement  à  de  la 
graisse  ou  aux  gouttes  d*huile  avec  lesquelles  on  les  compare. 

Doit-on  considérer  les  globules  laiteux  comme  ayant  une 
sorte  d'organisation ,  soit  une  membrane  enveloppante ,  ainsi 
que  le  dit  M.  Raspail,  soit  une  trame  ce lluleuse  à  l'intérieur? 
Plusieurs  considérations  paraissent ,  selon  Ai.  Donné,  favora- 
bles à  l'idée  d'une  organisation  dans  les  globules  du  lait ,  ou 
du  moins  d'une  constitution  régulière  dépendante  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  éléments  distincts.  Ainsi,  les  modifications 


(1)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  traduit  par  Jour  dan;  Paris,  1837,  t^YIII, 
p.  14. 
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successives  fMur  lesquelles  pa^se  le  lait  avant  d^arrrrerâson 

état  définitif,  la  régularité  des  globules ,  la  propriété  de  rester 
isolés  les  uns  des  autres  quand  on  chauffe  le  lait  au-delà  de 
soixante  à  quatre-vingts  degrés^  et  qu'à  peine  la  chaleur,  portée 
au-dessus  de  cent  degrés,  parvient  à  confondre  ensemble  quel- 
ques globules ,  toute.cette  manière  d'être  parait  à  M.  Donné 
plus  conforme  à  l'idée  d^une  espèce  d'organisation  qu'ft  celle 
d'une  simple  division  moléculaire. 

Mais  en  faisant  glisser  l'une  sur  l'autre  deux  lames  de  verre 
mince,  entre  lesquelles  est  interposée  une  goutte  de  lait,  nous 
avons  observé ,  et  M.  Dujardin  l'a  vu  également ,  qu'une  par- 
tie des  globules  se  réunit  et  se  confond  ensemble. 

On  peut  traiter  le  tout  par  l'ammoniaque  concentrée ,  sans 
altérer  le  moins  du  monde  les  globules;  des  solutions.de  potasse 
ou  de  soude  caustiques  n'agissent  que  très  difficilement  et  à  la 
longue  sur  eux* 

Le  lait  que  fournissent  les  mamelles   dans  les  premiers 
temps  de  l'accouchement,  le  colostrum^  n'est  pas  arrivé  à  l'état 
parfait  qu'il  aura  plus  tard.  Ce  colostrum,  ainsi  que  le  lait  de 
vaches  atteintes  de  la  maladie  la  cocotte^  a  offert  à  M.  Donné 
l'occasion  de  faire  plusieurs  observations  fort  intéressantes. 
M.  Donné  a  découvert  dans  ces  genres  de  lait  des  particules 
n'ayant  aucun  rapport  avec  les  globules  laiteux  ordinaires  ; 
elles  en  diffèrent  par  leur  forme  (fig.  78),  leur  grandeur,  leur 
aspect  générât  et  leur  composition  intérieure;  ces  corps  parti- 
culiers n'ont  pas  toujours  la  forme  globulaire ,  ni  même  une 
forme  constante  ;  ils  présentent,  à  cet  égard ,  toutes  les  variétés 
possibles  ;  il  en  est  de  petits  ayant  moins  d'un  centième  de 
millimètre  ,  et  d'autres  très  gros  ayant  plusieurs  fois  ce  dia- 
mètre; ils  sont  peu  transparents,  d'une  couleur  un  peu  jaunâtre, 
et  comme  granuleux ,  c'est-à-dire  qu'ils  semblent  composés 
d'une  niultitude  de  petits  grains  liés  entre  eux  ou  renfermés 
dans  une  enveloppe  transparente  ;  très  souvent  il  existe  au 
centre  ou  dans  tout  autre  point  de  ces  petites  masses ,  un  glo- 
bule qui  ne  paraît  être  autre  chose  qu'un  véritable  globule 
laiteux  emprisonné  dans  cette  matière. 

Ces  corps ,  appelés  par  M.  Donné  oori^s  granukux  ,  ne  se 
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dissolvent  pais  dans  les  alcalis  ;  mais  ils  disparaissent  dans 
l'ëther. 

$  XY.  SèerétioDf  intestîntlef. 

M.  Ebrenbei^  a  trouve  que  le  mëconium  des  enfants  con<- 
tient  des  formations  cristallines;  plus  tard  M.  Schoenlein  (1),  à 
Zurich  y  a  découvert  une  grande  quantité  de  cristaux  dans  les 
excréments  des  malades  atteints  du  typhus.  Il  croyait  y  trou- 
ver un  signe  caractéristique ,  pour  distinguer  le  typhus  des 
autres  maladies  dont  la  forme  est  analogue.  Mais  les  recher- 
ches de  M.  MùUer  ont  démontré  que  Ton  trouve  des  sels  cris- 
tallins presque  dans  tous  les  excréments,  ainsi  que  Leeuwen- 
hoëk  Tavait  déjà  remarqué.  On  doit  distinguer  les  cristaux 
formés  déjà  dans  les  intestins  pendant  la  vie,  des  cristaux  que 
l'on  trouve  dans  les  intestins  après  la  mort,  et  qui  se  sont  for- 
més par  évaporation ,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  liquides 
organiques. 

Les  cristaux  que  M.  Schoenlein  a  observés  chez  les  malades 
atteints  du  typhus  sont  limpides  ,  transparents,  fragiles,  solu- 
bles  dans  l'acide  muriatique  et  nitrique  sans  effervescence,  et 
paraissent  se  composer  de  phosphate  de  chaux,  d'un  peu  de 
sulfate  de  chaux  et  d'un  sel  de  natron.  M.  Schoenlein  a  trouvé 
plus  tard  que  ces  cristaux  sont  également  solubles  dans  l'acide 
sulfurique.  Nous  donnons  quelques  figures  de  ces  cristallisa- 
tions ;  la  fig.  79  est  la  plus  commune.  Les  fig.  80  et  81  se  trou- 
vent dans  les  matières  intestinales  cachées. 

S  XVL  Urine. 

Cette  sécrétion  a,  dans  ces  derniers  temps,  vivement  attiré 
l'attention  des  observateurs.  MM.  Rayer,  Donné,  Quévenne, 
Yigla,  etc. ,  ont  pubUé,  à  ce  sujet,  leurs  recherches  dans  le 
premier  vol.  du  Journal  Ae-vaéAQQXitY  Expérience, 

(1)  MoUer,  Arcbires,  Berlin,  1836. 


URINJE.  1325 

Depuis  ce  temps,  M.  Rayer  (1)  a  fait  paraître  un  travail 
complet  et  fort  approfondi  sar  les  altérations  de  l'urine; 
M.  Donné,  un  tableau  très  instructif  des  différents  dépôts  de 
matières  salines  et  de  substances  organisées  qui  se  font  dans 
les  urines.  Yoici  des  observations  qui  mettent  à  Tévidence  tous 
les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  l'analyse  chimique,  sous  le 
microscope,  analyse  qui  est  si  féconde  en  résultats  utiles  et  pré- 
cieux. 

Pour  mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  l'étude  des  ma- 
tières contenues  dans  l'urine,  dit  M.  Donné,  il  faut  nécessai- 
rement distinguer  celles  qui  se  déposent  naturellement ,  soit 
qu'elles  fussent  tenues  en  suspension,  soit  qu'elles  se  précipi- 
tent, au  bout  d'un  certain  temps,  de  celles  qai  restent  en 
suspension,  et  que  l'on  ne  peut  obtenir  à  l'état  solide  que  par 
l'évaporation  ou  par  l'action  de  quelque  réactif  cliimique.  Les 
premières,  seules ,  constituent  les  sédiments  proprement  dits , 
et  forment  un  chapitre  à  part^  un  autre  devant  être  réseiTé 
pour  l'élude  beaucoup  plus  longue  et  plus  difficile  des  matières 
en  dissolution.  Cette  considération  est  fondée  sur  des  consi- 
dérations pratiques  et  scientifiques  ;  en  effet,  à  l'eKception  de 
quelques  substances,  telles  que  l'albumine  et  Tarée,  que  le 
médecin  peut  facilement  découvrir  par  des  procédés  très  sim- 
ples, quoique  dissoutes  dans  l'urine,  les  matières  solides  com* 
posant  les  sédiments  sont  les  seules  qui  frappent  ses  yexix,  et 
qu'il  lui  soit  permis  de  distinguer  sans  se  livrer  à  Tanalyse 
complète  de  l'urine,  travail  long  et  difficile,  que  l'état  actuel 
de  la  chimie  permet  à  peine  d'entreprendre  d'usé  manière 
satisfaisante  ;  en  un  mot,  les  matières  déposées  dins  Turine 
étant,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  de  la  compositioi  chimique 
de  ce  fluide,  leur  étude  ne  demande  que  des  moyens  à  la 
portée  de  tout  médecin  éclairé  ;  elle  est  tout-à-fait  pratique  et 
chimique  ;  tandis  que  l'analyse  chimique  des  principes  dissous 

(1)  Traité  des  maladies  des  reins  et  des  altéraliotis  delà  séciéiion  urinaire, 
élndiées  en  elles-niëmes  et  dans  leurs  rapports  ayee  les  maladies  des  uretères, 
delà  yessie,  delà  prostate  et  dePurôtre  ;  Paris,  1899,  t.  V'^,  in-8  ayec  figures. 
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reste  jusqu'à  présent  dans  le  domaine  de  la  chimie  des  labora- 
toires. Il  est  donc  bien  important  de  ne  pas  confondre  ces  deux 
.classes  de  matières. 

Avant  d'aborder  la  question  des  dépôts,  nous  dirons  un  mot 
sur  la  méthode  à  suivre  pour  déterminer  la  proportion  de 
l'urée  ;  le  procédé  ordinaire  est  d'évaporer  l'urine  à  consistance 
sirupeuse,  et  d'ajouter  ensuite,  à  la  masse  refroidie,  une  quan- 
tité à  peu  près  égale  d'acide  nitrique  peu  concentré.  On  obtient 
ainsi  une  masse  cristalline,  qui  n'est  autre  chose  que  du  nitrate 
d'urée.  Lorsque  l'urine  ne  contient  point  d'urée,  t'addition  de 
Tacide  nitrique  ne  donne  point  de  précipité  solide,  et  lorsque 
la  quantité  de  l'urée  est  peu  considérable,  le  précipité  est  en 
proportion.  Mais  M.  Rayer  l'ait  remarquer  fort  justement  que 
le  microscope  peut  abréger  cette  expérience  et  la  rendre  plus 
pratique  et  plus  complète,  en  ce  qu'il  permet  de  reconnaître  la 
forme  cristaliitie  et  caractéristique  du  dépôt 

Ainsi,  pour  constater  la  présence  de  l'urée  dans  l'urine 
exempte  de  principes  accidentels,  on  verse  une  goutte  d'urine 
sur  une  lame  de  verrez  en  quelques  minutes,  l'été  surtout,  la 
goutte  d'uriae  s'est  suffisamment  évaporée,  dit  M.  Rayer,  pour 
qu'une  goutte  d'acide  nitrique  (lorsque  l'urine  contient  de 
l'urée}  détermine  la  formation  d'un  magma  ou  d'une  masse 
cristalline  Hanche  et  brillante  de  nitrate  d'urée.  L'hiver,  la 
goutielette  l'urine  doit  être  évaporée  à  une  douce  chaleur,  ce 
qui  a  lieu  ea  deux  ou  trois  minutes.  Lorsqu'on  soumet  au 
microscope  le  magma  obtenu,  après  l'addition  de  l'acide  nitrir 
que,  c'est-à-dire  le  nitrate  d'urée,  il  offte  une  cristallisation 
dont  les  lamelles  blanches,  confuses  et  brillantes,  moins  épais- 
ses, présenient  toujours  distinctement  de  beaux  cristaux  en 
aiguille 

En  examinant  les  dépôts  qui  se  forment  dans  les  urines, 
chaque  observateur  se  convaincra  facilement  des  avantage^ 
qu'offre  l'inspection  microscopique.  £u  effet,  ces  dépôts  qui  se 
présentent  à  l'oeil  nu  sous  forme  d'un  amas,  le  plus  souvent 
muqueux  et  conius,  apparaissent  sous  le  microscope  composés 
d'une  multitude  de  corps  organisés  et  cristalUns,  dont  on  con» 
nait  la  nature,  ou  dont  on  peut  faire  facilement  l'analyte*  Une 
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seule  inspection  suffit  déjà,  à  Fobservateur  exercé,  pour  juger 
à  peu  près  du  caractère  chimique  des  substances  qui  se  trou- 
vent dans  les  urines,  et  épargnera^  de  cette  manière,  une  foule 
d'hypotbèses  et  opinions  plus  ou  moins  ingénieuses,  ou  Texa- 
men  dans  le  laboratoire  aux  médecins  consciencieux. 

Les  sédiments  constituent  deux  groupes  bien  distincts;  ou  ils 
font  formés  par  des  produits  organiques  acides  et  salins,  ou 
par  des^  substances  organisées.  Les  matières  du  premier  groupe 
sont  d'une  double  nature  ;  les  unes  ne  se  rencontrent  que  dans 
Us  urines  acides,  les  autres  ne  peuvent  exister,  à  Tétat  solidej 
qne  dans  l'urine  alcaline  ^  quelques-unes  se  déposent  aussi 
bien»  quel  que  soit  l'état  chimique  du  liquide.  Ainsi ,  la  pré^ 
sence  de  l'acide  urique  libre,  suppose  généralement  l'acidité 
de  l'urine ,  et  le  {Jbiosphate  ammoniaco-magnésien ,  au  con- 
traire,  ne  précipite,  ordinairement,  que  dans  ce  fluide  à  l'état 
alcalin  ou  neutre;  quant  aux  phosphates  calcaires,  ils  peuvent, 
jusqu'à  un  certain  point,  se  trouver  dans  les  deux  circon- 
stances. 

Les  substances  organiques ,  comme  le  mucus ,  le  pus^  les 
débris  de  l'épithélium,  le  sang,  le  sperme,  la  bile,  les  corpus- 
cales  du  ferment,  et  quelquefois  des  poils  que  nous  avons 
observés,  sont  souvent  mêlées  aux  produits  organiques  acides 
et  salins,  et  peuvent  même  être  toutes  réunies  dans  la  mênie 
urine  ;  mais  leur  aspect  est  aussi  modifié  par  l'alcalinité. 

En  exposant  les  sédiments  salins,  nous  ne  tiendrons  compte 
que  de  ceux  qui  s'y  trouvent  habituellement,  et  nous  néglige- 
rons ceux,  qu'on  voit  cristallisés  accidentellement ,  tels  que  le 
soufre,  une  matière  phosphorescente,  les  acides  purpuriques, 
rosaciques ,  hippuriques ,  des  matières  grasses  ,  des  médica- 
ments ,  etc.,  que  Ton  trouvera  examinés,  avec  tous  les  détails 
désirables,  dans  le  travail  cité  de  M.  Rayer.  Nous  suivrons  , 
dans  l'exposition  des  caractères  des  sédiments  salins ,  presque 
constamment  MM.  Rayer  et  Donné  ,  en  réservant  pour  une 
outre  occasion  l'exposition  de  nos  observations  à  ce  sujet. 
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1.  Sédîmenti  stIiiiB. 

L*aciditë  est  Tétat  physiologique  de  Furioe  au  moment  de 
Te'mission  ;  les  urines  acides  sont  donc  beaucoup  plus  commu- 
nes que  les  alcalines.  Leurs  dépôts>  ordinairement  colorés  en 
jaune  rougeâtre  ou  en  rose  plus  ou  moins  foncé,  sont  cristallisés 
ou  pulvérulents  ;  les  premiers  sont  composés  à^ acide  urique 
qui,  se  déposant  dans  l'urine,  est  toujours  cristallisé,  le  plus 
souvent  sous  la  forme  de  laïues  rhomboidales ,  parfaitement 
transparentes,  quoique  souvent  fort  épaisses  (fig.  84,  85),  ou 
groupées  en  rosaces  ou  autrement  (fig.  83),  et  de  couleur 
jaune  ;  dans  celles-ci,  l'acide  n'est  probablement  pas  pur.  On 
voit  de  ces  cristaux  ayant  depuis  tt.  jusqu'à  h  de  mill.  et  plus; 
ib  sont  solubles  avec  eiServescence  dans  l'acide  nitrique  cou-- 
centré  ;  insolubles  dans  l'acide  bydrochlorique  (et  l'ammonia- 
que, ce  qui  les  distingue  de  la  cystine).  On  n'est  pas  encore 
d'accord  sur  l'état  dans  lequel  se  trouve  l'acide  urique  dans 
l'urine.  Berzélius,  Tbénard,  etc.,  pensent  qu'il  y  existe  libre, 
et  Prout  est  d'avis  qu'il  y  est>  en  général,  combine  à  l'une  des 
bases>  soude,  chaux,  et  surtout  ammoniaque*  Cette  opinion  de 
Prout,  adoptée  par  M.  Donné ,  parait  aussi  à  M.  Rayer  la  plus 
probable. 

Beaucoup  de  personnes  laissent  déposer  des  sédiments  pulvé- 
rulents qui  sont  dus,  le  plus  souvent,  à  Vurate  d^ammoniaque^ 
qui  se  présente  dans  l'urine  à  l'état  amorphe  (fig.  82),  ou  selon 
M .  Rayer ,  quelquefois  sous  forme  de  globules  noirâtres, 
surmontés  ou  non  d'aiguilles  (fig.  95),  et  mêlés  parfois  de 
quelques  cristaux  d'acide  urique  pur.  Le  plus  souvent,  ce  sédi- 
ment a  une  teinte  jaune  ou  rougeâtre,  qu'il  doit  à  une  matière 
colorante,  unie  à  l'acide  urique,  lequel  est  parfaitement  blanc 
lorsqu'il  est  pur.  Il  est  rare  d'observer  des  sédiments  d'acide 
urique  ou  d'urates,  blancs  ou  d'un  blanc  grisâtre.  M.  Rayer  a 
vu  cependant  plusieurs  urines  acides  qui  en  fournissaient  de 
semblables,  et  dans  lesquels  on  distinguait,  au  microscope^  des 
cristaux  d'acide  urique  ou  des  poudres  amorphes,  qui  6e 
transformaient  en  cristaux  d'acide  urique  par  l'addition  de 
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l'acide  nitrique  étendu.  Il  suf&t  de  la  moindre  circonstance, 
d'une  tasse  de  café,  par  exemple, quand  on  n'en  a  pas  l'habitude, 
pour  amener  un  sédiment  presque  entièrement  formé  d'urate 
d'ammoniaque.  Il  est,  ainsi  que  l'acide  urique,  soluble  avec 
effervescence  dans  les  acides  concentrés. 

Voici  comment  on  parvient  à  distinguer  Tacide  urique  de 
l'urate  d'ammoniaque ,  indépendamment  de  la  disposition 
cristalline  :  l'un  et  l'autre  se  dissolvent,  ainsi  que  nous  le 
disions,  avec  eflervescence  dans  l'acide  nitrique  concentré; 
mais  si  l'on  agite  avec  un  acide  faible  quelconque,  par  exemple 
avec  l'acide  nitrique  ou  hydrochlorique  étendu  de  8  à  10 
parties  d'eau,  l'action  est  bien  différente,  suivant  que  l'on 
opère  sur  l'acide  urique  ou  sur  l'urate  d'ammoniaque  :  l'acide 
faible  est  sans  effet  sur  le  premier,  tandis  qu'il  décompose  le 
sel,  en  dégage  l'acide  urique,  que  l'on  voit  en  quelques  minutes 
cristalliser  sous  ses  yeux  en  petits  losanges,  d'abord  presque 
imperceptibles,  mais  s'accroissant  à  vue  d'œil,  et  présentant 
bientôt  une  foule  dé  lames  rhoniboïdales  parfaitement  transpa- 
rentes et  caractéristiques. 

L'urate  d'ammoniaque  est,  en  outre,  entièrement  soluble  à 
la  température  de  30  ou  40  degrés  dans  l'urine  où  il  s'est 
déposé,  tandis  que  l'acide,  une  fois  précipité  de  l'urine,  ne  s'y 
dissout  plus  d'une  manière  sensible,  même  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. Il  se  trouve  toujours  une  quantité  notable  d'urate  d'am- 
moniaque dans  les  urines.  , 

Le  phosphate  de  chaux  se  présente  le  plus  souvent  sous  forme 

pulvérulente  dans  les  dépôts  de  l'urine;  mais  il  pourrait  y  être 

cristallisé  sous  les  formes  que  nous  présentons  dans  la  fig.  86. 

Il  serait  possible  de  le   confondre  au  premier   abord  avec 

l'urate  d'ammoniaque,  s'il  se  trouve  à  l'état  amorphe  ;  mais  il 

est  beaucoup  plus  soluble  que  ce  dernier  dans  les  acides,  il 

ne  fait  pas  effervescence  avec  eux  ;  l'ammoniaque  le  précipite 

de  cette  dissolution,  sous  l'apparence  d'une  matière  blanche 

et  amorphe  ;  ce  réactif,  au  contraire,  ajouté  à  une  dissolution 

d'urate,  reproduit  des  lames  rhomboïdales  transparentes,  ou 

de  petits  cristaux  grenus. 

Voxalate  de  chaiixse  présente  sous  forme  de  cristaux  grenus 

9 
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insolubles  dans  l'acide  acétique  ,  solubles  dans  les  acides 
minéraux,  d'où  l'ammoniaque  précipite  le  sel  sous  sa  première 
for  me 

Les  cristaux  du  sel  marin  (fig,  87)  sont  solubles  dans  l'eau; 
on  les  reconnaît  facilement  k  leurs  formes  ociaédriques^  dont 
les  faces  présentent  des  espèces  d'escaliers.  La  présence  de 
l'urée  apporte  des  modifications  dans  la  cristallisation  de  ce 
sel,  ainsi  que  dans  celle  de  plusieurs  autres.  Il  faui  évaporer 
l'urine  en  partie  pour  voiir  ces  cristaux  (pag.  158). 

La  cYsiine  est  une  substance  qui  ne  se  rencontre  que  très 
rarement  dans  les  urines.  M.  le  docteur  Ciyiale  a  eu  la  bonté 
de  nous  procurer  les  urines  d'un  malade  qu'il  avait  opéré  d'un 
calcul  composé  de  cystine.  Il  s'agissait  de  constater  un  point 
fort  intéressant,  savoir  si  ces  urines  contenaient  encore  de  k 
cystine  ;  nous  avons  communiqué  nos  observations  à  la  société 
pbilomaiique  dans  le  moi^i  de  mai  de  1838  (1);  nous  avons 
constaté  la  présence  de  cette  stibstance  curieuse. 

Pour  nous  faciliter  l'analyse ,  et  pour  pouvoir  en  même 
teu)ps  opérer  d'une  manière  plus  sûre,  nous  nous  étions  pro- 
curé, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Civialcs  un  morceau  du 
calcul  de  cystine  du  même  malade,  et  nous  avons  fait  nos 
expériences  conjointement  sur  cette  substance  et  sur  les  cris- 
taux observés  dans  les  urines. 

Je  constatai,  dans  ces  urines,  des  cristaux  fort  réguliers, 
hexagones,  giis  ou  jaunâtres  (ûg.  88),  variant  de  grandeur  ft 
d'épaisseur.  Pour  connaître  ensuite  la  cristallisation  du  calcul, 
j'employai  préalablement  un  moyen  fort  grossier:  c'était 
d'examiner  des  fragments  de  ce  calcul  ;  mais  j|e  n'aperçus  que 
des  formes  cristallines  (fig  89)  fort  peu  distinctes.  It  fallait 
donc  dissoudre  et  faire  cristalliser  ensuite  le  calcul;  Berzélius 
conseille  de  dissoudre  la  substance  dans  la  potasse  causti- 
que, et  de  verser  Je  l'acide  acétique  dans  la  dissolution  bouil- 
lante ,  pour  obtenir  des  cristaux  purs;  la  cystine  cristallise 
alors,  dit-il,  en  lames  hexagones ,  incolores  et  transparentes. 


(i)L'tetitol,i838,ii»aH. 
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Mais  nous  ne  pouvions  jamais  obtenir  de  cette  manière  de 
cristaux  purs,  si  nous  ne  faisions  toute  l'opération  à  froid  t 
nous  n'avions  que  des  lames  irrégulièies  (fig.  90)  dans  le  pre- 
mier cas;  dans  le  second,  au  contraire,  des  hexagones  tout-à* 
fait  pareils  à  ceux  observés  dans  les  urin^. 

Le  sédiment  de  .ces  urines,  desséché  à  l'air  et  jeté  sur  des 
charbons,  répandait,  ainsi  qu'un  fragment  du  calcul  luirmémet 
une  odeur  acre  et  acide,  comme  dit  Berzélius ,  qui  ressemble 
de  loin  à  celle  de  cyanogène,  mais  qui,  d'ailleurs,  est  telle- 
ment caractéristique ,  qu'elle  suffit  pour  faire  reconnaître  la 
cystine. 

On  distingue  facileuieu.t  ces  cristaux  de  ceux  de  l'acide 
urique  par  leur  solubilité  de^ns  Vammoniaque.  Si  on  les  faisait 
chaufifer,  ils  présenterai«çt  des  fissures  (fig.  91). 

La  cystine  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool >  l'acide 
acétique  et  tartrique  ;  la  potasse  ,  la  soude  et  l'ammoniaque 
caustiques  la  dissolvent  ;  elle  se  dissout  également  sans  e£Per- 
vescence  dans  l'acide  nitrique  étendu  ,  et,  par  l'évaporaiion , 
on  voit  se  former  de  billes  aiguilles  cristallines  soyeuses  et 
d'un  blanc  éclatant  (fi<;  92)-  Cette  substance  est  encore  remar- 
quable par  la  présence  du  soufre. 

{b)  Urines  alcalines.  Presque  tous  les  dépôts  des  urines  al- 
calines contiennent  de  beaux  cristaux  de  phosphate  ammoniaco'-' 
magnésien ,  de  formes  variées ,  mais  dérivant  en  général  du 
prisme  droit  rhomboïdal  (fig.  93 ,  94).  Le  seul  aspect  de  ces 
cristaux  suffirait  pour  les  distinguer  de  l'urate  d'ammoniaque 
et  de  Toxalate  de  chaux;  mais  il  vaut  toujours  mieux  ajouter 
l'analyse  chimique  pour  se  convaincre  parfaitement.  Il  faut 
donc,  après  avoir  examiné  et  destiné  les  cristaux  en  question, 
les  traiter  sous  le  microscope  par  un  acide  faible  ;  on  les  verra 
se  dissoudre  tous  avec  la  plus  grande  facilité  ,  et  bientôt  il  n'y 
en  aura  plus  aucune  trace  dans  le  liquide.  L'urate  d'ammonia- 
que pourrai  t'Se  dissoudre  et  produire  des  lames  rhontboïdales 
deTacide  uiique  libre,  mais  on  les  reconnaîtra  de  suite.  Si  l'on 
ajoute  ensuite  de  Tammoniaque  ,  on  verra  reparaître  une 
multitude  de  cristaux,  soit  en  feuilles  de  fougère,  soit  en  petits 
prismes  diversement  agences  et  entrecroist's(fig.  96).  Cescris- 
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taux  ne  sont  autre  chose  que  le  même  phosphate  ammoniaco- 
mafinesien  reproduit  par  l'action  de  l'ammoniaque. 

Cette  expérience  se  fait  très  bien  de  la  manière  suivante  : 
on  place  sur  une  lame  de  verre  une  goutte  du  dépôt  de  l'u- 
rine contenant  les  cristaux  de  phosphate  double  y  et  on  la 
couvre  avec  un  second  verre  très  mince  ;  à  l'aide  d'un  peu 
d'acide  faible )  par  exemple  du  vinaigre,  mêlé  à  la  matière,  on 
dissout  tous  ces  cristaux.  On  s'assure  de  cette  dissolution  par 
l'inspection  microscopique,  puis  on  ajoute  à  la  liqueur  un  peu 
d'ammoniaque  caustique  ;  en  soumettant  de  nouveau  la  lame 
au  microscope  ,  on  voit  se  former  dans  le  liquide  étendu  à  sa 
surface  les  cristaux  indiqués  (fig.  96).  Il  n'est  pas  absolument 
nécessaire  d'enlever  la  lame  de  verre  de  la  platîne ,  on  peut 
faire  parvenir  l'ammoniaque  par  capillarité  entre  les  deux 
lames  de  verre ,  en  laissant  celle-ci  sur  le  porte-objet.  Dans  la 
première  opération  avec  l'acide»  on  avait  fait  passer  ce  sel  à 
l'état  de  sel  neutre  très  soluble  9  et  dans  la  seconde ,  en  lui 
rendant  de  l'ammoniaque ,  on  obtient  de  nouveau  le  sel  in- 
soluble. 

Il  existe  des  moyens  certains  pour  ne  jamais  confondre  le 
phosphate  ammoniaco-inagnésien  avec  le  phosphate  de  chaux; 
d'abord  le  phosphate  calcaire  est  un  peu  moins  soluble  dans 
les  acides  faibles  que  le  phosphate  ainnioniaco- magnésien. 
Nous  avons  vu  en  outre  les  cristaux  que  produit  l'ammoniaque 
dans  la  solution  du  phosphate  double;  dans  celle  de  phosphate 
de  chaux  Tammoniaque  ne  produit  qu'un  précipité  amorphe 
et  blanchâtre  donnant  au  liquide  l'apparence  d'une  eau  albu- 
mineuse  coagulée  par  un  acide. 

M.  Rayer  remarque  que  lorsqu'on  soupçonne  la  présence 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien  dans  l'urine,  il  faut 
examiner  ce  liquide  à  différentes  heures  du  jour,  et  toujours 
au  moment  de  l'émission,  car  l'urine  peut,  à  certaines  heures, 
être  entièrement  dépourvue  de  ce  phosphate.  L'urine  qui  en 
contient  en  quantité  considérable  est  trouble  et  peu  colorée. 
Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  la  néceshité  d'examiner 
l'urine  au  moment  de  l'émission  est  fondée  sur  cette  considé- 
ration, qu'il  né  faut  pas  confondre,  sous  le  rapport  de  la  gravité 
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patliologîque,  deux  urines ,  dont  Tune  offre  des  cristaux  qui 
étaient  évidemment  formés  lorsqu'elle  était  encore  dans  la 
vessie,  tandis  que,  dans  Tautre,  la  formation  des  cristaux  a  été 
postérieure  à  son  émission.  On  sait ,  en  effet ,  que  ce  même 
phosphate  ammoniaco-magnésien  finit  par  se  produire  dans 
l'urine  d'un  homme  sain ,  abandonnée  à  elle-même ,  par  suite 
de  la  décomposition  de  l'urée  et  du  développement  du  car- 
bonate d'ammoniaque. 

Par  suite  de  l'évaporation  se  dépose  dans  l'urine  le  phosphate 
de  soude  et  d^ ammoniaque ,  formant  de  larges  pyramides  à 
quatre  faces  dont  le  sommet  est  tronqué  (fig.  97). 

â.  Substances  organisées. 

Des  globules  du  mucus  et  des  débris  de  l'e'pithélium  se 
trouvent  dans  presque  toutes  les  urines ,  formant  de  légers 
nuages  au  fond  des  vases.  Les  globules  muqueux  sont  liés 
ensemble  par  une  matière  glaireuse ,  imperceptible  au  micros- 
cope, ce  qui,  au  moins,  arrive  le  plus  souvent,  hes globules 
du  pus ,  au  contraire ,  nagent  toujours  librement,  détachés  les 
uns  des  autres.  Mais  nous  avons  déjà  exposé,  dans  un  des  pa- 
ragraphes précédents ,  qu'on  ne  peut  établir  une  différence 
réelle  entre  ces  deux  sortes  de  globules.  Si  le  pus  est  assez 
abondant,  il  forme,  à  la  partie  inféiieure  des  vases,  une  couche 
blanchâtre  ou  verdâtre  bien  limitée  et  reconnaissable  à  ses  ca- 
ractères physiques  ordinaires.  Le  mucus,  traité  par  l'éther,  ne 
donne  pas  de  traces  aussi  évidentes  de  graisse  que  le  pus  ;  c^est 
au  moins  ce  qu'assurent  MM.  Gucterbock  et  Rayer. 

Les  débris  de  l'épithélium  qui  se  détachent  de  la  surface  in- 
terne de  la  vessie  et  de  l'urètre  apparaissent,  soit  sous  la  forme 
de  lamelles  épidermiques,  conimenous  les  avons  signalées  dans 
la  salive  ,  soit  sous  la  forme  indiquée  dans  la  figure  98.  On 
trouve  quelquefois  dans  les  urines  les  débris  de  répithélium 
des  reins,  ainsi  que  nous  les  avons  figurés  (fig.  61),  terminés  en 
petite  queue  très  mobile  ,  qui  pendant^  l'observation ,  par  les 
courants  du  liquide ,  peuvent  être  plies  et  agités  en  sens  difi'é- 
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rents  ;  des  observateurs  moins  exercés  pourraient  même  alors 
les  prendre  pour  des  animalcules. 

Les  globules  du  sang  paraissent  souvent  tout- à-fait  blancs, 
mais  ils  restent  plats  et  ne  deviennent  pas  sphcriques  comme 
dans  Teau;  quand  ils  sont  en  grande  quantité,  ils  forment,  par 
le  repos,  une  couche  rouge  au  fond  du  vase. 

Il  est  quelquefois  très  important  de  savoir  si  les  urines  ne 
contiennent  point  des  animalcules  spermatiques;  le  microscope 
offre,  dans  la  question  des  pertes  séminales  successives,  le  seul 
moyen  sur  pour  arriver  à  un  résultat  incontestable.  Le  sperme 
est  caractérisé  par  la  présence  de  ses  animalcules  (fig.  99); 
leur  tète  n'a  pas  plus  de  rb  de  mill.;  mais  la  longueur  totale 
de  leur  queue,  différemment  pliée  et  agitée,  dépasse  souvent 
•is  de  mill.  Leur  forme  est  inaltérable  dans  l'urine  ,  même 
après  un  séjour  ])lus  prolongé  ;  il  faut  les  chercher  à  la  partie 
la  plus  déclive  des  vases  renfermant  Turine. 

Ou  rencontre  quelquefoiti.  la  bile  dans  l'urine;  pour  s'assurer 
si  la  substance  qu'on  a  sous  les  yeux  est  analogue  à  celle  de  la 
bile,  on  introduit  une  goutte  d'acide  entre  les  lames  de  verre; 
au  moment  où  le  réactif  arrive  au  contact  de  cette  matière , 
on  la  voit  passer  immédiatement  au  vert ,  puis  au  bleu ,  puis 
enfin  au  rouge. 

Nous  dt  vous  encore  signaler  la  présence  fort  rare  de  corps 
oblongs,  ressemblant  en  tout  à  des  petits  poils,  polarisant  par- 
faitement la  lumière  (voir  chap.  4),  et  que  nous  n'avons  eu 
l'occasion  de  tencontrer  que  dtux  fois  dans  les  sédiments  de 
l'urine.  La  gravelle  qu'un  de-  ces  malades  avait  rendue  con- 
sistait, pour  ainsi  dire,  en  un  feutre  de  matières  salines  et  de 
poils  pareils  à  (eux  trouvés  dans  les  urines.  Leur  forme  dé- 
montrait qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  parvenus  de  dehors  en 
dedans  de  la  vessie.  J'espère  que  des  observations  ultérieures 
pourront  éclaircir  cette  question. 

Lorsque  l'urine  contient  du  pus,  du  sang  ou  du  sperme, 
elle  est  en  même  temps  albumineuse  ,  puisque  l'albumine  est 
un  ^es  éléments  de  ces  substances.  Lorsque  l'urine  devient 
fortement  alcaline,  elle  dissout  les  globules  muqueux,  ceux  du 
pus  et  du  sang. 
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$  XYII.  InAitoiretTWantfèi  fossiles  (1). 

On  ne  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  putréfiées  que  des 
iafusoires  ordinaires,  tous  des  mêmes  espèces.  On  se  procur<fra, 
au  contraire  ,  les  formes  les  plus  belles  et  les  plus  agréables 
dans  les  e^ux  claires  des  sources,  des  bassins ,  etc. 9  autour  des 
plantes  aquatiques,  telles  que  les  lemna,  les  cëratophyllum , 
les  confervesy  etc.  Il  convient  surtout  d'examiner  les  plantes 
qui  te  trouvent  sous  Teau  et  paraissent  couvertes  de  moisis*» 
sure  ;  on  aura  alors  des  vorticëlles  ,  des  rotatoires ,  etc.  Les 
raucors  jaunes ,  verts ,  bleus,  bruns,  rouges,  qu'on  trouve  à  la 
surface  des  eaux,  sont  pleins  des  infusoires  les  plus  intéressants 
et  les  plus  beaux.  Pour  faire  ses  excursions  avec  quelque  suc* 
ces,  il  sera  bon  de  faire  attention  aux  remarques  suivantes. 

On  portera  avec  soi  des  petits  flacons  blancs ,  clairs ,  qui  se- 
ront munis  de  bouchons  en  liège ,  pour  les  pouvoir  emporter 
pleins  d'eau;  on  sera  en  outre  pourvu  d'une  loupe  d'un  gros- 
sissement faible,  pour  examiner  l'eau  puisée  ;  cette  loupe  sera 
fixée  par  un  cordon  autour  du  cou  ,  pour  empêcher  que  pen-> 
dant  les  recherches  elle  ne  tombe  dans  l'eau»  Il  n'est  pas  in- 
différent de  faire  un  choix  pour  l'eau  que  l'on  doit  emporter; 
une  eau  sale  ne  saurait  convenir  ;  on  l'examinera  toujours 
d'abord  avec  la  loupe  ,  et  si  on  ne  reconnaît  de  suite  la  pré- 
sence de  petits  êtres^  pour  ainsi  dire  de  molécules  se  remuant, 
on  versera  l'eau  et  on  s'en  procurera  d'autre.  Il  est  bon  de 
prendre  toujours  une  petite  portion  des  plantes  autour  des* 
quelles  on  a  trouvé  les  infusoires,  mais  on  n'en- remplira  pas 
inutilement  le  flacon. 

On  trouve  de  même  des  infusoires  pendant  l'hiver  sous 
l'eau  gelée ,  autour  des  ceratophylla  et  des  autres  plantes  , 
autour  des  bois,  etc.  Ou  ne  doit  laisser  qu'un  petit  espace  libre 

(1)  Ch.-G.  Ehrenberg,  Die  Ifusionsthierchen  aïs  TolIkommeDe  Organismen , 
ein  Blick  in  das  liefere  organisehe  Leb«ii  der  Natnr;  Leipzig,  1838,  in-folio. — 
Yoyei  aussi  la  2*  partie  de  cette  publication ,  qui  présente  Textrait  snbstamiel 
à»  rimportMt  ouvrage  de  M.  le  professeur  Gh.  G.  Bbronberg. 
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au-dessous  du  bouchon,  et  en  arrivant  chez  soi,  ouvrir  de  suite 
les  flacons;  sans  ces  précautions,  les  animalcules  seraient  bien- 
tôt morts.  On  se  servira  dans  ses  recherches  d'un  grossissement 
de  trois  cents  à  quatre  cents  fois. 

Pour  chercher  les  infusoires,  on  versera  une  petite  quantité 
de  l'eau  emportée  dans  un  verre  de  montre ,  et  on  mettra 
celui-ci  sur  une  planchette  moitié  noire  et  moitié  blanche  ;  on 
apercevra  bientôt  alors  les  infusoires  noirâtres  sur  le  fond 
blane  et  les  infusoires  blanchâtres  sur  le  fond  noir.  Le  plus 
souvent  les  espèces  petites  se  rassemblent  au  bord  de  Teau 
dans  le  verre  de  montre. 

Pour  isoler  ces  animalcules ,  on  ne  fera  point  usage  d'un 
pinceau ,  parce  que  celui-ci  se  feutre  facilement  ;  mais  on  se 
servira  des  barbes  d'une  plume  de  corbei^u,  par  exemple ,  qui 
sera  arrangée  en  forme  de  pinceau.  On  pourra  même  alors  se 
procurer  des  individus  isolés  des  rotatoires. 

La  goutte  d'eau  qui  est  chargée  des  infusoires  sera  placée 
sur  un  verre  et  couverte  d'une  petite  lame  mince,  ce  qui  em- 
pêchera l'évaporation.  Pour  garantir  les  animalcules ,  par 
exemple  les  rotatoires,  de  la  compression,  on  mettra  à  côté  un 
pelit  fragment  d'une  conferve  ;  si  on  veut,  au  contraire,  com- 
primer les  infusoires  pour  examiner  leurs  parties  les  plus  ré- 
sistantes, comme  les  dents  ,  on  se  servira  du  compresseur,  ou 
on  appliquera,  à  l'aide  des  mains  seulement,  une  compression 
sans  déplacement. 

Tout  le  monde  connaît  les  effets  curieux  que  M.  Ehrenbei^ 
a  obtenus  en  colorant  l'eau  par  l'indigo,  le  carmin,  etc.  L'eau 
avalée  a  fait  connaître  de  cette  manière  les  organes  intérieurs, 
comme  les  estomacs,  etc. 

En  cherchant  les  infusoires  dans  les  étangs  ,  etc. ,  on  fera 
biende  filtrer  l'eau  à  travers  un  sac  de  toile  ou  de  coton  fin, 
pour  retenir  les  corps  étrangers  ,  inutiles  à  l'observation.  Si  la 
goutte  d'eau  que  l'on  a  placée  sur  le  porte-objet  contient  trop 
d'animalcules,  il  est  nécessaire  d'ajouter  une  gouttelette  d'eau 
pure  sur  le  porte-objet ,  afin  d'avoir  moins  d'infusoires  dans 
le  champ. 

Au  reste,  on  se  procure  facilement  des  infusoires  en  faisant 
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des  infusions  de  différentes  plantes ,  de  fruits  5  de  substances 
animales ,  etc.  On  met  ces  substances  dans  un  vase  ouvert ,  on 
les  couvre  d'eau  et  on  Texpose  à  l'air;  en  peu  de  jours  on  verra 
une  petite  pellicule  qui  couvre  toute  la  surface  de  l'eaii,  et  qui 
est  remplie  entièrement  d'animalcules.  Ces  expériences  réus- 
sissent mieux  dans  l'été  que  dans  l'hiver. 

Les  infusoires  ont  en  apparence  un  mouvement  très  vif , 
parce  que  avec  leur  dimension  se  trouve  en  même  temps  grossi 
l'espace  qu'ils  parcourent;  mais  si  on  calcule  le  temps  qui  leur 
est  nécessaire  pour  traverser,  par  exemple,  un  millimètre,  on 
trouva  que  les  oiseaux  et  les  vertébrés  se  meuvent  beaucoup 
plus  vite. 

Si  l'on  examine  des  infusoires  et  que  Ton  désire  les  conser- 
ver, on  peut  les  garantir  contre  le  dessèchement  en  plaçant  la 
lame  de  verre  sur  un  verre  d'eau ,  de  telle  sorte  qu'elle  soit 
exposée  aux  vapeurs  qui  en  émanent.  Celles-ci  humecteront 
continuellement  l'animalcule ,  et  empêcheront  pour  quelque 
temps  son  dessèchement. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  terres ,  de  farines  de  monta- 
gnes, etc.,  qui  sont  composées  d'infusoires  à  l'état  fossile, 
comnie  des  baccilairès ,  etc.  Nous  possédons  nous-même  une 
saite  d'échantillons  que  nous  devons  à  la  bonté  de  M.  £hren- 
berg,  qui  nous  a  remis  les  terres  suivantes. 

Terre  de  Luenebourg  ;  couche  inférieure  de  plus  de  dix 
pieds  de  hauteur  ;  farines  d'infusoires  de  Lunebourg ,  couche 
supérieure  à  dix-huit  pieds  de  hauteur.  Farine  d'infusoires  de 
Kliecken,  près  Dessau;  celte  farine  servit  Mng-temps  d'aliment 
dans  cet  endroit.  Farine  d'infusoires  du  lac  Lillbag^sion  ;  on 
s'en  nourrit  encore  en  Suède.  Farine  d'infusoires  d'Eger 
{Camp^lodiscus  clj^peus  ;  cocconeis  ?  clypeus).  Terre  d'infusoires 
(Kieselguhr)  de  Franzensbad  en  Bohême  {Navicula  vindis).Tn'' 
poli  d'Oran  en  Afrique.  Tripoli  de  Cassel. 

M.  le  baron  Jacquin  a  bien  voulu  nous  envoyer  du  schiste 
siliceux  de  Franzensbrunn  en  Bohême  ,  du  tripoli  de  Bilin  et 
de  la  farine  fossile  avec  l'étiquette  :  Farina  fossilis  moniis 
Amiatœ  in  loco  dicto  St.  Fiera prope  ecclesiam^  in  Hetruria. 

Plusieurs  espèces  d'infusoires  restent  vivantes  pendant  dès 
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années  entières  dans  les  terres,  et  peuvent,  en  les  plaçant  dans 
Teau,  reprendre  leurs  mouvements  en  quittant  l'état  apparent 
de  mort.  Nous  en  avons  observé  dernièrement  un  exemple 
très  frappant  sur  les  tardigrades  que  M.  £lie  de  Beaumont 
avait  apportés  dans  u^e  terre  sèche  de  l'Allemagne  (de  la  part 
de  M*  Schuhz  de  QteiîsvfsAd). 

Si  ces  terres  contenant  des  infusoires  vivants  sont  avalées 
par  des  animalcules  ,  on  retrouve  les  infusoires ,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  a  résisté  à  la  digestion  »  comme  la  carapace  ^  etc., 
dans  les  excréments.  Nous  possédons  ainsi  les  excréments  du 
julus  terrestris  et  du  porctlUo  scaber^  que  M.  Ehrenhi^r^  a 
long-temps  nourris  avec  la  terre  qui  contenait  des  infusoires 
vivants. 

On  peut  se  procurer  facilement  de  la  farine  artificielle  de 
montagnes ,  en  faisant  rougir  dans  un  creuset  de  platine  de^ 
terres  que  Ton  trouve  dans  les  jardins ,  dans  les  fossés  ,  etc. , 
qui  contiennent  des  infusoires  vivaûts ,  et  en  les  traitant  en- 
suite parles  acides. 

Un  grand  nombre  de  pierres  enfin ,  comme  la  pierre  à  fu- 
sil, etc.,  font  voir  dans  leur  intérieur  des  infusoires,  si  l'on 
soumet  à  l'examen  une  lame  très  mince  de  ces  pierres. 
.  Les  animalcules  qui  se  forment  dans  le  vinaigrt^  et  dans  la 
colle  de  farine  offrent  pareillement  beaucoup  d'intérêt  à  l'ob- 
servateur. La  mère  de  vinaigre  est  formée  presque  entièrement 
de  mycoderme ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'occasion  du 
feraient  (  §  I  )•  Des  globules  ayant  appartenu  au  jus  de  raisin 
quiji  servi  pour  faire  le  vin ,  et  ces  globules  se  trouvant  pen- 
dant assez  long-temps  en  suspension  dans  ce  liquide,  y  végètent 
sous  Tinfluence  de  lair,  et  forment  de  petits  végétaux  analo- 
gues à  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits ,  puis  s'entassent  et  se 
feutrent  faute  d'espace,  de  manière  à  produire 9  par  la  dessic'*' 
cation  ,  des  masses  solides  ,  élastiques  et  toujours  très  hygro- 
métriques ou  très  avides  de  l'eau  qu'elles  ont  perdue.  Les  pré- 
tendus filaments  qui  se  meuvent  et  s'agitent  en  tout  sens  dans 
cette  fermentation,  sont  les  anguilles  du  vinaigre,  vibrion  aceti 
(  fig.  Ô  ).  Rien  n'est  plus  amusant  que  de  voir,  au  microscope  , 
ces  anguilles  paître  et  dévorer  les  petits  végétaux  moniliformes 
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qui  ont  produit  la  fermentation  en.décom posant  fe  sucre  et  en 
se  nourrissant  de  l'un  de  ses  éléments.  A  la  fin  de  la  fermen-* 
tation  j  animaux  et  végétaux  se  décomposent  dans  leur  vie 
d'association,  tombent  pêle-mêle  en  une  sorte  de  magma  dans 
lequel  restent  intacts  les  œufs  des  uns  et  les  séminules  des 
autres. 

La  colle  de  farine  (c'est-à-dire  la  farine  bouillie  dans  l'eau) 
offre  à  sa  surface,  lorsqu'elle  a  été  exposée  à  l'air,  une  innom- 
brable quantité  d'anguilles  tout-à-fait  pareilles.  Ces  animal- 
cules doivent  leur  origine ,  comme  dans  la  mère  de  vinaigre  ^ 
à  la  fermentation  ;  il  est  donc  bon,  si  on  désire  les  faire  naîtra 
plus  tôt ,  de  verser  de  temps  en  temps  dans  la  pâte  une  goutte 
de  vinaigre. 

Lorsque  les  animaux  auront  été  produits,  on  peut  les  garder 
toute  l'année,  en  y  versant  un  peu  de  vinaigre,  ou  simplement 
de  l'eau,  pour  que  la  pâte  ne  devienne  pas  trop  dure;  on  peut 
même  y  joindre  de  temps  en  temps  une  nouvelle  pâte  aigrie. 
Mais  il  faut  toujours  avoir  soin  de  conserver  continuellement 
la  superficie  en  bon  état,  pour  que  l'accès  de  l'air  dans  la  pâte 
ne  soit  pas  intercepté. 

Si  l'on  veut  examiner  ces  animalcules,  on  prend  une  quan- 
tité très  petite  de  la  pâte ,  oh  la  met  sur  une  lame  de  verre ,  et 
on  y  joint  une  goutte  d'eau  pour  faire  nager  les  anguilles  et 
les  dégager  de  la  pâte,  a6n  de  les  rendre  visibles  et  distinctes. 

Ces  animalcules,  déjà  observés  par  Lecuwenboëk  ^  Kir- 
cher,  etc. ,  sont  vivipares ,  et  on  distingue  aisément  les  petites 
anguilles  dans  le  corps  des  femelles  ;  nous  en  avons  dessiné  un 
exemple  dans'notre  figure.  Si  on  partage  ces  femelles  en  deux, 
on  verra  les  petits ,  qui  d'abord  étaient  contournés  ,  se  déve- 
lopper et  courir  dans  le  liquide.  Dans  ces  opérations  césa- 
riennes ,  au  moins  l'enfant  est  toujours  sain  et  sauf. 

On  retrouve  enfin  encore  les  mêmes  animalcules  dans  une 
maladie  des  seigles  et  des  grains  analogues  qu'on  appelle  la 
carie'^  le  grain  entier  est  ramolli,  change  de  couleur  et  est  plein 
de  ces  anguilles  qui  avaient  déjà  été  signalées  par  Baker  vers 
le  milieu  du  siècle  passé;  depuis,  Bauer  a  publié  de  nouvelles 
observations  à  ce  sujet  dans  les  Philos,  Transact,  Il  dit  même 
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avoir  communiqué ,  par  inoculation  ,  la  maladie  à  d'autres 
graines;  mais  on  ignore  encore  si  la  maladie  doit  être  attribuée 
aux  anguilles  ou  au  sporules  d'un  cryptogame  qui  se  développe 
en  même  temps  dans  le  grain. 

§  XVIII.  loseetei. — Acams. 

L'étude  des  insectes  ne  pouvait  se  faire  jusqu'à  ces  derniers 
temps  qu'à  l'aide  du  microscope  simple  ;  on  se  servait  de 
même  de  cet  instrument  pour  les  dissections  anatomiques. 
Mais  on  est  parvenu  maintenant  à  adapter  des  lentilles  d'un 
faible  grossissement  en  place  des  lentilles  objectives  ordinaires 
du  microscope  composé ,  de  sorte  que  l'on  peut  faire  usage  de 
ces  instruments  avec  un  grossissement  de  huit  à  vingt  fois. 

On  conçoit  tous  les  avantages  que  cet  appareil  offre  sur  le 
microscope  simple.  On  évite  la  fatigue  que  causent  les  loupes 
dans  un  emploi  prolongé ,  on  obtient  un  champ  plus  grand  , 
plus  de  netteté,  etc.  On  a  ajouté  à  cet  appareil ,  dans  les  mi- 
croscopes anglais  et  ceux  de  M.  Chevalier,  un  tube  destiné  à 
redresser  les  objets ,  de  sorte  qu'on  les  voit  dans  leur  position 
naturelle ,  ce  qui  facilite  considérablement  la  dissection  sous 
le  microscope. 

L'étude  des  insectes  offre  beaucoup  d'intérêt  pour  l'obser- 
vateur; ce  sont  principalement  les  larves  aquatiques  {Ephemera 
marginata  ,  tipula  cristallina)  qui  présentent  une  étude  facile, 
à  cause  de  leur  transparence  qui  permet  de  voir  tous  les  or- 
ganes intérieurs,  la  circulation  du  sang,  etc. 

Pour  faire  convenablement  une  dissection ,  on  fixe  l'insecte 
ou  l'organe  que  l'on  veut  étudier  spécialement  sur  un  mor- 
ceau de  liège  à  Taide  d'épingles  ;  on  place  ce  liège  dans  une 
soucoupe  en  verre  ou  dans  une  cuve  à  dissection  faite  exprès, 
et  on  Ty  recouvre  d'une  nappe  d'eau,  de  façon  que  le  liquide  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  deux  ou  trois  lignes  au-dessus  des  points 
culminants  du  corps.  On  saisit  l'organe  qu'on  veut  étudier  de 
préférence,  avec  une  pince;  on  le  divise  avec  un  scalpel,  on  fait 
usage  de  ciseaux,  etc.,  selon  que  les  circonstances  exigent  l'un 
ou  Tautré  de  ces  instruments.  On  aura  enfin  toujours  soin  de 
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fixer  successivement  toutes  les  membranes  détachées  contre 
le  iiége  ,  au  moyen  d'épingles  ;  on  les  étalera  dans  un  ordre 
convenable,  etc.,  pour  pouvoir  étudier  avec  succès  l'anatomie 
de  rinsecte. 

Parmi  les  insectes ,  l'acarus  de  la  gale  fixe  particulièrement 
l'attention  des  médecins  (1);  nous  donnons  ici  les  résultats  des 
recherches  microscopiqiies  sur  Tinsecte  de  la  gale ,  faites  avec 
succès  par  M.  Raspail  (2). 

«On  reconnaît  l'insecte  à  travers  la  transparence  de  l'épiderme 
qu'il  soulève  ;  c'est  un  petit  point  blanc  qui  se  dirige  dans  le 
sens  opposé  à  la  vésicule  sous  laquelle  commence  ce  petit 
sillon.  On  pique  le  sillon  avec  une  pointe  d'épingle  tout  près 
du  point  blanc ,  et  on  amène  l'insecte  à  la  pointe  qui  soulève 
et  fend  l'épiderme  dont  il  est  recouvert. 

»  Cet  insecte  a  à  peine  un  demi-millimètre  dans  les  deux  sens. 
n  est  d'une  grande  blanchenr;  et  à  une  simple  loupe  de  deux 
centimètres  de  foyer,  on  peut  déjà  en  reconnaître  toutes  les 
parties  et  les  caractères.  C'est  même  par  l'observation  à  la  loupe 
qu'il  faut  toujours  commencer  l'étude  d'un  animal  aussi  gros 
et  aussi  peu  transparent.  Après  l'avoir  dessiné  par  ce  moyen 
et  en  avoir  reconnu  le  nombre  des  organes  et  leur  couleur,  on 
augmente  progressivement  les  grossisse tnents  pour  étudier  les 
détails  qui  ne  sauraient  être  mis  en  relief  que  de  cette  manière. 

»  L'insecte  de  la  gale  humaine  est  blanc  sur  toute  la  surface 
de  son  corps.  Ses  huit  pattes  et  le  museau  sont  d'un  rouge 
plus  ou  moins  vif,  selon  le  genre  de  microscope  dont  on  se 
sert,  n  est  d'une  dureté  telle,  qu'il  ne  saurait  être  écrasé  par 
la  pointe  de  l'aiguille  qui  le  presse ,  et  qu'il  s'échappe  comme 
en  bondissant  sous  la  pression,  par  l'élasticité  des  poils  rigides 
qui  hérissent  son  dos.  Le  ventre  en  est  plat  et  lisse ,  mais  le 
dos  offre  une  prééminence  énorme  au  centre ,  une  autre  sur 
l'abdomen  ,  et  une  autre  moindre  près  de  la  tête.  La  surface 


(1)  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  de  la  peau;  par  M.  Rayer,  Paris 
1835,  t.  II,  p.  460  et  pi.  y  bis. 

(2)  Chimie  organique,  Paris,  1838,  t.  II,  p.  606  et  pi.  XV. 
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dorsale  et  la  surface  veo traie  se  joignent  exactement  comme  la 
carapace  et  le  plastron  des  tortues  ;  et ,  ce  qui  ajoute  encore  A 
l'analogie  •  c'est  que  les  quatre  pattes  antérieures  et  le  museau 
sortent  de  1^ commissure  de  deux  surfaces  et  semblent  pouvoif 
y  rentrer  pour  se  mettre  à  l'abri.  La  û^  100  représente  Tin- 
sacte  vu  de  champ  par  le  dos. 

»  Ija  tête,  d'un  rouge  transparent,  occupe  le  centre  de  l'é^ 
yentail  qui  supporte  les  quatre  pattes  antérieures.  Elle  est 
nichée  dans  l'une  des  commissures  de  la  carapace  qui  la  dé- 
borde ,  et  du  plastron  qui  offre  là  nne  écfaancrure  anguleuse  ^ 
en  sorte  que  par  le  dos  on  ne  Toit  que  la  moitié  de  la  tête.  De 
chaque  côté  de  la  tê(e  sont  deux  pattes,  rouges  et  transparentes 
comme  elle  y  et  insérées  comme  elle  dans  la  commissure  de 
la  carapace  qui  les  déborde  et  du  plastron  dont  les  bords  cor-* 
nés  sont  d'un  rouge  de  brique.  Chaque  patte  antérieure  a 
quatre  articulations,  et  à  la  base  une  hanche  triangulaire,  dont 
l'hypothéiiuse  regarde  en  dehors.  £11^  sont  ornées  d'unam- 
bulacre  raide  et  terminal  qui  finit  en  une  ventmise  ,  par  la- 
quelle l'animal  s'attache  au  plan  qu'il  paiHXHirt. 

tt  Au-dessous  du  bord  corné  antérieur  du  plastron ,  on  re- 
marque un  écusson  thoradque.  Les  quatre  pattes  postérieures 
offrent  la  même  coloration  et  le  même  nombre  de  pièces  que 
les  pattes  antérieures;  elles  partent  également  d'un  rebord 
corné,  et  qui  se  prolonge  de  chaque  coté  de  l'abdomen  en  un 
écusson  presque  carré.  Mais  ces  pattes  postérieures  sont  quatre 
fois  plus  courtes  ;  elles  s'insèrent  sur  le  ventre  qu*elles  dépas- 
sent à  peine  de  leur  longueur,  et  au  lieu  d'un  ambuUcre,  elles 
soiat  terminées  par  unrlong  poil. 

»  L'anus  déborde  la  partie  postérieure  de  l'animal  ;  pour  le 
reiiH^re  visible  ,  il  suffit  de  faire  dessécher  l'insecte  mort.  On 
remarque  sur  le  dos  de  l'animal  un  grand  nombre  de  points 
disposés  dans  un  ordre  constant  et  symétrique.  Ce  bont  des 
poils  vus  de  champ.  On  distingue  ces  poils  en  plaçant  l'animal 
sur  le  côté,  et  le  tranchant  latéral  sous  l'œil  de  l'observateur; 
on  voit  que  les  plus  longs  forment  les  deux  rangées  qui  s'é- 
tendent du  centre  dorsal  vers  chaque  côté  de  l'anus,  et  les  deux 
rangées  qui  s'étendent  du  même  centre  vers  chaque  côté  de  la 
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téte.Qaailt  à  la  structure  de  la  carafiacc,  c'est  on  tissu  réticule; 
quelacarapasse  et  le  plastron  appartiennent,  par  leur  structure 
diiniique ,  aux  tissus  cornés ,  c'est  ce  dont  on  s'assure  en  lai9- 
sant  séjourner  cet  insecte  dans  l*acide  acétique  concentré.  » 

La  différence  frappante  de  l'insecte  de  la  gale  du  cheval  ré- 
side dans  les  quatre  pattes  postérieures  aur  les  c6tés  de  l'abdo- 
men ,  dans  la feime  de  IVcusson  ventral,  dans  la  présence  des 
ambulacres  à  l'extrémité  des  deux  pattes  postérieures ,  et  8ur«- 
tout  dans  la  structure  de  ces  ambulacres. 


J  XIX.  CitralitiM  dans  1m  aainiMx  •tlet  ti^Um. 

Un  des  phénomènes  les  plus  instructifs  et  les  plus  curieux 
est  l'observation  de  la  circulation  dans  les  parties  transparentes 
de  quelques  animaux ,  par  exemple  dans  le  mésentère  des 
grenouilles,  des  souris,  dans  les  membranes  natatoires,  etc., 
et  chez  les  plantes,  principalement  sous  la  chara. 

La  circulation  est  indiquée  sous  le  microscope  par  la  marche 
des  globules  que  charrient  les  liquides  dans  Us  vaisseaux  arté-^ 
riek  et  veineux  qui  se  présentent  sous  fornoe  de  réseaux.  La 
marche  des  globules  indique  la  nature  des  vaisseaux.  Pour 
examiner  cette  circulation  dans  les  grenouilles ,  le  moyen  le 
plus  commode  sera  de  fixer  un  de  ces  aniuiaux  sur  un  liège,  à 
côté  d'un  trou  circulaire  qu'on  y  aura  pratiqué  ;  on  étale  le 
mésentère  de  la  grenouille  au-dessùs  du  trou ,  et  on  le  fixe  au 
moyen  de  petites  épingles  ^  de  sorte  qu'il  ne  se  déchire  pas  et 
que  les  mouvements  de  l'animal  ne  peuvent  le  déplacer.  On 
ne  verra  d'abord  que  les  globules  charriés  par  le  liquide,  em- 
portés par  un  fort  courant>  peu  à  peu  la  circulation  se  ralentit, 
la  fibrine  comuMuce  à  se  coaguler  sou&  forme  de  nos  globules 
blancs  fibrineux  (quelques  observateurs  ont  cru  trouver  dans 
ces  globules  des  globules  lymphatiques),  et  à  la  fin,  on  ne  voit 
plus  que  des  oscillations  du  courant ,  eil'et  de  la  circulation 
cessa. te. 

On  observe ,  à  côté  du  courant  des  globules  dans  les  vais- 
seaux d'un  diamètre  notable  ,  un  espace  dépourvu  de  corpus- 
cules sanguins.  Cet  espace ,  cette  raie  le  long  des  borda  dei 
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vaisseaux,  était  déjà  connue  de  Spallanzani  et  de  plusieurs  au- 
tres auteurs.  M.  PoiseuiLle  crut  y  voir  une  couche  du  sérum , 
déposée  aux  parois  internes  des  vaisseaux;  mais^  stlon  nous,  ce 
n'est  que  les  parois  mêmes  du  vaisseau.  Nous  exposerons  nos 
observations  à  ce  sujet  dans  la  livraison  de  notre  Anatçimie 
microscopique^  concernant  la  circulation. 

La  découverte  de  la  circulation  qui  existe  dans  les  chara  est 
déjà  ancienne  ^  elle  appartient ,  comme  on  le  sait»  à  Gorti ,  et 
remonte  à  Tannée  1774.  Ce  physicien  fit  sur  les  chara  beaucoup 
d'observadons  et  d'expériences.  Depuis  ce  temps  ,  Fontana, 
Treviranus ,  Amici ,  Slak  ,  ont  fait  de  pareilles  observations 
sur  plusieurs  plantes  ;  mais  M.  Schultz ,  à  Berlin ,  a  découvert 
dans  des  genres  différents  de  plantes,  une  autre  espèce  de  cir- 
culation à  laquelle  il  donne  le  nom  de  enclose}  le  liquide 
{latex)  se  meut  ici  dans  des  vaisseaux  anastomosés  les  uns  avec 
les  autres,  et  de  telle  sorte  qu'il  accomplit  un  circuit  en  reve- 
nant dans  celui  de  ces  vaisseaux  que  l'on  aura  pris  pour  point 
de  départ  dans  l'observation.  Dans  la  circulation,  au  contraire, 
qui  s'observe  chez  le  chara,  le  mouvement  rotatoire  du  liquide 
s'accomplit  dans  une  cavité  close,  tube  ou  cellule,  marchant  le 
long  des  parois  de  cette  cavité,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  revenu  au 
point  que  l'observateur  a  pris  pour  point  de  départ.  M.  Du- 
trochet  vient  de  publier  un  mémoire  (1)  fort  intéressant  sur  la 
circulation  du  chara,  qui  nous  servira  de  guide. 

Tous  les  chara  offrent  des  tiges  grêles,  dont  les  mérithalles 
(entre-nœud)  tuberculeux  sont  remplis  dans  leur  cavité  cen- 
trale par  un  liquide  mêlé  de  globules.  La  cavité  centrale  et 
tuberculeuse  de  chaque  mérithalle  est  séparée  par  une  cloison 
à  l'endroit  des  nœuds ,  des  cavités  pareilles  que  possèdent  les 
deux  mérithalles  voisins.  Autour  de  chaque  nœud  sont  dispo- 
sées en  verticelle  huit  feuilles,  qui  offrent  également  une  cavité 
tuberculeuse  remplie  par  un  liquide  mêlé  de  globules.  L'entre- 


(1)  Voyez  Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  anatomique  et  physiologique  des 
végétaux  et  des  animaux  ;  Paris ,  1837,  t.  II,  p.  560.  —  Annales  des  sciences 
naturelles ,  partie  botanique  ;  Paris,  1838. 
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nœud ,  obseryé  au  microscope ,  se  yoit  composé  en  dehors  de 
tubes  placés  bout  à  bout,  et  dont  l'ensemble  décrit  des  spirales - 
parallèles.  La  cavité  de  chacun  de  ces  tubes,  qui  sont  ordii^ai* 
rement  au  nombre  de  dix-huit,  n'est  point  en  communication 
avec  la  cavité  du  tube  supérieur  ou  inférieur. 

Pour  observer  la  circulation  ^  on  enlève  avec  un  ■  scalpel  Té- 
corce  par  le  procédé  suivant  :  on  étend  Fentre-nœud  des  ckara 
hispida ,  qui  se  prête  le  mieux  à  l'observation ,  sur  une  lame 
de  verre  plus  courte  que  la  distance  de  deax  articulations ,  et 
on  la  tient  plongée  dans  une  petite  capsule  peu  profonde  et 
pleine  d'eau.  On  pince^  avec  la  pointé  du  scalpel,  chaque  tube 
cylindrique  «de  l'écorce;  sans  pénétrer  profondément,  on  pro* 
mjène  la  lame  du  scalpel  d'un  bout  de  l'entre-nœud  à  l'autre , 
et  on  parvient  ainsi  à  détacher  tous  les  tubes  superficiels.  Une 
fois  que  tous  ces  tubes  sont  enlevés,  otÊA.  mis  à  nu  un  gros  cy<^^ 
lindre  ,  que  M.  Dutrochet  considère  cdmme  le  système  cen- 
tral delà  plante  j  et  qui  est  incrusté  d'une  substance  blanche, > 
fortement  adhérente,  dure  et  cassante,  qui  résiste  à  l'action 
du  scalpel ,  et  qui  devient  farineuse  par  la  dessiccation  ;  c'est 
du  carbonate  de  chaux,  qu'il  faut  enlever  au  moyen  d'une  lame 
émoussée ,  et  en  ratissant  le  tube  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
la  lame  étant  tenue  perpendiculaire  (  fig.  102).  Le  tube  étant 
ainsi  préparé ,  on  le  place  ,  plongé  dans  l'eau  ,  au  foyer  du 
microscope. 

Ce  corps ,  qui  est  transparent ,  s'offre  sous  l'aspect  repré- 
senté par  la  fig.  103.  D'innombrables  globules  elliptiques 
verts ,  qui  sont  autant  de  petites  cellules ,  sont  placés,  bout  à 
bout  y  en  séries  rectilignes ,  lesquelles  sont  disposées  oblique- 
ment et  en  spirale ,  en  raison  de  la  torsion  de  la  tîge  sur  ellè^ 
même.  Ces  globules  verts  sériés  sont  situés  au-dessous  ou  en 
dedans  d'un  tube  membraneux  très  diaphane,  auquel  ils 
n'adhèrent  que  très  faiblement  ;  la  présence  des  globules  flot- 
tant dans  le  liquide  qui  remplit  la  cavité  fistuleuse  de  la  tige 
des  chara,  sert  à  faire  apercevoir  la  singulière  circulation  à  la-> 
quelle  ce  liquide  est  soumis,  circulation  que  M.  Amici  a  païf  al- 
ternent observée,  et  dont  M.  Dutrochet  a  étudié  les  altérations 

provoquées  par  la  tenipcrature,  la  lumière,  l'électricité,  etc. 
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ïàêA  globules»  suspe&duâdans  le Uquide  central,  suivent  a,vec 
ijuie  parfaite  régularité  les  rangées  JojQgitudinales  et  parallèles 
des^loiMika  veits  qiû  stosnt  situés  sur  les  paraisi  <tt  e^.  dedUos 
dfttnbe  ceniraL  Ces  raiigé«a  ou  séries  de  globules  i^er^  9Q9U 
disposées  en  spirale,  eu  caifion  de  latojcsioudu  ttiecithaïbe  9W 
lui-même.  Les  globules  circidauts  suiveat  QeU«^  direi;tÎQa  en 
spirale.  Si  les  aéiiies  des  globules  verts,  officeut  aGcideai€;Uen^ttt 
des  sinuosités^  les  globules.drculauts  suivent  ces  sinuosités  ;  si 
les  séries  des  globules  verts  offrent  accidentellement  ui^e  aas^ 
longue  inteyruption.de  coatiuuitéi)  les  globules  cir^^uUuts  s'ar**^ 
latent  daas^et  endroit,  s'y  accumulent;  puis,  poussé»  par  ceux 
qin  les  suive&t  9  ils  franchissent  lentement  l'espace  d^ourru 
de  globules  sériés  ;  arrivés  à  l'endroit  où  finit  ceU^  solution 
de  comiauiié  de  globule»  sériés,  les  globules  circubiiUs  re- 
pcenoent  leur  nH>uveiii#nt  de  progresMon  rapide. 

Cette  progression  ascendante  du  liquide  s'opère  exclusive- 
ment dans  l'une  des  moitiés  latérales  du  tube  central;  arrivé 
auprès  du  n^ud.  supérieur,  où  se  termine  la  cavité  fistuleuse< 
du  méritballe,  le  liquide  se  réfléchit  et  prend  une  progvesaion. 
descendante. ensuivant  encore. la  direction phis ou. moins  spi- 
ralée  des  séries  des  globules  vertâ  qui  tapissent  intérieurement 
l'autre,  moitié  latésaie  du  tube  central..  Arrivé  au  Qfleud  infé- 
rieur, le  liquide  circulant  se  réfléchit  de  nouveau  et  repcend 
la  route  ascendante  qu'il  avaic  suivie  précédemment. 

Entre  les  deux  courants^il  existe  une  bande  spiraléeet  trans- 
parente (âg.  103  a.  a),  dépourvue  de  globules  verts,  et  dans 
laquelle  n'existe  aucun  mouvement  ;  il  résulte  des  recherches, 
de  M.  IXiiU'oohet,  que  les  globules  sériés  impriment  le  mou- 
liment  Je  progression  au  liquide  qui. les  touche;,  de  plus.,xet 
auteur  et  M.  Donné  ont  vu  ces  globules  verts,'détachés  des  pa- 
rois iniériiiures  du  tube,  tourner  et  pirouetter  sur  eux-mêmes. 
Lorsque  la  pointe  d'une  aiguille  pénètre,  même  infiniment 
peu,  dans  La  cavité  du  tube  central,  le  mouyemeut  circulatoire 
s'arrête  sans  retour. 

Un  mouvement  pareil  à  celui  des  chara  que  nous  venons  de 
décrire  a  lieu  chez  la  palodicella  diaphana ,,  de  la  fsmiille  des 
▲Icjonelles.  Ce  mouvement ,  découvert  par  M.  le  professeur 
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Hordmaân  j  s'opèfe  dans  lè  tube  (Tu  polypier  ati-dcssôuS  de 
Tespiice  qui  renîenne  le  polype  ;  il  s'opère  dans  un  espace 
Utilité,  satift  qtt'éii  poissé  dëcourrir,  sOit  un  rapport  quelconqitë 
litéc  rahifnal,  soitéôs  drganeà  paHietrliers. 

]$om  lâentioimciroiis  à  cette  o^eaâfon  lesr.  obseiHràtiôhs  im- 
i^tant^'dè  M.  Nordmann  ^  à  qui  l*faistoiré  naturelle  des 
ÉBlittlfttlx  itti^iéui^  doit  de  tëritàblès  progrès,  sur  tât  circula- 
lion  dH*}l  a  déët^ilVèrtè  èèiôé  kâ  ter^  tiitestiiiatix.  Ctiez  èes  anf- 
»»«,  lâ  drdifttkm  n>rak  élë  dériiontrée  qae  dan»  qaelqaes 
farm^  de  TrémModéesr^  quv  eonâtituetit  une  famille  •particu- 
^iè^«  ftted  le  PëtwlOttià  RudolpHi.A  cHtëfâtliille  appartient  le 
Bipio:looii  paraddiittm ,  cbnt  M.  Noirdtoslnii  décrit  it  système 
Tatcultfiire  (!)•  Il  coiisiste  détf  Aettx  côtes'  en  deux  troènes  prin- 
cipaux qui  cfOifiVnttmqueiit  ensemble  ;  mais  ce  qui  est  he  plus 
mnaTiioable ,  c'est  ^e  )a  dtculati^iï  du  sau^  parfaitement 
traiisparefics'fypère  sanêki  nM^iiïdre  contraction'  dî*s  vaisseaux. 
On  voit  principalement  bien  les  courante  oppos)éi$  du  s^ng  dans 
h.  panrtîe  postiévienre  d«r  corps.  Bhi^énberg  et  SièboM  suppo- 
teMdetf  clk  vUmicnes'  à  M  sittfeee  inftérieuk-e  d6sr  Vaisseaux. 

§  SX.  Zx^apetméi»  -^  Vèi>s  initoBâkiàUx. 

BÎ  i/eéi  ffÉhre  d^observatiôtt*  ndicroscopique  qui  ait  exéité 
plvs  d'2^dViftii*atôM  y  ^  ait  été'plùs  conti'cdité,  et  qui  ait  dé- 
monltré  à  un  degré'  -pliâ^  émirent  Vsl  puissance  du  microscope , 
qae  la  découverte  d^'  ahîfma:lt:ulcs  spermatiqùes ,  tant  contro- 
versée deptei^  Lee«iwetib6ëk  Çï),  Cette  question  a  fait  dans  ces 
dei^iers'tèmp^'dé'gràVîds  jiàs^yèrs  ^  solution,  grâce  aux  re- 
dverched  de  9Ï1VI.  PreVo^  et- Diiniks^,*  grâce  aurti*a vaux  judi- 
tieuK  deplusienlrs^nHtut^alistes'aUetnànds^ etp&rticalièreinent 
es  MMi'â^bold'et  Wagner. 


(1)  Micrographisi^he  Beytraege  (Notices  micrographiques)  ^  Beriîo,183i^ 
cahier  I,  p.  69,  iii-4o,  fig. 

(2)  Voir  quelques  réflexions  sur  ces  premières  oliservations  de  Leeuwen- 
hoëk,  dans  notre  mémoire  sur  le  pQ9j(ânatdiiiSëmicro8c!opiquc,  II*  «érie,  àçn- 
xièmelWfaUêti»  F^rii>  1639). 
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Leà  zoospermes  offrent  un  sujet  de  recherches  intéressantes 
et  importantes  pour  le  physiologiste  et  l'anatomiste,  à  cause 
de  leurs  rapports  avec  la  génération  et  Tembryon.  Le  médecin 
y  trouve  Un  objet  d'obserVattions  qui  peuvent  éclaircir,  si  elles 
sont  approfondies ,  les  questions  de  fécondité  et  de  ^stérilité. 
Mais.il  est  surtout  une  maladie  dont  le  microscope^ul  peut 
déterminer  d'une  manière  sure  et  inattaquable  le  caractère  et 
la  gravité ,  ce  sont  les  pertes  séminales*  En  peu  d'iqstants  la 
diagnose  est  faite,  tous  les  doutes  dispersés,  lit  gravité  du  mal 
même  ipdiquée  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  700- 
spermes,  par  leur  configuration,  leur  grandeur,  leur -viva- 
cité^ etc. Or,  la  diagnose  de  cette  maladie,  que  l'on  peut  guérir> 
ne  mérite-t-elle  pas  que  le  médecin  consacre  quelques  mois 
à  l'exercice  du  microscope,  de  même  qu'il  s'occupe  pendant 
des  années  du  stéthoscope  ,  dont  un  des  mérites  principaux 
est'de  procurer  une  diagnose  sure  dans  la  phthisie ,  maladie 
que  l'on  ne  peut  guérir  ? 

Leeuwenhoek  et  Gleichen  regardaient  les  animalcules  sper- 
matiques  comme  le  seul  germe  de  l'embryon*  lâeberkuhn 
croyait  y  trouver  la  colonne  vertébrale,  MM.  Prévost  et 
Dumas  le  système  nerveux  du  germe.  Buffon ,  qui  confondait 
les  animalcules  spermatiques  et  les  infusoires  (voir  pag.  7)  , 
n'y  vit  que  des  molécules  organiques.  Mais  beaucoup  d'obser- 
vateurs professent  une  opinion ,  que  nous  partageons  pareil- 
lement: c'est  que  les  animalcules  spermatiques  ne  sont  quç 
parasites,  que  leur  présence  dénote  le  développement  complet 
du  sperme ,  et  qu'une  fécondation  n'est  possible.  €fVLe  dans  le 
cas  où  les  zpospermes  ont  atteint  leur  forme ,  leur  gran- 
deur, etc.,  parfaite.  Nous  citerons  de  suite  à  l'appui  de  ces 
opinions  quelques  observations  faites  sur  les  animaux  infé-* 
rieurs  ;  mais  avant  tout ,  répondons  à  une  question  qui  aura 
dû  se  présenter  à  l'esprit  de  nos  lecteurs  :  les  animalcules  sper- 
matiques sont-ils  donc  nécessaires  à  la  formation  du  germe,  de 
l'embryon  ?  Ici  les  opinions  sont  encore  partagées;  les  uns  les 
regardent  conime  des  parties  animales  vivantes,  produites  par 
la  sc^crétion,  et  concourant  à  la  formation  du  germe;  les  autres 
les  croient  tout-à-fait  étrangers  à  la  fécondation  ;  avouons 
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franchement  qu'aucune  donnée  certaine  n'existe  jusqu'à  pré- 
sent pour  décider  cette  question.  Ce  qui  parait  certain ,  c^est 
qu'une  fécondation  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  déyeloppement 
complet  des  animalcules  ;  cette  circonstance  trouveirait  son  ex- 
plication parfaite  dans  la  nécessité  du  développement  du 
'  sperme  ;  mais  au  moment  de  la'  maturité  ^e  ce  dernier,  ses 
parasites^  les  zoospermes,  ont  pareillement  leur  degré  de  per^ 
fectionnement.  On  voit  donc  que  les  animalcules  spermatiques 
pourraient  rester  parfaitement  étrangers  à  la  fécondation ,  et 
que  rien  ne  nous  autorise  à  admettre  leur  concours  à  la  for* 
mation  du  germe  ou  bien  à  le  nier. 

Cest  donc  encore  pour  les  physiologistes  une  question  à 
étudier  ;  mais  le  micrographe  seul  peut  déjà  décider  mainte- 
nant si  une  fécondation  peut  avoir  lieu  par  un  sperme  donné, 
parce  que  le  développement  des  ^oospermes  l'éclaîre  parfai- 
tement sur  la  bonté,  la  maturité,  etc.,  du  sperme*  On  connaît 
jusqu'à  présent  peu  d'observations  faites  sur  le  sperme  des 
hommes  stériles  ;  nous  a|«is  dernièrement  (1)  eu  l'occasion 
d'en  observer  un  exemple  qui  offrait  des  animalcules  plus 
petits  qu'à  l'ordinaire,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  quelques- 
uns  d'une  configuration  particulière.     * 

Dans  les  animaux  inférieurs,  le  développement  des  animal- 
cules ,  correspondant  à  la  maturité  du  sperme ,  élKh^^ucoup 
plus  marqué.  Ç*est  ainsi  que  MM.  Wagner  et  Siebold  (2)  ont 
étudié  la  formation  successive  des  zoospermes  dans  quelques 
animaux ,  principalement  les  mollusques ,  les  annélides ,  etc. , 
chez  lesquels  la  génération  n'a  lieu  que  dans  une  certaine  sai- 
son de  l'année.  M.  Pelletier  a  fait  des  observations  pareilles 
sur  les  zoospermes  de  la  grenouille ,  et  il  les  a  communiquées 
déjà  en  1835  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Paris  (3). 


(1}  Llnstitat,  -—  Soc.  philom.,  23  mars  1839. 

(2)  Muller,  Arcbiyes,  Berlin  ,  1836.  —  C.  F.  Bardach,  TraUé  dephysioUh- 
gie  eoniidérée  eùmme  science  d* obiervation jirudmi  de  Pallemand,  par  A.-J.-L. 
Joordan,  Paris,  1858,  t.  m,  p.  32. 

(3)  Voîr  a«sf i  rinsiitol,  1837. 


Il  résidle  àe  toutes  ce&  qb«ervatioM ,  et  ie$  recberebe»  sem- 
blables fa}t^»p9ir  Trérkanns,  Skbwton*  Henle,  etc.«etquQ 
IWMA9  avons  «onveot  eu  oecatioQ  de  confirmer  notts-B^me,  que 
le»  attiuialmiiles  aperiiMitique^  se  jpeiaiitreiit  d'abord  groupéa  ea 
faisceaux  serrés  comme  de»  écheveaux  qui  soot  enfermés  di^ua 
des  yéaieules  très  minces  i  çei  groupes  «M^t  immobiles  ^  maia 
dès  h  aiOM>ei^t  du  cem^t  avec  de  Veau ,  ils  ccimmefieeut  k,  sq 
redresser,  uu  mouvemeiK  ondulatoire  se  fait  remarquer  sur 
toute  la-nnasàe 9  ils  sortent  en  touffe  de  la  masse ,  et  enfin  les 
zoospermes  set  séparent  et  se  présentent  avec  une  tête  et  uii# 
queue  bien  distinctes. 

Noms  avons  déjà  vu  quel  effet  remarquable  fut  produit  par 
le  seul  contact  de  l'eau  avec  les  groupes  des  zoospermes  i  maie 
cet  effet  est  encore  beaucoup  plus  marque  sur  ces  animalcules 
quand  ils  sont  isolés  ;  il  consiste  principalement  dans  une  tor-* 
sîo;n  ou  plutôt  une  flexion  en  forme  d'anse  de  la  partie  anté- 
rieure du  corps>  de  sorte  qu'on  voit,  en  cet  endroit,  naître. un 
corpuscule  elliptique  que  quelque|^teurs  ont  signalé  comme 
tête ,  mais  qui ,  en  réalité ,  n'est  autre  chose  qu'un  anneau 
'plus  ou  moins  elliptique.  Il  paraît  pourtant»  d'après  quelques 
observations ,  que  cette  anse  se  trouve  plus  tard  transformée 
en  véritable  tête, 

I»es  zoi|j|prnies  de  l'homme  (voir  pag.  67  et  134)  se  com- 
posent (fig.  99)  d'une  tète  en  forme  de  disque  un  peu  elUp^ 
tiqui!  et  comme  tronqué  et  aplati  en  avant,  et  irrégulièrement 
renflé  en  arrière  ,  se  terminant  en  nodule  semi-elliptique  ;  ici 
prend  naissance  la  queue  ou  le  filament,  qui  est  plus  épais  à  sa 
base,  et  qui  devient  ensuite  de  plus  en  plus  mince,  La  longueur 
totale  de  l'animalcule  est  de  S/100*  de  millimètre  »  aivec  les 
variation*  en  pluiet  luoius  de  1/20Q*  de  millimètre.  . 

Les  zoospermes  morts  conservent  leur  forme  et  restent 
inaliéréi  dans  rammoniaque^  l'urine  %  dans  la  dissolution  de 
Carbonate  de  potasse  et  dans  l'alcool.  Si  donc  il  était  permis  , 
de  nos  jours  ,  de  parier  du  microscope  dans  la  uiédecine  lé- 
gale ,  on  pourrait  hardiment  consulter  cet  instrument  dans 
l'examen  de  taches  prétendues  séminales. 

Nous  avons  déjà  exposé  les  changements  qui  s'opèrent  snr 


le»  coosjpennes  des  «mimfttiit  inférkoin  par  tetit  «M&td  àVâc 
Ï^vl;  Où  ^ëvînerft  dtitît ,  <Mtam  qtiè  poà^Me-,  *»  tn^ngè  «Mti 
iSqtfide  ^éli^tig^,  même  pbut  lés  àlitiiiiilctilftâ  "d^  ^èrme  iià^ 
màib.  Où  f^ôdèta  de métist,  tiàttittit  p^ôfrVeKBtmea  ùes  ffkfiàâi^ 
«ù  g^féral,  tinè  gi>ôt«e  «lati^tteii^  îaMei  (te  irèlrre^  i^tlkî^  >k 
fiqàidè  'élftBt  Itvp  dcfise  plyur  ^e  lè^  H^ri<«s  puinssènt  s^fffit^ 
tiilT  *pftr«ttMiiètt^ ,  où  ^erk  Ibreë  d'etè^^el*  une  ptHB^où  4ë- 
gère  sur  la  fome  «ttpéiieut^,  j'ùsciu'à  ce  que  là  couche  d<a  I4- 
•qmèe  soit  bien  Yfitnce  et  le  •champ  ptvt  chal^gé  â^mittaleiileé. 
Uii  notnhi-e  tr^vp  gt*and  dîft  «ces  d€tni«*8>mpêd^  IVxaiftea 
attentif  des ittdividtrs,  «t  leMiouvement  contittuel.dfe  bèàiircoap 
d'animalcales  ne  ptoduiràit  tju'tine  image  confuse ,  et  empê- 
cherait tonte  idée  nette  de  lenr  cnnfignfation. 

On  fera  bien  de  se  procurer  ces  zoospermes  dans  Féiat  te 
plus  fraispossible  et  mants  ;  mais  on  devra  éviter,  surtout,  de 
les  observer  desséchés  sut  la  lan*è  de  vërt*e  ;  «af  tien  ne  donne 
heu  à  plus  d'ilinsions.  K  ^ra  même  bon  d'étudier  compàrati- 
yement  les  zoospennes  ditm  >enr  état  ttski  et  ctesséché,  pour  ^ 
&miliariser  avec  les  effets  de  la  lumière  (voir  aussi  ch.  VI,  §4). 
La  queue  du  zoosperme  vitant  offre  pareillement  un  bon  sujet 
d'étude  ,  et  petit  servir  à  s'assurer  de  la  perfection  du  micros- 
cope, en  se  présentant  san^  aucune  ligne  latérale  de  diffraction. 
Il  convient  surtout  de  bien. modifier  la  lumière  par  des  dia- 
phragmes convenables  ;  des  trous  trop  petits  produisent  au- 
tour de  ce  filament  très  délié  des  lignes  de  diffraction,  et  des 
trous  trop  grands  dans  le  diaphragme  font  disparaître  ou 
rendent  très  difficile  Tappréciation  juste  de  la  longueur  de  la 
queue. 

Nous  ne  pouvons  guère  terminer  ce  paragraphe  sans  ajouter 
un  mot  sur  les  vers  intestinaux ,  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
sont  devenus  un  sujet  d'étqdes  sérieuses.  Nous  ne  pourrons 
ici  faire  mention  que  de  la  manière  de  les  préparer  dans  l'ob- 
servation microscopique.  Tout  d'abord ,  chacun  comprendra 
que  dans  l'examen  des  organes  intérieurs,  le  compresseur 
pourra  devenir  d'une  grande'  utilité ,  si  on  a  soin  d'en  faire 
usage. avec  le3  précautions  nécessaires.  Laurer  emploie  avec 
succès  de  Teait  chaude ,  des  acides ,  etc. ,  pour  faire  paraître , 
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par  coagulation ,  des  organes  (?)  internes  peu  visibles  à  l'état 
frais.  M.  Nordmann  emploie  des  moyens  beaucoup  plus 
simples  ;  il  place  l'animal  dans  une  goutie  de  solution  de 
gomme ,  puis  le  couvrant  avec  un  second  verre  mince ,  il  fait 
rouler  le  ver  sur  lui-même,  de  sorte  que  l'objet  est  soumis  de 
chaque  côté  à  l'observation.  M.  Siebold  place  l'animalcule 
dans  l'eau  et  l'entoure  de  quelques  particules  de  gomme  élas« 
tique ,  de  façon  à  pouvoir  à  volonté  rapprocher  plus  ou  moins 
le  verre  supérieur,  et  exercer  une  pression  plus  ou  moins 
grande.  Nous  croyons  que  notre  raideur ,  dont  nous  avons 
donné  la  description  (pag.  51),  remplirait  bien  toutes  les  con* 
ditions  nécessaires  à  l'examen  des  helminthes ,  surtout  si  on 
les  plaçait  dans  une  solution  de  dextrine  ou  de  gomme  ara- 
bique. 

L'usage  des  microscopes  dont  le  champ  de  vision  est  étendu 
est  d'un  grand  avantage  dans  ces  recherches.  Les  microscopes 
de  Berlin  excellent  sous  ce  rapport  ;  c'est  ce  que  nous  avons 
oublié  de  noter  (dans  la  sect.  II,  §  II,  pag.  33). 

m 

CHAPITRE  II. 

MARIPULATIOH  CHIMIQUE. 

Il  est  d'une  importance  extrême,  dans  les  observations  mi-- 
croscopiqUes  ,  pour  acquérir  des  idées  précises  sur  la  nature 
(les  objets  observés ,  de  les  soumettre  à  un  examen  chimique 
sous  le  microscope  même.  En  effet,  des  tissus,  des  granules  , 
des  globules,  etc.,  qui  se  ressemblent  plus  ou  moins,  ne  pour- 
ront être  distingués  par  aucun  autre  moyen ,  si  l'imagination 
de  l'observateur  ne  doit  pas  se  substituer  à  Tanalyse  ;  aussi 
voyons-nous  ceux  qui  ne  savent  pas  faire  usage  de  l'analyse , 
émettre  des  opinions  où  l'ignorance  le  dispute  à  l'arbitraire* 
Mais  grâce  aux  efforts  réitérés  de  M.  Raspail ,  en  France  f 
et  de  quelques  autres  observateurs  en  Allemagne ,  comme 
MM.  Millier,  Yalentln,  etc.,  l  attention  est  maintenant  fixée 
sur  l'examen  des  propriétés  chimiques  sous  le  microscope;  les 
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derniers  travaux  de  M.  fiôané  sur  les  sécrétions  >  de  M.  Rayer 
sur  les  urines»  les  observations  sur  le  pus,  le  sang,  etc.,  ont  fait 
sentir  toute  rimportance  de  pareilles  recherches;  et  s'il  r^te 
encore  beaucoup  à  faire  à  ce  sujet,  on  en  trouvera  fac'dement 
l'explication  ,  si  l'on  songe  que  la  micrographie  chimique  ne 
date,  pour  ainsi  dire,  que  de  quelques  jours. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  le  champ  des  opérations 
chimiques,  sous  le^  microscope,  est  très  limité,  et  que  l'on  se 
doit  généralement  borner  à  constater  si  un  réactif  quelconque 
dissout  ou  ne  dissout  point  une  substance,  ou  s^il  précipite  une 
autre  du  liquida  dans  lequel  elle  est  dissoute.  Mais  il  n'existe 
pas  de  moyen  pour  constater  par  exemple  le  degré  de  chaleur 
auquel  la  substance.se  liquéâe  ,  dans  le  cas  où  l'on  désirerait 
connaître  les  différences  entre  les  diverses  espèces  de  grais- 
ses ,  etc.  L'appareil  décrit  p.  51 ,  ne  pourrait  remplir  ce  but 
que  d'une  manière  très  peu  exacte ,  n'offirant  point  de  moyen 
d'évaluer  la  chaleur  des  substances  qui  se  trouvent  dans  le 
champ  de  la  vision. 

'  Les  réactifs  employés  sont  en  général  les  acides  principaux, 
tels  que  l'acide  acétique,  hydrochlorique,  nitrique,  sulfurique 
et  les  dissolutions  d'alcalis ,  comme  la  potasse  ,  la  soude  et 
l'ammoniaque;  l'éther  sulfurique  pur  ou  l'alcool,  l'iode,  etc., 
sont  nécessaires  dans  la  plupart  des  recherches. 

Nous  avons  exposé ,  dans  la  description  des  différents  mi- 
croscopes actuellement  en  usage,  les  appareils  qui  s'y  trouvent 
joints  pour  exécuter  les  analyses  chimiques.  Mais  dans  la  plu- 
part des  cas ,  on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  ces  appareils ,  et 
on  peut,  à  la  rigueur,  s'en  passer;  on  n'a  pas  même  besoin  de 
verres  creusés  exprès  pour  les  manipulations  chimi<jyes,  et  une 
bande  de  verre  ordinaire,  une  lame  de  verre  mince,  enfin  une 
baguette  pour  apporter  une  goutte  du  réactif,  tel  est  tout  l'ap- 
pareil dont  nos  lecteurs  auront  besoin  dans  leurs  recherches 
habituelles,  à  moins  d'observations  particulières.  Assurément, 
les  appareils  rendent,  en  général,  les  opérations  plus  com- 
modes ,  mais  pn  n'en  aura  besoin  que  dans  quelques  recher- 
ches particulières,  et  celui  qui  se  sera  procuré  ces  instruments, 
pourra  facilement,  par  la  simple  inspection,  apprendre  leur 
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usage,  Ifont  nous  «omnies  propoié  âe  faire  OMantoe  bt  œft- 
iiîière  même  d'opërer  par  les  -prwséàés  Us  plt»  amples  et  dans 
tomes  les  cirmastances. 

Uae  coBâitma  essealîeile  dans  les*  op&mtw&scliimiipies, 
faiie»  eous  le  ineroacope ,  est  qne  le  réactif  a|^sse  lentement 
sur  la  substance^  pour  qu'en  puisse  examiner  arec  attention 
lesdbangements<lillereiits  qui  surviennent;  pour  atteindre  ce 
bm»  on  doit  s'y  prendre  de  la  manière  suivante.  La  substance 
est  placée,  comme  à  ^ordinaire,  sur  une  bande  de  verre,  cou- 
verte par  une  seconde  lame  mince;  au  moyen  d'une  baguette 
de  verre,  une  petite  goutte  du  réadif  est  plaoée  sur  le  bord  du 
verre  mince,  pour  qu'elle  s'infiltre  entre  les  deux  verres  et 
puisse  agir  sur  l'objet;  cehe  même  méthode  est  celle  que  nous 
avons  déjà  proposée  dans  l'examen  des  liquides.  La  goutte  doit 
être  aussi  petite  que  possible  ;  parce  que  si  elle  est  grosse ,  elle 
provoque,  en  s'tnfiltant  entre  les  deux  verres,  pmr  sa  quantité, 
des  courants  si  forts ,  que  ceuxnci  enlèveront  la  substance  à 
examiner,  et  qu'on  sera  long-temps  à  la  retrouver.  On  perdra 
donclea  premiers  moments  qui  sont  précisément  les  plus  pré- 
ôeux  de  la  réaction.  En  apportant  une  grande  quantité  du 
réactif ,  on  se  privera  encore  d'une  autre  condition  favorable 
à  l'(d)servation  ;  si  le  réactif  a  pu  se  répandre  sur  toute  la  sub- 
stance, tout  le  champ  n'offrira  que  le  même  degré  d'altération 
provoquée;  si,  au  contraire,  une  fidble  quantité  seulement  est 
apportée,  on  trouvera  très  bien  marquées  les  limites  jusqu'aux- 
quelles  le  réactif  est  avancé,  et  précisément  siur  les  limites,  on 
verra  la  substance  qui  subit  les  différents  degrés  successifs  de 
la  réaction.  Si  l'on  fait,  parexemple,  parvenir  une  goutte  d'a- 
cide acéti|[uesur  une  goutte  du  sang  des  grenouilles ,  on  verra 
sur  les  bords  d'un  courant  de  l'acide  des  globules,  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  intacts ,  et  d'autres  commencent  à  se 
décolorer,  et  ainsi  de  suite,  on  verra  tous  les  degrés  des  alté~t 
rations  de  globules  jusqu'aux  noyaux  >  qui  sont  les  restes  des 
globules  sur  lesquels  l'acide  agissait. 

n  est  nécessaire,  «ans  doute,  d'examiner  les  effets  du  réactif 
employé,  soit  à  l'état  faible»  soit  concentré  ;  mais ,  en  général, 
principalement  si  l'on  commence  à  étudier  l'effet  du  réactif. 


A  faut  Ponployer  en  dissolotion  faible,  parce  que  les  effets 
des  réacti£i  conceûtré»  sont  trop  brusqties  pour  permettre  iinis 
obserration  suîrfe.  Quelquefois  on  ytnt  connaître  Téffet  d'uii 
réactif  qui  se  produit  après  an  intervalle  plus  ou  moins  long^ 
alors  on  fisiit  Topération  en  grand  y  et  non  pas  sous  le  micros- 
cope; on  etamitiera  alors>  après  aroir  exposé  la  substance  pen-* 
dant  un  temps  plus  ou  moins  prolongé  à  la  réaction^  «me  par^ 
celle  de  la  substance  en  question:  il  Ta  sans  dire  que  daAâ 
ce  cas  »  il  ne  peut  plus  être  question  de  Tobsenration  des  effets 
successifs  de  la  réaction.  On  ne  peut  arriver  an  même  résultat 
en  laissant  une  goutte  de  la  substance  et  du  réactif  pendant 
plusieurs  heures  sous  le  microscope,  parce  qu'elle. se  dessé- 
cherait (cbap.  YI,  §  4).  La  substance  dont  on  veut  connaître 
la  réaction  chimique  doit  être  naturellement  dans  un  état  de 
dissolution,  car  si  on  voulait,  par  exemple,  placer  un  morceau 
d'un  alcali  au  milieu  d'une  goutte ,  la  violence  de  IVffet  pro- 
duit rendrait  l'observation  impossible.  ^ 

Nous  avons  fait  arriver  lafjontte  du  réactif  par  capiliarité  en^ 
tre  les  deux  verres;  quelques  observateurs  croientaécessàirede 
donner  une  position  inclinée  au  porte-objet,  pour  que  la  goutte 
puisse  s'infiltrer  plus  vite  ;  mais  cette  position  est  tout**à*<(aît 
inutile.  Dans  le  cas  où  on  n'a  que  peu  de  manipulations  chi* 
œiqiies  à  exécuter,  et  où  on  ne  voudra  point  mettre  le  micros- 
cope dans  la  position  indiquée  dans  la  figure  30 ,  on  aura  soin 
seulement  de  bien  couvrir  l'objet  pour  que  Tévaporation  de  la 
goutte  du  réactif  n'interrompe  point  l'observation. 

L'examen  des  matières  salines ,  soit  cristallisées ,  soit  dans 
un  état  amorphe  ,  ofire  un  point  intéressant  et  instructif  dans 
les  recherches  microscopiques.  On  peut  obtenir  les  sels  qui  sa 
trouvent  en  dissolution^  soit  en  faisant  évaporer  par  lui-même 
ou  à  l'aide  de  la  dialeiir  le  liquide ,  soit  en  les  précipitant  par 
un  autre  réactif.  Les  analyses  de  ces  substances  doivent  se  faire 
sous  le  microscope ,  par  les  acides  et  les  alcalis ,  comme  dans 
les  laboratoires;  il  n'y  a  rien  de  changé  dans  leur  nature. 

Si  l'on  veut  se  procurer  les  cristallisations  de  certains  sels , 
on  les  dissout ,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid  ,  selon  la  nature  du 
sel  ^  on  les  filtre  ensuite  et  on  les  fait  évaporer  sur  une  lame 
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de  verre»  tout-à-fait  comme  si  on  opérait  en  grand.  On  prendra 
pourtant  la  précaution  de  ne  pas  observer  une  couche  trop 
épaisse  du  liquide  évaporé,  parce  que  les  cristaux  se  couvrant 
alors,  on  ne  pourrait  guère  les  distinguer. 

On  trouve  de  pareilles  cristallisations  presque  dans  tous  les 
liquides  qui  se  refroidissent  ou  s'évaporent,  dans  les  tissus  Qui 
commencent  à  se  putréfier»  etc.  Parmi  les  anciens,  Backer,  et 
chez  nous  OA.  Raspail,  se  sont  occupés  d'une  étude  suivie  des 
cristallisations.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  les  paragraphes 
conceri^nt  les  urines  et  les  sécrétions  intestinales. 

CHAPITRE  III. 

UBAQB  DB  LA  CHAMBBB  CLAIBB  POUB  DBSSniBB  BT  MBSVBBB. 

La  chambre  claire  ,  inventée  en  1804  par  WoUaston ,  ap* 
pliquée  au  microscop|  par  Amici ,  et  perfectionnée  dans  ces 
derniers  temps  par  Charles  Chevalier  (1) ,  est  maintenant  très 
répandue  parmi  les  micrographes  en  France  ,  et  elle  le  sera 
bientôt,  nous  l'espérons,  aussi  à  l'étranger.  Son  application 
au  microscope  offre  à  l'observateur  les  mêmes  avantages  qu'elle 
donne,  sous  une  autre  forme,  aux  artistes  pour  le  dessin  des 
paysages,  des  monuments,  etc.  ;  elle  permet  de  vaincre  avec 
facilité  la  difficulté  que  présente  la  fidèle  reproduction  de  la 
forme  et  des  proportions  relatives  des  parties  de  l'objet  observé. 
Nous  nous  abstiendrons  de  parler  de  la  théorie  optique  de 
la  chambre  claire  (p.  19) ,  qu'on  trouvera  développée  dans 
WoUaston  (2),  Amici  (3),  et  dans  tous  les  ouvrages  modernes 
de  .physique  ;  nous  donnerons  seulement  quelques  détails  sur 
la  construction  de  cet  instrument,  afin  de  faire  mieux  com- 
prendre son  usage.  Ne  voulant  pas  faire  ici  l'histoire  de  la 


(1)  AppUcaiion  de  la  chambre  claire  à  Part  du  dessin ,  Paris  »  1838.  Cbex 
Vaotear,  Palais-Royal,  163. 

(2)>hiIo8ophical  magazine,  t.  XXTIII,  p.  343. 

(3)  Annafei  de  phjiiqne  et  de  chimie,  t.  XXIT  p*  137. 
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chambre  claire,  nous  renvoyons  le  ledeur  aux  méinoures  cités, 
pour  connaître  les  diffiSrentes  modifications  que  cet  instrument 
a  subies  à  diverses  époques,.et  nous  parlerons  seulement  de  la 
caméra  kicida  d'Amici,  ainsi  qu'on  la  trouve  actuellement  jointe 
aux  microscope  de  M.  Chevalier. 

La  chambre  claire,  ou  caméra  lucida,  si  l'on  préfère  ce  nom 
à  l'expression  française,  s'applique  à  l'oculaire  du  microscope 
au  moyen  d'un  anneau.  La  combinaison  d'un  miroir  me'talli- 
que  percé  et  d'un  prisme  rectangulaire,  constitue  cette  machine 
de  l'usage  le  plus  commode  (fig.  22>  a);  fixé  devant  l'oculaire, 
l'appareil  peut,  par  un  mouvement  latéral,  être  placé  de  cèté 
et  remis  devant  l'oculaire, sans  qu'on  soit  forcé  de  l'ôter  du  mi- 
croscope. Pour  avoir  le  plus  grand  champ  possible,  on  appro> 
che  l'instrument  le  plus  près  de  l'oculaire  ;  on  fera  attention 
que  les  surfaces  du  miroir  percé,  ainsi  que  du  prisme  en  verre, 
soient  toujours  luisantes,  et  sans  la  moindre  tache;  la  plus  petite 
impureté  détruit  proportionnellement  la  pureté  de  l'image 
réfléchie.  L'axe  du  miroir  percé  doit  coïncider  avec  l'axe  du 
microscope  ;  s'il  y  a  un  dérangement  .quelconque  dans  le  méca^ 
nisme  de  la  chambre  claire  qui  empêche  cette  coïncidence ,  on 
verra  de  suite  naître ,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  du  champ , 
un  bord  large  ,  très  coloré  ,  qui  ne  disparaît  qu'avec  la  juste 
position  du  miroir.  Si  le  butoire  (la  pointe  latérale  qui  soutient 
précisément  la  chambre  claire  dans  une  position  telle  que  son 
axe  coïncide  avec  celui  du  micros^iope)  est  dérangé,  de  sorte 
que  l'appareil  reste  dans  une  situation  trop  élevée  ou  trop 
basse  devant  l'ocplaire ,  une  partie  du  champ  est  couverte  et 
limitée,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure^  par  un  bord 
coloré.  On  peut  obvier  très  facilement  à  cet  inconvénient  en 
faisant  fixer  cette  pointe  de,  manière  qu'une  dislocation  ne 
puisse  plus  avoir  lieu. 

Pour  dessiner  comm0dément,^on  applique  la  chambre  claire 
au  microscope  horizontal  d'Amici,  ou  à  tout  autre  qui  se 
trouve  dans  une  position  horizontale.  L'image  réfléchie  par  la 
chambre  claire  tombe  alors  sur  la  table  portant  le  microscope 
(fig.  22,  b);  cette  image  sera ,  d'après  la  nature  de  l'appareil 
appliqué,  seulement  réfléchie  pour  Fe^il  qui  se  trouve  devant 
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le  mifoir  perc^  }  on  la  voit  sm-^d^ssm»  du  pfktoie  i^maitgtf làm 
de  la  «baaAiTe  ckire^-  Oa  place  un  inor<ï6aà  de  papier  â  cet 
endroit^  et  pour  être  phn  à  nm  aiee^  oii  fait  «ortir  le  tirons  d6 
labotte  dumkitMoop0(fig.fi8^Xqui  •ertdin^sdeUd^ieàdea^'- 
ner,  en  y  plaçant  le  papier  qmà  cit  destloéà  tsUftàlÈt  le  deMÎH 
deFabjet. 

Pow  eauécttter  le  dessin  k  i*aide  de  lachati^t-e  olaire,  en  s'y 
prend  de  la  mamàéte  soixante  :  on  place  la  ckandire  clam 
de  càléi  et  on  met  Fobjet  qu'on  diésire  dessiner  att  point  de  la 
yfiakm  k  fdas  distincte;  le  papier  doit  se  treuTer  à  sa  place,  et 
on  sera  mnm  d'nn  crayon  très  pointa  ;  en  mettant  la  cband^r^e 
daire  maintenant  de  vast  Feculaii«,  on  s'àperçok  que  le  foyer 
^stunpen  déplaeé,  et  on  amènera- de  noureàtt  l'objet  aa  point 
eon¥enid)le.  Sî  l'oeil  est  bien  placé  devant  la  chandMreelsâre,  on 
^en»  en  même  tempe  l'dojet  et  kr  crayon  qu'on  tient  cbuie  sa 
maîn;^m  tnacera^sansaucnnecUAcuM,  lescontours  de  l'imaj^ 
sur  le  papier ,  comme  si  on  vouknt  le  calquer.  Toutefois  poiA* 
que  ce  dessin  s'exécute  ^railement^  il  faut  le  concours  de  pltH 
sîeurs  cireonstances^  qu'on  pent  aisément  prodttire  ,  â  Fon  a 
eonnaissance  de  la  cause  ;  mais  en  néj^eant  leur  juste  appré- 
ciation ,  plusieurs  personnes*  n'ont  pu  arriver  à,  teàre  usage 
convffisablement  de  la  chambre  clanre^etont  dè»*lois  conçu  dea 
idées*  mal  fondées  sutf  les  dtAenhés  qu'oftre  cet  instrument. 

IL  faut  d'abord  que  Fobjet  et  le  papier  s«r  lequel  on  veut 
dessiner ,  soient  égalemeat^éclaiiréa;  ^la  lumière  qui  tondie 
sur  l'objet  est  plus  vive  que  cdie  qui  échire  le  pafpier,  on  ne 
verra  pas  la  pointe  du  cvayon'  qui  doit  tracer  les  contours;  nf, 
av  contraire,  le  pa|»er  est  trop'  blatfc,  tro)^  éolairéy  l'image 
sein  d^une  telle  faibleise^qu-^on  ne  pourra  guère  produire  un 
dessin^  fidèle.  Il  est  tcès  fadAe  d'obvier  à»cet  iiMSonVénient  pair 
une  modification  convenable  de  la  lumière  ;  ec  c'est  pourtant 
précisément  là  qu'ont  échoué  plusieurs  pei^sonnes^  Si  le  crayon 
disparaît^  on  peut  parvenir  à  le  voir  de  deux  lUanières  :  ou  en 
diminuant  la  lumière  qui  éclaircit  l'objet^-  ou  en  augmentant 
celle  qui  tombe  sur  le  papiei*  ;  il  s^a  plus  facile  de  diminuer 
la  lumière  de  l'objet,  tuais  il  ne  faudra  pas  amener  cette  dimi* 
notion  à  un  point  tel,  qu'elle  6tè  quelque  chose  soit^  à  la  clarté. 
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soit  à  la  netteté  de  Hmage.  Dtins  ce  cas,  on  fera  mieux  d'éclai- 
rer le  papier,  sqit  en  plaçant  le  microscope  de  feçon  que  les 
rayons  du  soleil  j  tombent, soit  en  plaçant  de  côté  une- lampe, 
une  bougie  qui  éclaircit  suffisamment  le  papier.  Si ,  mi  contraire, 
le  crayon  apparaît  diurne  maniènî  bien  distincte  et  si  Fimage 
de  Tobjet  est  trop  faible  ,  fera  disparaitse  cet  inconvënient  en 
augmentant  la  lumière  qui  tombe  sur  l'objet;  ou,  si  cela  est 
impraticable,  en  diminuant  celle  du  papier  ;  on  y  paLrrient  soit 
à  l'aide  de  la  main  gauche,  ou  d'un  écran  quelconque,  sotC  k 
l'aide  d'un  papier  d'uneGouleur'foncée,pare3templedu'papher 
Tt^tal  plaeé  sur  un  fond  noir. 

Une  autre  circonstance  très  importante  est  la  juste  position 
de  l'œil.  Devant  le  miroir  percé  se  trouve  l'arête  eu  sommet  dCv 
l'angle  aigu  du  prisme;  la  position  de  l'ceil,  c'esl>-à*âire  de  la 
pupille,  doit  être  telle,  qu'elle  soit  partagée  en  deux  segmenta 
par  ce  sommet.  Une  position  trop  élevée  ou  trop  abaissée  de  la 
pupille  fait  éprouver  des  altérations  à  la  netteté  de  l'image^ 
mais  si  l'œil  se  trouve  dans  la  position  nécessaire,  et  si  le  jour 
est  convenablement  réparti,  l'image  et  Tinstrument  destinés  à 
en  tracer  les  contours,  seront  bien  visibles  tous  deux.  L'ceil 
doit  rester  immobile  devant  la  chambre  claire  ;  car  s'il  fait;  un- 
mouvement  quelconque,  d'avant  en  arrière  ou  latéralenvrait, 
la  ligne  tiracée  nerépQndra  plus  à  l'image. 

On  peut  aussi  bien  dessiner  à  la  lumière  du  soleil  qu'à  celle 
de  la  lampe  ;  si  l'on  avait  à  retracer  un  ample  contour,  il  fau^ 
drait  faire  le  dessin  à  plusieurs  reprises  en  faisant  avancer 
l'objet  et  le  papier  qui  reçoit  le  dessin  ;  avec  un  peu  d'habitude 
on  y  parvient  facilement.  En  général,  il  faut  remarquer  qu'on* 
anra  toujours  besoin  d'un  ou  deux  jours  pour  vaincre' les  difi-^ 
cultes  que  présente  le  pi^mier  usage  de  la  chambre*  claire  ; 
mais  on  y  parviendra  toujours  fadlement-.  Si  on  ne  voit  pas 
tout  le  champ  du  microscope'  à  la  fois  ,  la  positicm  un  peu 
plus  ou  moins  inclinée  de  l'œil  fait  découvrir  lés  autres  partie» 
cachées. 

Nous  avons  dit  que  Je  papier  sera  placé  sur  le  tiroir  de  la 
boite  du  microscope  ;  mais  on  conçoit  facilement  que  l'image, 
et  Gonséquenunent  le  dessin,  sera  d'autant  plus  grande  que 
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le  papier  se  trouvera  dans  une  position  plus  éloignée  de  la 
chambre  claire,  et  d'autant  plus  petit,  qu'il  se  rapprochera 
davantage  ,  parce  que  les  rayons  sortant  de  la  chambre  claire 
forment  un  faisceau  pyramidal  dont  le  sommet  se  trouve  dans 
le  prisme,  et  la  base  sur  le  papier  (fig.  22).  Peu  importe  la 
distance  à  laquelle  on  met  le  papier,  pourvu  qu'on  voie  l'image 
d'une  manière  claire  et  nette  ;  mais  la  distance  la  plus  conve- 
nable sera  celle  de  la  vision  ^distincte,  parce  qu'à  cet  éloigne- 
ment  l'image  parait  le  mieux  dessinée.  Toutefois,  on  peut  aussi 
dessiner  à  toute  autre  distance ,  mais  peut-être  alors  sera-t-on 
forcé  de  faire  usage  de  besicles.  On  voit  donc  qu'avec  les 
mêmes  lentilles  on  peut  obtenir  des  dessins  de  différentes 
grandeurs  ;  mais  les  grossissements  obtenus  par  un  éloignement 
du  papier  ne  peuvent  que  nuire  à  la  clarté  et  à  la  netteté  des 
contours,  sans  rien  ajouter  à  la  connaissance  des  détails  de 
l'image  ;  on  fera  donc  mieux,  ainsi  que  nous  le  disions  déjà, 
de  placer  le  papier  au  point  de  la  vision  distincte,  qui  est 
ordinairement  la  distance  de  la  surface  du  tiroir  à  l'oculaire  : 
distance  qui  varie  pourtant,  selon  la  grandeur  du  microscope. 
Quelques-uns  de  nos  lecteurs  s'étonneront  peut-être  de 
nous  entendre  dire  que  l'on  peut  obtenir  avec  les  mêmes  len- 
tilles des  grossissement^  différents,  s,'imaginaut  sans  doute  que 
chaque  lentille  a  une  force  grossissante  déterminée.  Or,  rien 
précisément  de  plus  relatif  que  le  pouvoir  grossissant  des  len- 
tilles, il  dépend  beaucoup  de  l'observateur;  car,  qu'est-ce,  en 
e£Bet,  que  le  pouvoir  grossissant  de  la  lentille  ?  Ce  n'est  autre 
chose  que  l'angle  de  visiqn  sous  lequel  la  lentille  fait  paraître 
l'image  de  l'objet;  mais  cet  angle  dépend  de  la  lentille,  et  en 
outre  ,  de  l'observateur  ;  c'est-à-dire ,  de  son  angle  de  vision 
naturel  :  ainsi  donc ,  selon  les  changements  de  celui-ci ,  selon 
la  vue  plus  ou  moins  courte  ou  longue,  l'angle  de  la  vision 
sous  lequel  i(pparait  l'image  formée  par  la  lentille ,  c'est-à-dire 
sa  grandeur,  changera  aussi.  On  voit  donc  que  le  grossissement 
avec  les  mêmes  lentilles  varie  selon  les  observateurs ,  et  qu'il 
n'y  aurait  rien  de  plus  absurde  que  de  parler  d!un  grossisse- 
ment de  deux  cents ,  trois  cents  fols ,  etc.,  si  l'on  ne  supposait 
toujours  un  observateur  dont  la  vision  distincte. a  lieu  à  une 
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distance  de  huit  pouces  (voir  le  cbap.  5  pour  la  manière  de 
calculer  le  grossissement  d'après  la  distance  focale  de  la  lentille 
et  la  vue  de  l'observateur). 

Si  donc  l'on  désire  faire  un  dessin  à  la  chambre  claire  et 
si  l'on  veut  avoir  l'objet  conforme  à  sa  vue ,  il  faut  placer  le 
papier  à  la  distance  de  la  vision  distincte.  Ainsi,  les  personnes 
à  courte  vue  seront  forcées  de  rapprocher  beaucoup  plus  le 
papier  que  les  personnes  à  longue  vue  ;  il  s'ensuivra  que  leurs 
desins  seront  plus  petits^  ce  qui  correspond  à  l'e'tat  naj;urel  de 
leur  vue.  Us  pourront  >  par  l'éloignement  du  papier,*  obtenir 
un  grossissement  plus  grand  ,  mais  ce  dessin ,  à  la  chambre 
claire  ,  ne  représenterait  plus  la  véritable  image  correspon- 
dant à  leur  vue. 

Ainsi  donc  la  manière  de  faire  connaître  le  véritable  gros- 
sissement appliqué  est  de  donner  un  dessin  fait  à  la  distance 
delà  vision  distincte  de  Tobserv^iteur  ou  d'ajouter  à  ces  dessins 
un  micromètre  dessiné  à  la  même  distance.  Si  Ton  ajoute  la 
valeur  de  cette  distance,  aucun  doute  ne  peut  plus  exister  sur 
là  force  des  lentilles  employées  par  l'observateur. 

Cette  manière  de  dessiner  que  nous  appliquons  constamment, 
est  beaucoup  préférable  à  celle  qui  était  jadis  en  usage,  et  qui 
consistai]^ à  fixe?  avec  un  œil  l'objet  dans,  le  microscope,  à 
regarder  avec  l'autre  le  papier,  et  à  tracer  le  dessin.  A  part  la 
fatigue  des  yeux  et  la  dif&culté  de  l'exécution,  on  doit  remar- 
quer que  presque  chaque  personne  voit  la  même  image  avec 
une  grandeur  différente ,  de  sorte  que  chacun  repre'senterait 
pintôt  son  impression  individuelle  que  les  proportions  réelles; 
cette  méthode  n'offre  pas  non  plus  de  garantie  pour  la  fidélité, 
soit  de  la  forme  ,  soit  de  la  grandeur  proportionnelle  des 
parties;  plusieurs  observateurs  ont  même  préféré  regarder 
d'abord  l'objet,  et  le  dessiner  ensuite  ,  en  regardant  alterna- 
tivement l'image  et  le  dessin  ;  on  voit  qu'on  est  alors  réduit  à 
se  fier  entièrement,  à  Fhabileté  de  l'observateur ,  qui ,  assu- 
rément, ne  peut  être  acquise  dans  une  journée.  Nous  avons 
déjà  mentionné  la  méthode  de  dessiner  à  l'aide  du  miroir  de 
Soemmeting,  en  parlant  des  microscopes  de  Vienne;  c'est  un 

miroir  en  acier,  incliné  sous  un  angle  de  4'>*  degrés  vers  l'ocu- 
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Iflke;  wêMB  il  a  Vittconvéaieol  que  l'image  n'est  pas  a«sn  nette 
et  auMÎ  clwe,  et  qu'il  est  beaucenp  plya-diificîle  de  soutenir 
rimmobilité  de  l'œil  qui  se  trouve  essorée  dans  la  ciianibre 
dftire  fiar  le  tma  an  miroir  fieee^. 

La  chambre  claire  est  aussi  appUquéeaTeele  plus  grand  succès 
à  reconnaître  rigoureuseaobeat  le  jlîainètre  de  l'objet  examiné; 
en  elfot,  il  suffit  d'ôter  l'^obiet  observé ,  et  de  ie  rem^aeer  par 
un  miecomèlne  ;  qu'on  en  fasse  le  dessin  ear  un  papier  qui  se 
trouve  à  Ja  même  distaoee  que  lé  dessin  (4g.  I04)*de  l'objet^ 
et  4>n  aura  de  euitç  «me  échelle  qui  eerwa  à  ia  mensuration 
de  l'iinafre»  ce  qui  e'eséeute  très  facilement  en  traaspoi^ot,  à 
l'aide  d'«Mi  compas,  le  diamètre  de  l'dsjet  snr  ie  dessin  du 
micromètre.  On  peut  préparer  d'avance  les  dessins  êm  micro» 
mètre,  vu  à  des  groasisaements  différents  et  à  une  distance 
déterminée  de  I91  cfaambire  claire  ;  si  l'on  dessine  jdns  tacd  un 
objet  f  mais  bien  entendu  à  la  même  dietance,  on  n'aura  plus 
besoin  de  faire  ie  desain  du  micromètee. 

On  voit  que  l'échelle  du  nieromètre  aSn  attr.si  le  moyen  de 
mesurer  le  grossissement  du  microscope;  nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  nos  remarque»  générales,  où  nous  «vons  pareille- 
ment expçsé  les  autres  moyens  propres  è  servk*  pour  la  me- 
sure des  objets,  ^'application  de  ia  ehambft  elair^  an  mi- 
cicvBcope  siu^ple  sern  traitée  dans  le  ^wqujèroe  cbapitae. 

(MAPlThE  IV. 

poLAauArioa. 

Noâ  lecteurs  se  ra|)peUeroxu  parfaiteusient  les  lois  de  la  pola- 
risation qui  constitue  un  des  phénomènes  les  plus  intéressants 
que  la  pbjsique  nous  puisse  offrir.  On  sait  que  certaines  sub- 
stances, taillées  en  disques  très  minces,  possèdent  lisi  propriété 
de  polariser  la  lumière,  c'est-à-dire  que  deux  plaques  minces 
de  la  même  nature,,  placées  l'une  sur  l'autre ,  fcmt  piirattre  et 
disparaître  la  lumière  alternativement  selon  que  leur  position 
varie ,  en  faisant  tourner  une  de  ces  plaques  sur  l'autre.  On 
sait  paiement  qu'il  y  a  d'autres  substances  qui ,  plaeées  entre 
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fiiMMl  U  lawièni  a^  tro«ur«  parfaîAeoieBt  absorbée  pmr  vm9 
certaine  position  de  ces  deux  Unaes.  Oui  dii  abia  ^e  ces  mb^ 
Mw^fli  d4{i«laMe»t  la  binuëfe  polanaéei  ^  ou  qo'eika  poUri» 
atni  eUttHnèuLea  la  Ittuftièrû» 

G^l^  ]Hrfi«M»^tft  4i»  défo^k&t  hk  Imsékrn  pc^larisaik  est 
piii|N?c^  4tiwM  ks  fiii»tftiix ,  ,«i€«pté  «eus  fwi  «riauUisfoii  aana 
la  lonM  d'tttt  cid)«  0u.faiia  ks  iarmoa  qui  an  démasu  «  Maîa 
M  9a'il  jT a  de  plu»  JtttaHtoadMMWr  », ikM»  Ifalat  dana  imi 
névMwra  b  à  l'ba âmt  a»  iSd  1  (l)t  <t  c'est  que  toutjea  les  sub» 
stMCAS  aaganiséeSf.'négéialaft  ^u  aaâMlaa^saiiiiiiisaa  à  U  marne 
4^piMiiiM^  fttiëçi|>«[it  da  aalii  ^MopôM  dm  amtaïuu  J'ai  placé 
4iiii»  1^  «aamas  eticaaatajMes  Ica  f^féa»  Sbrtvsaaal  tvamsfMM' 
f^Mep  daa  femillaa  et  des  flaues,  las  (MUicttka  qmî  retouvrani 
raipbi#r»  4stl*sgia»  daslaM^  eftdaa  ^Imvmvk  blaacs^deffécailk&y 
dft  te  «ifM  »  de  VïTMra,  des  phimosi^  d«»  peaux dç  quadru* 
|iè^a  4K  des  pemoBi  >  df  s  CAqiûlks  »  difc  £mo».d«  Ittleias  y  ete^ 
^  tPiiM  caa  siibataocas  oot  Modifié  la  InnuèiA  de  la  flaema 
IvWïiÀyre  qa^  Isa.  eovps  ci isuUiass.  Tamaa  <Hit».  pour  aunai  dire, 
uni  ^e  d^  ré£r«ciiaix  q«  de  xc^MnUisAliosi  •  coioaaa  si  elkf 
éiUiei^t  couQ^ioséaa  dit^  ipAllécuika  dl'iwy9  f^rme  daten^ii^e  i 
disposées  sjmétriqii/9m/eBt  laa  ime»  pai  rapport  aux  autres^ 

«  Goue  ahservalÎPi»»  cepisod^mu  s<^n)4a  pouvoir  s'<j;pUc|iaer 
de.  deux  mattières*  Qn.  ^as  suh^ianees  suuat  réelkoMat  compo» 
aéas  de  p^jcliUMiea  affgwiséesi  ooiaa^a  tea  wat«iKs  >  on  ce  ph«- 
aonaàne  tient  aii;:^,  pir^riéléa  générales  de  la  lumière  réfléchie 
i&k  réfractée  que  j'ai  refiOiUMiejs^.  fséc^umfi^t^  etc»  » 

Ce  que  Mialus  ne  pouvait  décider  4  ^osU  uu  peut  être  ap»- 
prQfQndi  à  TaÂde  du  aûcfoecope.  Sft  Talbot  de  Londres  app  11- 
qiia  un  apparu  de  polaciaation  au  wifivmciB^ ,  et  SI.  fliot  l'^i 
xei^dni  eiicere  phû  simple  et  plui  coininpde» 

ya]^reil  de  polarissbljuMi ,  ain^  q»e  M.  Gkev,aliec  Ta  exér 
cuté  pour  notre  instrument,  con&is^  dana  ua  prisme  de  iCikol» 
qui  afs  tJE;attv,e  placé  dans  le  microscope  et  porte  les  leatilles 


(i)  ««amwi  lwU«lia.4*k  Satiilé  ii^nk^ 
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Iftire;  niab  il  a  t'iacosvéoieoC  que  l'image  n'est  pas  a«8n  ii«ite 
et  aussi  claire,  et  qu'il  est  beaucenp  pluséifieile  ie  soutenir 
rimmobilitë  de  l'œil  qui  se  trouve  essorée  dans  la  diatnbre 
daire  fiar  le  Iran  du  miroir  fiereë. 

La  chambre  claireest  aussi  appliqnéeeveele  plus  grand  succès 
à  lecoBôaitre  rigoureuseneat  le  J^amètre  de  l'objet  examiné; 
en  eif^t,  il  suffit  d'ôter  l'ol^t  observa ,  et  de  le  remfidaeer  par 
un  mieeonubi»  $  qu'on  en  fasse  la  dessin  sur  an  papier  qui  se 
trouve  à  Ja  même  distance  que  H  dessin  (fig.  t^4)'de  l'objet, 
et  on  aura  de  suit^  ime  éeheEe  qui  servira  à  la  mensuration 
de  riinafje»  .ce  qui  s'eséeute  très  facilement  en  transportant,  à 
l'aide  d'«n  compas,  le  diamètre  de  l'dajet  snr  le  dessin  du 
micromètre.  On  peut  préparer  d'avance  les  dessins  âm  miycro^ 
mètre,  vu  à  i^  groasiasc^nents  différents  et  à  une  diaUnce 
déterminée  de  la  chambre  olaire  ;  si  l'on  dessine  fdns  tacd  uu 
objet ,  mais  bien  entendu  à  la  même  distance,  4in  n'unira  plus 
besoin  de  faire  ie  deiain  du  micromètre. 

On  voit  que  l'échelle  du  mîeromètre  offiie  a»;«  le  moyen  de 
mesurer  le  grossissement  du  mieroseope;  nous  en  twons  déjà 
parlé  jdans  nos  remarques  générales,  où  aous  avMU  pareille- 
ment expçsé  les  autres  moyens  propres  i  servir  pom^  1a  du&- 
sure  des  objets,  ^'application  de  la  «hambiV  elair^  «n  mi- 

croiçope  sii^plesern  traitée  dans  le  cinquiema  cbapistae. 

• 

CaAPlTRE  IV. 

.    potAauAriaa. 

Nos  lecteurs  se  rajjpeUeront  parfaitement  les  lois  de  la  pola* 
risation  qui  constitue  un  des  phénomènes  les  plus  intéressants 
que  la  physique  nous  puisse  offrir.  On  sait  que  certaines  sub- 
stances, taillées  en  disques  très  minces,  possèdent  là  propriété 
de  polariser  la  lumière,  c'est-à-dire  que  deux  plaques  minces 
de  la  même  nature,. placées  l'une  sur  l'autre ,  font  paraître  et 
disparaître  la  lumière  alternalivement  selon  que  leur  position 
varie ,  en  faisant  ioiirner  une  de  ces  plaques  sur  l'autre.  On 
sait  également  qu'il  y  a  d'autres  substances  qui ,  placées  entre 
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• 

^PIm4  U  lamièw  a^  Ucult*  |»acfak(eiiieot  ii>8Qvbée  pur  uo« 
certaine  position  de  ces  deux  I^mm»»  Oil^  afesi  ^pie  ce»  «ab» 
•iMMfls  44|i«latMf»t  U  himière  pointée  ^  ou  qa'eik»  p<âsu-i- 

C^êfi  propciétft  4«  4b»i»oti|rît«r  te  lumière  p^^isa»:  cft 
pffopre  itOMA  ks  eiiMiix  ««ic^pié  tew  qui  «ri^uUbeAt  aMM 
k  fmM  d'un  ciih«  ^afons  ks  fauraM»  fui  tn  âémest»  «  Mak 
•ft^i'il  jrAéefl«9«BtitoidkftHHi9  »jàiiM»  Ni^utdAiia  wi 
néviMrft  in  à  L'Iaftkai  •»  iSi  1  il\  «  c'esl  que  tomes  les  sul»* 
stMCfift  «ig«Qisée»».ioégéialoft  #i&  aakàaksi^soiuiiiaflft  à  k  naime 
^pitmie^  pftiëoipttt  de  caMa  pcikpKiM  «ks  cvisiaiuu  J'ai  pkcë 
4aM  ka  vmmm  eiicoMitaiia^s  ka  pavtk»  tt«««saa  et  unnapai^ 
r«aMea  daa  iemlka  «t  des  fleuei ,  ka  jMlkcttka  qui  refouvreat 
rajpbi^r»  4t;ksok»  d(ia.kim»«kâe8ickM^aia  hkacs^deaicailka, 
da  k  «ariM»  »  de  VâY^wre,  i^s  pkwaea»  4aa  peaux  dç  quadror» 
]ièd«aet  4k»  poisaoBS  ^  deacoqiiiUes  >  dià  kQO»de  Ia 
^  t^mm  caa  SHbatAncaa  oot  laiodiâé  k  kmkre  de  k  laeine 
JHWMÀre  qM  kfl^  eovps  ««kb^lkia.  Tiaiiiea  oat».  pour  akai  dire, 
Wl  ^e  d^  véb^fitiop^  q«  de  cirîsiaUiaaiion  9  cQ»wâ  ^  «Ika 
étaient  conqioséea  d((«  iqts^Uécukst  d' w^  f^n^e  déten^ii\ée , 
disposées  sjmétriqu/^ment  ka  UA^  pai  repport  aux  auucs, 

»  Cette  obsentiaiîiMi»  œy^nd^mu  ^nhk  poi^roir  s'ei^qiaer 
de  deux  maoièces^  Qn.  ^ea  aubsUAeea  saai  réelkiae«t  cQttipo> 
aées  de  paclifcuka  egg^misAra  coniB^e  ka  çkâsumk  »  ou  ce  phé* 
nomine  tkst  «i».  pr^riél^a  giéiwéraka  de  k  iumièffe  réflachk 
e&  réfractée  que  j'ai  cefiOiiiMies.  pi^éo^det^aiieiit,  eU:»  » 

Ce  que  Alialus  ne  pouvait  décider  4  Vcçii  uu  peut  être  ap»- 
f  rpfQiidi  à  TeÂde  du  mk^eecope.  M-  Talbot  de  Londres  appli- 
^pjya  W)i  api^jc^  de  pcJqjJiaaiko^  au  11»^  etM.  ttotl'e 

xg»dtt  encore  pliia  aimpk  et  pluà  caoounpde» 

L'aj^reil  de  pokriaaition ,  ainsi  que  M.  GkeVialier  Ta  exé- 
cuté pour  notre  instrument,  consiste  dans  mn  prisme  de  Siicolf 
qui  sfi.  tjr.ouv:e  pkcé  dans  k  microscope  et  porte  ks  k^tillea 


(i)  mmmm  MMa.4a  k  Sa«i«t(6  pWkiaialiqiit  4e  Ptrif  ;  18i2»  p.  U. 
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OU  plusieurs  croix  noires,  alors  le  centre  de  chaque  croix 
noire  se  trouve  placé  dans  un  véritable  hile  distinct  |  alort 
deux  ou  plusieui-s  globules  se  sont  soudés  les  uns  aux  âati^» 
en  conservant  ]eur  structure  séparée  dans  les  parcies  qui  ho 
sont  p<is  en  contact  (  6g.  64  ).  Les  cristaux  qu'on  obtient  en 
faisant  dissoudre  du  borax  dans  Tacide  phosphorique»  etqill 
se  présentent  sous  forme  d'étoiles ,  possèdent  la  même  pro- 
priété. 

On  peut  aussi  polariser  la  lumièrei  en  plaçant  une  tourmaline 
devant  l'oculaire  que  Ton  fait  tourner  et  une  autre  sous  l'objet^ 
mais  la  couleur  jaune-verdàtre  de  ce  minéral  offre  des  ineon* 
vénients. 

CHAPITRE  V. 

CSAGB   DU   MICROICOPE   SIMPLE.    '  \ 

Les  anciens  observateurs  >  prive's  de  bons  microscope^  com- 
posas, étalent  forcés  de  faire  usage  des  microscopes  simples  , 
c'est-à-dire  delentilles  piano-convexes ,  ou  même  de  lentilles 
entièrement  sphériques  ,  qui  offraient  beaucoup  d'avantages 
pour  la  clarté  et  la  netteté  de  l'image  de  l'objet  observé(p.  13). 

Mais  depuis  que  les  microscopes  composés  achromatiques 
sont  arrivés  à  un  d^ré  de  perfectionnement  qui  surpasse  tout 
ce  r^ue  les  lentilles  simples  peuvent  accomplir,  l'usage  du  mi- 
croscope simple  a  beaucoup  dimioué.  On  l'emploie  encore 
dans  les  dissections  anaiomiques  ;  mais  on  ne  s'en  sert  plua 
pour  les  recherches  sur  la  structure  intime  d'un  tissu  quel- 
conque. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  le  microscope .  simple 
n'e&t  autre  chose  qu'une  lentille  ou  sphère  de  substance  trans- 
parente ail  foyer  de  laquelle  on  place  les  petits  objets  qu'on 
veut  examiner.  Les  rayons  qui  partent  de  chaque  point  de 
l'objet  sont  réfractés  par  la  lentille  suivant  des  rayons  paral- 
lèles qui ,  pénétraiït  l'œil  placé  ithmédiatement  derrière  la 
lentille,  font  voir  distinctement  l'objet.  Le  pouvoir  grossissant 
d'un  microscope  de  ce  genre  est  égal  à  la  distance  à  laquelle 


ou  peut  examiiier  l'objet  le  plu»  distiactement  pettSrfe ,  divi- 
sée par  la  longueur  focale  de  la  lenUlle  ovupkéroide^ 

Si  cette  distance  est ,  par  exenifde ,  de  huit  pouce»,  le  pou- 
voir grossissant  d'une  lentille  dont  la  longueur  focale  est  d'un 
dixième  de  pouce  (de  2  y  54  miU.)^  se«a  de  buit.divÎBé  par  tta 
&ième ,  égal  à  quatre-vingts.  Si  la  distance  convenable  aux 
yeux  pour  l'examen  des  objets  n^est  que  de  cinq  pouces,  alors 
le  pouvoir  grossissant  de  la  même  lentille  ne  sera  que  de  cio^ 
quante.  Nous  ne  croyons,  pas  nécessaire  de  donner  une  table 
des  pouvoirs  grossissants  des  lentilles  de  différentes  lou^^eurs 
focales,  parce  que  chacun  pourra  facilement  calculer  Ce  pou- 
voir par  la  division  de  la  distance  à  laquelle  il  voit  bien  dis- 
tinctement l'objet  à  Vùdïl  nu,  par  cette  longueur  focale. 

Le  pouvoir  grossissant  linéaire  est  le  nombre  de  fois  €|a'un 
objet  s'augmente  en  longueur,  et  le  pouvoir  grossissant  super- 
ficiel est  le  nombre  de  fois  qu'un,  objet  s'augmente  en  super  « 
ficie.  Ainsi,  lorsque  l'objet  est  un  petit  carré,  alors  une  lentille 
qui  augmente  de  dix  fois  le  coté  du  carré  ^  augmentera  de 
èentfois  son  aire  ou  sa  superficie.  Maison  ne  parle  dans  les 
microscopes  simples ,  comme  dans  les  microscopes  coaiposes , 
que  des  grossissements  linéaires. 

Le  microscope  simple  est  souvent  employé  et  avec  beau- 
oouq)  d'avantages  dans  les  dissections  anatomiques ,  des  in- 
sectes ,  par  exemple.'  On  ne  se  sert  alors  que  de  faibles  grosr 
sissements  ,  le  champ  est  assez  grand ,  et  les  mains  peuvent 
a^^r  librement.  Nous  avons  parlé ,  dans  le  paragraphe  qui 
concerne  les  microscopes  de  Pricthard ,  de  cette  barrç  qui 
leur  sert  d^appui;  dans  nos  microscopes  simples,  le  porte-objet  . 
est  une  table  large  ,  supportée  par  deux  colonnes  ^  de  sorte 
qu'elle  est  en  même  temps  solide  ejt  commode. 

On  pourra  pourtant  se  passer  même  du  microscope  sîm  le 
pour  les  dissections,  si  l'on  fait  usage  de  très  faibles  grossisse^ 
ments  (voir  p.  140)  qui  nous  ont  servi  à  l'étude  des  insectes. 
Le  champ  sera  même  alors  beaucoup  plus  grand,  et  on  ne  ren- 
contrera d'autre  inconvénient  que  la  petitesse  du  porte»  objet , 
et  l'incommodité  pour  la  position  des  mains.  Mais  j'espère 
avoir  bientôt  à  ma  disposition  un  instrument,  qui  réunira  aux 
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avantages  du  microscope  composé  horizontal,  ceux  d'un  porte- 
objet  pouvant  servir  de  table  anatomique. 

Un  des  inconvénients  les  plus  frappants  est  la  grande  fatigue 
de  l'œil  qui  re'sulte  de  l'usage  continué  du  microscope  simple. 
Soit  que  la  quantité  de  lumière  qui  vient  frapper  l'œil  soit  trop 
grande ,  ou  bien  que  les  diaphragmes  qui  doivent  procurer  à 
l'image  toute  sa  pureté,  rétrécissent  le  champ  de  manière  qu'il 
devienne  très  petit,  et  que  l'esamen  et  la  recherche  des  objets 
soit  conséquemment  plus  difficile  ,  quoi  qu'il  en  soit,  le  mi- 
crosVpe  simple ,  employé  long-temps ,  provoque  une  fatigue 
tr^  sensible,  même  aux  yeux  les  plus  exercés. 

Nous  venons  de  toucher  un  des  inconvénients  les  plus  graves 
qu'offre  le  microscope  simple;  nous  parlions  tout  à  Theuredu 
champ  très  restreint  qui  se  présente  à  l'observateur.  Souvent 
on  a  besoin  d'examiner  une  plus  grande  étendue  de  la  sub- 
stance, pour  se  procurer  une  connaissance  exacte  de  sa  struc- 
ture intime.  Si  on  fait  des  recherches  chimiques ,  il  est  néces- 
saire d'avoir  sous  les  yeux  plusieurs  états  différents  de  la 
substance ,  provoqués  par  l'action  successive  du  réactif  chimi- 
que. Il  résulte ,  en  outre ,  du  rétre'cissement  du  champ ,  ainsi 
que«  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  une  grande  fatigue  de 
l'œiî. 

Rien  de  plus  incommode  que  de  se  servir  de  lentilles  d'un 
grossissement  très  fort ,  et  dont  le  foyer  est  nécessairement  très 
court  ;  l'objet  touche  alors,  pour  ainsi  dire ,  d'un  côté,  la  len- 
tille, pendant  que  l'oéil  est  tout  près  de  l'autre  cété;  à  part  les 
désagréments  qui  résultent  d'une  position  du  nez  si  rapprochée 
de  certaines  substances  et  tissus ,  on  comprendra  aussi  tout  ce 
que  cette  situation  a  d'incommode  et  de  peu  satisfaisant. 

Nous  avons  parlé,  dans  la  description  des  microscopes  com- 
posés ,  de  l'application  de  la  chambre  claire  pour  dessiner  et 
mesurer  les  objets  observés^  et  nous  avons  exposé ,  à  celte  oc- 
casion ,  tous  les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi  de  cet 
instvuinent.  Il  y  a.  quelques  années,  MM.  Doyèie  et  Milne 
Edwards  ont  adapté ,  d'une  manière  très  ingénieuse  et  très 
commode,  cet  appareil  au  microscope  simple  et  au  microscope 
contposé  vertical  (fig.  16,  29),  de  sorte  qu'on  peut  maintenant 


•  CkVStn  D'ERfiClTKS.  169 

(le  Dténue  dessiner  les  objets  observés  au  microscope  simple,  à 
Faide  de  la  chambre  claire  ,  ce  qui  rend  beaucoup  plus  vrais 
et  conformes  à  la  nature  les  contours  dessinés. 

La  chambre  claire ,  appliquée  par  MM.  Milne  Edwards  et 
Doyère ,  consiste  dans  un  miroir  d'acier  percé ,  fixé  au-dessus 
de  la  lentille  simple  ;  il  est  incliné  de  quarante-cinq  degrés  , 
et  reçoit  des  rayons  lumineux  d'un  prisme  (  ou  d'un  miroir 
incliné  de  45  degrés  sur  le  papier)  qui  se  trouve  fixé  en  face 
du  miroir  sur  une  tige  mobile  y  composée  de  plusieurs  bran- 
ches. Au-dessous  du  prisme  est  placé  le  papier  y  et  consé- 
quemment  la  main  tenant  le  crayon  (  voir  le  chapitre  sur 
lusage  de  la  chambre  claire);  l'image  du  crayon  et  du  papier, 
réfléchie  par  le  prisme  sur  le  miroir,  et  de  là  à  l'œil  de  l'obser- 
tateur,  sera  vue  en  même  temps  que  l'imuge  de  l'objet,  dont 
les  rayons  arrivent  à  travers  le  trou  du  miroir  percé. 

On  prendra,  avec  cet  appareil ,  les  mêmes  précautions  que 
pour  la  chambre  claire  du  microscope  composé  ;  on  tâchera  de 
modifier  la  lumière  qui  éclaire  le  papier  et  l'objet ,  de  sorte 
que  le  jour  soit  convenablement  réparti ,  et  on  aura  soin ,  ce 
qui  est  d'une  grande  importance  dans  l'emploi  de  cet  appa- 
reil, que  l'œil  soit  garanti  des  rayons  qui  arrivent  latéralement 
et  qui  sont  étrangers^  soit  à  l'objet,  soit  au  papier. 

CHAPITRE  VI. 

CiLITSBS  D*BERB0EI  DANS  LB8  ÉTUDBS  BIICROSCÔPIQCXS. 

Le  microscope  ^  comme  tout  autre  instrument ,  est  exposé , 
par  la  nature  iliême  de  sa  construction ,  à  donner  lieu  aux  er- 
reurs dans  les  observations ,  si  celui  qui  s'en  sert  ne  connaît 
point  les  moyens  d'en  faire  usage.  Une  partie  de  ces  illusions 
peut  être  évitée  très  facilement  par  l'observateur,  en  prenarit 
les  précautions  nécessaires  ;  ainsi,  par  exemple,  on  voit  se  pro- 
duire dans  le  microscope ,  selon  les  lois  de  l'optique,  de&phé-' 
nomènes  de  diffraction  et  d*irisation ,  qui  nuisent  aux  obser- 
vations ;  mais  on  peut  facilenient^  par  la  modification  de  la 
lumière  trop  vive  ,  obvier  à  cet  inconvénient.  Les  mêmes  re- 


170  TEAITÉ  FBAXIQim  BU   XlCRQSCOPS. 

inarques  s'appUi^aent  auphéaomène  des  doubles  imag^,  dont 
nous  parlerons  plus  tard.  Une  autre  partie  des  îllusioufr  te 
reproduiront  presque  constamment  f  mais  ils  ne  doaneroBt 
lieu  à  aucune  erreur,  si  l'observateur  s'est  familiarisé  avec  son 
instrument  f  à  cette  classe  appartiennent^  par  ex^nple^  les 
bulle»  d'air,  le  mouvement  moléculaire  ,  les  altérations  pr6r- 
duites  par  le  dessèchement,  etc.  Nous  allons  nous  arrêter  aux 
principales  sources  d'erreurs,  et  nous  donnerons  les  moyens  de 
les  éviter;  toutefois^  il  y  a  une  foule  de  causes  d'erreurs  qui 
se  rapportent  à  la  préparation  même  des  tissus  qu'on  veut 
.  examiner^  et  que  chacun  saura  éviter,  pour  peu  qu'il  ait  fait 
usage  du  microscope  pendant  quelque  temps  ;  nous  les  avons 
déjà  mentionnées  dans  les  paragraphes  précédents,  auxquels 
nous  renvoyons  nos  lecteurs.  ^ 

Si  l'observateur  n'est  pas  assis  à  son  aise  y  si  le  sang  se  porte 
à  la  tête,  trop  inclinée  peut-être,  si  du  mucus  ou  des  larmes  se 
trouvent  devant  la  pupille ,  on  voit  apparaître  une  foule  de 
petits  points  noirs,  se  remuant  avec  plus  ou  moins  de  vivacité) 
restant  dans  le  champj  le  quittant  pour  quelques  minutes  et  y 
reparaissant ,  se  présentant  sous  rap|)arence  de  chapelets  ^  ou 
quelquefois  sous  des  formes  plus  bizarres,  empêchant  une  ob- 
servation libre  et  exempte  d'erreurs.  A  cette  classe  appartien'p 
nent  aussi  ce  qu'on  appelle  mouches  volantes ,  dans  le  langage 
usuel.  On  croit  voir,  au  premier  abord ,  des  monades  qui  se 
remuent;  mais  la  singularité  de  leur  mouvement,  surtout  leur 
forme  y  leur  couleur  et  leur  déplacement  selon  la  direction  de 
l'œil ,  et  coDséquemment  de  la  pupille ,  dévoileront  bientôt 
leur  nature ,  et  empêcheront  l'observateur  de  transporter 
l'existence  de  ces  points  dans  la  substance  examinée. 

Quelquefois  un  cil  est  dirigé  vers  la  pupille  et  empêche  plus 
ou  moins  la  vue  claire  et  nette  de  l'objet  ;  d'autres -fois  le 
même  effet  est  produit  par  un  long  cbeveu  qui  se  trouve  di- 
rigé vers  l'œil.  C'est ,  pour  ainsi  dire ,"  une  barre  devant  la  pu- 
.pille ,  mais  on  s'en  aperçoit  aussitôt ^  Si  l'œil  n'est  pas  placé 
dans  l'axe  de  l'instrument,  mais  s'il  se  tient  dans  une  ligne 
latérale  ,  s'il  se  trouve  même  encore  un  peu  éloigné  de  l'ocu- 
laire ,  ainsi  qu'il  arrive  à  ceux  qui  font  leurs  premières  obser^ 


mlMMyalovtkft  bords  dn  diatnp.,  c*esi*à«dîrederocàlair«y 
paraiaseiil  cc^rës  y  le  champ  lui^iviétiie  défient  phn  p«ttt  ;  il 
eslfacîledevoir  qu'où  évitera  facilement  cctlè  îUubIoii  eii  ap- 
prochaiit  y«il  et  ea  le  plaçant  dans  une  dirttttoh  qui  eolneide 
ayec  Faile  de  Tinstrument.  Les  erreurs  produiteis^  parrittipa^ 
liènce»  la  fatigue  ou  Tindispositioii  de  Tobsertateur^  n'ont 
guère  besoin  d'être  discutées  par  nous  ^  et  nous  aborderons 
immédiatement  les  différentes  causes  dWreurs  indiquées^  éft 
eiposant  toutefois  d'abord  oelles  qui  proYienueni  dès  impure^ 
tés  adhérentes  aut  reitt»  «ppUqttës& 

)  I.  bii^rttt  éH  ttfNt. 

•  •  •        * 

Il  peut  exister  déi  impuretés  )  soit  diinft  les  lemlileé  du  nii- 
croscope  mêmes  soit  dans  les  lames  de  yerre  entré  lesquelles 
l'objet  à  examiner  est  posé;  ces  impuretés  peutent  être  d'une 
double  nature»  Les  unes  sont  superficielles,  et  on  peut  les  effa^ 
cer  eti  nettoyant  ks  verres;  les  atitres  sont  inhérentes^  et  une 
fois  leur  présence  reconnue ,  l'obserrftteur  doit  ïAen  faire  ai* 
tention  à  ne  pas  attribuer  leur  imagé  à  l'objet. 

Les  impuretés  de  h  première  sorte  sdnt  différentes  etitte 
eHes;  ainsi,  la  poussière  tombée  suiP  les  objectife  du  microscope 
produira  des  taches  noires  ou  grisâtres,  quM  ne  fdut  pas  «ttri«' 
baer  à  la  substanée  éx«minée|  telles  particules  de  pou^éièré  S0 
peurent  trouTcr  pareillement ,  soit  adhérentes  aux  làmés  de 
▼erre  sur  lesquelles  l'objet  est  plaeé  |  soit  iMgeant  dans  l'eau 
employée  ;  ce  sont  des  particules  amorphes  ,  des  fragments 
irrégulters ,  qu'on  distinguera  facilement*  S'il  f  a  une  grande 
différence  de  température  entre  le  yerre  et  Vhaleine  qui  sort 
de  la  bouche,  les  vapeurs  se  condensent  sur  l'oculaire ,  Tobs- 
curcissent ,  et  on  est  forcé  de  nettoyer  le  verre  à  plusieurs 
reprises ,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  de  la  température  se  réta-- 
blisse;  ce  résultat  peut  être  obtenu  plus  promptement  en 
chauffant  l'oculaire  à  l'halçine  méme.Lcs  humeura  qui  émanent 
de  l'œil  ternissent  de  même  la  surface  de  l'oculaire  ^  si  céllè-oi 
est  à  une. température  plus  basse.  Si  le  microscope  est  trans* 
porté  d'un  appartement  |Aus  froid  dans  une  chambre  mieux 
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chauffée,  il  se  forme  à  la  surface  des  lentilles  objectives  et  ocu* 
laires  une  couche  de  vapeurs  condeasées  qui  ne  disparait  qu'avec 
la  différence  de  température  entre  les  verres  et  l'atmosphère. 
En  netloyant  les  lentilles ,  on  voit  quelquefois  rester  à  leur 
surface  des  stries  ,  des  traînées  d'impuretés  qui  se  présentent 
pendant  l'observation  sous  forme  de  taches  plus  ou  moins  al- 
longées, d'une  couleur  grisâtre ,  continues  ou  entrecoupées , 
quelquefois  même  s'offrant  sous  forme  de  globules ,  isolées  ou 
enchapelet.  On  voit  cette  dernière  forme  principalement  sur 
les  lames  de  verre  qui  servent  à  supporter  l'objet ,  si  elles  ne 
sont  pas  bien  nettoyées  ;  qu'on  touche ,  par  exemple  ,  légère- 
ment avec  le  doigt  cette  lame ,  et  on  verra  aussitôt  sous  le 
microscope ,  à  cet  endroit,  des  lignes  composées  de  globules 
plus  ou  moins  rapprochées  les  unes  des  autres.  Le  même  effet 
est  produit  par  des  substances  légèrement  mouillées ,  qu'on 
traîne  sur  un  verre. 

L'attention  de  l'observateur  doit  donc  tout  d'abord  se  di- 
riger sur  la  pureté  des  verres  dont  il  fait  usage,  et  dans  le  cas 
où  des  taches  s'y  trouvent,  il  ne  doit  pas  les  attribuer  à  l'image 
de  l'objet  même.  On  peut  obvier  aux  illusions  que  ces  taches 
pourraient  produire  par  deux  moyens:  en  garantissant  son 
instrument  contre  les  impuretés  de  toute  sorte ,  et  en  le  net- 
toyant d'une  manière  convenable.  Le  microscope  est  ordinai- 
rement préserve  de  la  pousâère  par  une  cloche  de  verre  qai  le 
couvre  entièrement;  mais  comme  il  serait  trop  incommode  de 
remuer  cette  cloche  à  tout  moment ,  quand  on  a  besoin  de 
faire  de  fréquentes  observations ,  on  préfère  alors  recouvrir 
entièrement  son  instrument  avep  un  drap  ou  un  linge  quel- 
conque. 

La  poussière  adhérente  aux  lentilles  est  facilement  enlevée 
par  le  pinceau ,  les  autres  impuretés  avec  une  mousseline  non 
empesée  et  trempée  dans  l'alcool  ou  dans  l'eau  distillée  ;  on 
fera  attention  qu'aucune  poussière  ne  se  trouve  entre  le  verre 
et  la  mousseline,  parce  qu'on  pourrait  endommager  la  lentille 
et  produire  des  rayures  en  la  frottant.  Le  miroir  est  nettoyé  à 
sec  avec  un  linge;  ks  lames  de  verre  à  sec  ou  à  l'eau ,  selon  les 
circonstances.  L'eau  dont  on  se  sert  pour  mouiller  les  sub- 
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Stances  à  examiner  doit  être  couverte  pour  la  garantir  des  par- 
ticules yolant  dans  l'atmosphère. 

Outre  les  impuretés  que  nous  venons  de  signaler,  il  en  existe 
encore  d'autres ,  inhérentes  aux  verres  ,  et  qui  ne  peuvent 
point  être  eiilevées  à  volonté  par  l'observateur.  Ce  sont  des 
rayures  y  soit  daiis  les  lentilles,  soit  dans  les  lames  de  verre, 
ou  même  des  particules  enlevées  à  la  surface  de  ces  dernières  ; 
les  défauts  qui  se  trouvent  à  la  surface  des  lentilles  rendent 
l'observation  moins  claire,  et  selon  leur  plus  ou  moins  grande 
étendue,  ils  obscurciront  plus  ou  moins  l'image  de  l'objet.  On 
peut  se  convaincre  facilement  de  la  pureté  de  la  surface  de  la 
lentille  appliquée ,  en  l'examinant  au  microscope ,  ainsi  que 
le  font  les  opticiens  pour  le  choix  de  leurs  lentilles  ,  moyen  déjà 
proposé  par  Borellus  (1).  On  trouve  quelquefois  des  lames 
de  verre  rayées  à  ce  point ,  qu'elles  rendent  toute  observa- 
tion impossible  ;  si  l'on  examine  un  liquidç ,  ce  dernier  parait 
rempli  d'une  foule  de  filaments;  mais  on  s'aperçoit  de  l'illusion 
en  faisant  nager,  par  unie  faible  secousse,  les  objets  suspendus 
dans  le  liquide  ;  les  filaments  observés,  au  contraire ,  resteront 
immobiles  (fig.  106).  On  trouve  aussi  souvent  dans  les  lames 
de  verre,  dits  d'Allemagne,  des  taches  rouges ,  provenant  des 
résidus  d'un  sel  de  fer,  qu'on  emploie  pour  les  polir;  ce  sont 
des  taches  rougeâtres,  plus  ou  moins  régulières,  d'une  couleur 
plus  ou  moiivs  foncée ,  approchant  de  la  couleur  du  sang  (fig. 
107). 

Or ,  il  sera  également  facile ,  en  répétant  la  manœuvre 
indiquée  tout  à  l'heure  ,  d'éviter  l'erreur  d'attribuer  leur 
présence  à  l'objet  examiné;  en  effet ,  si  les  objets  environ- 
nants nagent-,  l'imrnobiUté  de  ces  taches  révélera  leur  propre 
nature.  Mais  il  vaut  mieux,  avant  tout,  se  convaincre  de  la 
pureté  de  son  verre  ,  en  l'examinant  au  microscope  avant  d'y 
mettre  un  objet  ;  on  s'apercevra  alors  facilement  des  taches  et 
des  rayures ,  s'il  en  existe ,  et  on  aura  soin  alors  d'échanger  le 
verre  contre  un  autre  plus  pur. 


(1)  Loc.  cit.,  Obs.  micr.  28. 
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M.  Payen  «  bien  vaulu  ncw  commum^ei?  U  RotQwiviLSrte 
concernant  les  taches  rouges  é«9t  verrif« 

«  liorsque  M.  Don«é  «noopç»,  dans  njM  «émi^  d^  U  Sodëté 
|)bilo]«atique9  que  des  figvir^  vPiigBS  9  d/^«fliAées  p«Lr  un  asiviMit 
miu^pgr^phe ,  étaieat  dues  à  des  tacbes  nihârev^tes  «luc  iam^ 
en  yerre  9  j'émîs  la  peusée  qu«  c^  tae|i«s  pourrmnt  iv^ii^  fié 
pi*odttites  par  To^i^yde  de  fer  employé  au  p^Ussaf^  ;  qujo  àm» 
jcétte  hypothèse  y  çUes  devaUnt  toutes  être  superfii^lto»  >  w 
i^tre  formées  par  les  petites  favilés  pre^ex»iint  d^  ïmOm  m- 
is^rtes  en  usapt  le  yerre. 

»  J'essayai  de  Térifier  ce^  «iqipwtàop  w  tmlM^»  p«r 
Tacide  chlorhydrique,  les  lames  tachées;  mais  je  n'obtins  d'a- 
bord aucun  résultat  concluant.  Dans  la  vue  de-détniire  l'ob- 
stacle que  des  matières  organiques  pourraient  opposer  i  l'aio- 
tion  de  l'acide ,  je  soumis  a  une  calcination  au  rouge  sQmbr£ 
dans  un  creinset  les  lames  recouvertes  de  lable. 

»Â]ors,  non-seulement  je  pua  dissoudre  l'oxyde  par  un  Ir9i- 
tement  à  l'acide  chlorhydrique ,  mais  en  tenant  des  lames  ep 
verre  plongées  dans  un  mélange  d'acide  cblorhydrique  et  de 
ferroH^yanure  de  potassium ,  je  transformai  les  taches  rouges 
en  taches  bleues. 

»Ces  expériences  décisives  prouvent,  jusqu'à  l'évidence^  qu^ 
les  taches  sont  bien  dues  au  peroxyde  de  fer  introduit  dans 
les  bulles,  interposées  dans  le  verre»  et  ouvertes  par  l'usure  et 
le  polissage  des  lames. 

»  J'ajoute  que  M.  Turpin  a  pensé  qu'il  serait  utile  d'appli- 
quer le  moyen  indiqué  de  la  dissolution  des  tach^  au9  lentilles 
qui  lui  ont  semblé  présenter  des  ta(^e$  pareilles.  » 

• 

$  n.  DiffiMiclioii. 

Le  microscope  est  un  instrument  essentiellement  optique; 
aussi  faut-il  faire  la  plus  grande  attention  aux  phénomènes 
produits  par  la  lumière  et  aux  illusions  qui  en  peuvent  résul- 
ter. L'observateur  y  doit  diriger  une  attention  d'autant  plus 
grande  que  la  moindre  apparition  se  reproduit  sou&  ses  yeux 
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iie  conôd^ablement ,  €t  que  dei  phénomèoeff  impercep- 
tibles 4  Fceil  nu ,  peuvent  preadre ,  sous  le  microscope ,  «ne 
importaïuse  réelle. 

•Les  rayons  de  U  lumière  passant  par  la  petite  euverture  des 
lendUes  ebjecâivas  dans  le  tuyau  noirci  intiérieurement ,  se 
tEOuyeni  dans  les  marnes  cif  cmistances  qu'un  faisceau  de  luf* 
mière  passant  par  une  ouverture  très  étroite  dans  une  çkambre 
complètement  obscurcie  ;  or,  dans  «e  cas ,  ont  lieu  les  phéno- 
mènes appelés  de  diffraction  y  que  ia  lumière  offine  lorsqu'elle 
passe  près  des  bords  des  corps,  et  qui  copsîstent  dans  l'apparition 
de  raies  ou  frangél  parallèles ,  alternativement  lumikiettses  et 
sombres ,  existant  au  bord .  de  l'ouverture ,  et  diminuant  d'é» 
paisteur  et  de  force ,  selon  leur  jlistance  de  l'ouverture  par 
laquelle  elles  p^trent  dans  la  chambre;  ce  sont  les  lignes 
noires  qui  donnent  principalement  lieu  aux  erreurs  dans  les 
observations  microscopiques.  Si  cette  ouverture  se  trouve  di« 
fisée  par  un  fil  en  deux  parties,  la  lumière  éprouvera  le  même 
phénomène  de  la  diffraction  aux  bords  de  ce  fil,  et  fonnera  à 
côté  des  lignes  parallèles  lumineuses,' simples,  doubles,  ou 
même  encore  en  nombre  plus  grand  ,  selon  l'intensité  de  la 
lumière,  le  degré  de  l'obscurité ,  la  transparence  plus  ou 
i&ûns  grande  du  fil ,  etc.;  eUes  sont  également  séparées,  les 
ttoesdes  autres,  par  les  raies  noires.  Dans  le  microscope  Tou- 
verture  det  lentilles  remplace  l'ouverture  du  volet;  le  tuyau,  la 
dbambre  i^curcie;  la  fibre  du  tissu  observé  sera  le  fil  autour  du- 
quel se  forment  les  lignes  de  diffraction.  On  comprendra  alors 
fauttlement  que  ce  phénomène,  c'est-à-dire  les  lignes  illusoires» 
dcHvent  apparaître  d'autant  mieux  marquées,  d'autant  plus 
]U>mbreuses,  que  la  lumière  est  plus  vive,  le  grossissement  plus 
fort,  parce  qu'alors  l'ouverture  de  la  lentille  diminue,  et  les 
layons  pénètrent  en  moins  grande  abondance  dans  l'intérieur 
du  tuyau. 

On  peut  se  faire  facUenaent  une  idée  du  phénomène  que 
nous  venons  de  mentionner  en  tenant  deux  doigts  de  la  main 
à  une  ceriaine  distance  devant  la  flamme  d'une  bougie ,  en  y 
laissant  toute&is  une  fente  très  étroite;  la  lumière  forme , 
^  y  passant ,  d^  lignes  parallèles  aux  bords  des  doigts  ;  ces 
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lignes  sont  produites  par  '  la  diffraction.  On  verra  le  même 
phénomène  encore  en  perçant  un  trou  dans  une  carte  à  jouer, 
et  plaçant  devant  ce  trou  la  pointe  d'une  aiguille;  si  le  trou  se 
trouve  devant  la  flamme  d'une  bougie ,  des  lignes  bien  dis^ 
tinctes,  doubles,  triples,  etc.,  apparaîtront.  Ce  phéoomène  est 
bien  facile  à  saisir  sous  le  microscope ,  si  Toculaire  est  pourvu 
d'une  crçix  de  fil  d'araignée  ;  chaque  fil  sera  alors  bordé  de 
chaque  côté  d'une  ligne  blanche  et  d'une  noire  bien  faibles , 
qui  deviendront  bien  plus  fortes,  et  même  doubles,  si  on  ap- 
plique un  grossissement  plus  fort ,  et  si  des  rayons  d'une  lu- 
mière plus  vive  sont  dirigés  vei's  le  microscope  (fig.  108).  Si  le 
phénomène  n'a  lieu  que  d'une  manière  faible,  les  lignes  noires 
sont  à  peine  visibles  ,  et  c'est  alors  que  quelques  personnes 
indiquent  au  bord  du  fil  d'araignée  la  présence  d'une  ligne 
blanche  qui  est  la  véritable  ligne  de  diffraction  ;  mais  le  plus 
souvent  on  ne  remarque  que  les  espaces  entre  les  lignes  de 
diffraction  qui  paraissent  sous  forme  de  lignes  noires ,  et  qui 
ont  donné  si  souvent  l'occasion  à  de  fausses  conclusions ,  en 
les  prenant  pour  les  bords  de  membranes  transparentes  d'en- 
veloppes très  délicates ,  etc.,  et  dont  nous  allons  parler  main- 
tenant. 

On  comprendra  à  combien  d'illusions  ces  lignes  peuvent 
donner  lieu  ;  on  à  entendu,  par  exemple ,  parler  de  vésicules 
entourées  d'une  membrane  externe  très  transparente,  rappro- 
chée de  la  vésicule  et  l'enfermant  de  tout  côté  ;  tantôt  on  a 
décrit  ces  lignes  avec  un  grand  soin  ,  en  les  voyant  se  former 
autour  d'un  globule  du  sang  ;  tantôt  on  n'a  vu  que  l'espace  mar- 
qué entre  la  ligne  de  diffraction  et  le  corps,  et  on  a  parlé  d'une 
auréole  qui  entoure  l'objet  examiné,  etc.  Mais  on  peut  fdcile- 
ment  se  convaincre  de  la  réalité  ou  de  l'état  illusoire  d'une 
ligne  latérale  ;  en  effet ,  qu'on  fasse  tourner  ou  rouler  l'objet 
sur  lui-même,  et  qu'on  le  regarde  dans  ces  différentes  positions; 
si  c'est  une  vésicule  qu'on  croit  entourée  d'une  membrane 
externe ,  il  n'est  guère  possible  que  cette  membrane  garde 
toujours  la  même  distance ,  malgré  la  manœuvre  que  la  vési- 
cule a  subie;  parce  qu'elle  est ,  en  général,  compressible,  et 
la  membrane  sera ,  en  plusieurs  ench'oits ,  plus  ou  moins  rap- 
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prochée.  Si  c'est)  au  contraire,  un  phénomène  de  dififractiou , 
les  lignes  restent  invariablement  dans  la  même  disposition,  et 
la  même  distance  très  rapproche'e  du  bord  de  l'objiet  (p.  51} . 
On  emploiera  aussi  avec  succi^  un  grossissement  plus  faible, 
et  tour  à  tour  une  lumière  plus  ou  moins  vive;  on  fera  attention 
à  l'aspect  que  présentent  ces  .lignes  dan4  ces  différentes  circon- 
stances ;  on  regardera  si  >  doubles  d  abord ,  elles  ne  sont  pas 
devenues  simples ,  si  elles  diminuent  de  largeur,  etc.  En  gé- 
néral, un  observateur  un  peu  habitué  saura  facilement  dis- 
tinguer ces  lignes  illusoires  des  véritables;  les  lignes  de  diffrac- 
tion ont  quelque  chose  de  réguUer,  invariable,  qui  ne  çqt- 
respond  nullement  à  la  nature  organique.  Il  y  a  plusieurs 
cristaux  de  sel  qui  offrent  le  phénomène  de  diffraction  d'une 
manière  éclatante  ;  nous  nous  rappelons  pourtant  avoir,  vu 
dessines  les  cristaux  qui  se  trouvent  dans  les  cellules  des 
plantes,  avec  ces  lignes  de  diffraction;  cette  illusion  aurait  pu 
être  évitée  facilement  dans  ce  cas  par  un  peu  de  réflexion. . 

Enfin  un  grossissement  plus  fort  qui  n'augmente  point  la 
distance  entre  le  bord  et  la  ligne  accessoire,  ainsi  que  Técrase- . 
ment  qui  ne  sépare  point  ces  deux  lignes  ,  peuvent  concourir 
à  l'appréciation  juste  des  lignes  de  diffraction.  .... 

Nous  n'avons  guère  besoin  d'ajouter  que  ces  lignes  adoptent- 
toujours  la  forme  du  corps  autour  duquel  la  diffraction  a  Ueu; 
elles  peuvent  doncformer  des  cercles,  des  lignes  ondulées,  c^tc., 
selon  la  forme  du  bord  de  l'objet. 

Pour  se  soustraire  à  la  cause  d'erreurs  résultant  des  frai^^ 
que  la  diffraction  produit  autour  des  objets, oh  peut  recourir  aa 
mode  d'illumination  adopté  par  Wollas(ton.  Ce  savant  imagina 
de  recevoir  la  lumière  sur  un  miroir  plane ,  et  de  la  faire  cpp- 
verger  sur  le  même  plan  que  l'objet  à  exanûner,  au  mpyen 
d'un  tube  qui  portait  à  son  extrémité  supérieure  une  lei^iUe 
piano-convexe,  dont  la  surface  plane  était  tournée  du  côté  de 
l'objet  (p.27,fig.  28  d).M.Dujardin,  partant  du  même  principe, 
construisit  l'appareil  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  (p.  43). 
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*        $  lit.  Irintion. 

Si  Tobjct  Cfui  est  soumis  à  robseryalion  est  exposée  une 
lumière  trop  vive,  il  se  produit  autour  de  chaque  fibre  un 
phénomène  qu'on  appelle  Virisatîon.  11  consiste  dan^  l'appari- 
tion de  toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-ciél  autour  de  chaque 
fibre  isolée  du  tissu  observé^  de  sorte  que  celles-ci  ne  peuvent 
plus  être  distinguées  ;  il  naît  une  image  confuse  colorée ,  qui 
est  composée  de  fils  tortueux,  enlacés; les  particules  n'appa- 
ràissent  plus  isolément ,  mais  on  a  sous  les  yeux  un  réseau 
très  béait  en  apparence  ,  mais  sans  aucune  valeur  pour  Pobser- 
vatiùti. 

Nous  comprenons  sous  une  lumière  trop  vive  les  rayons 
directe  dii  soleil ,  en  ne  faisant  pas  usage  du  miroir  ;  quelques 
obftetTSteurs  ont  cru  mieux  faire  en  recevaat  immédiatement 
lalumfière  sur  1-objet  observé.  Le  microscope  vertical  se  trou- 
vait, dans  ces  âiiservations ,  dans  une  position  horizontale 
(fig.  10)  et  l'objet  était  éclairé  par  le  soldl  qui  était  en  face  du 
microscope.  Tetleiut  la  cause  des  erreurs  dans  les  anciennes 
observations  de  Schultze,  et  t'imaginaliaii  dut  suppléer  dans  ce 
cas  à  l^ifinrperfection  de  Tobservation. 

Onê^expose-aux  «iénies-erreurs  en  recevant  les  rayons  du 
sokSI,  au  lieu  de  4&  lunliière  'des  n^iMgea,  pa-'r  le-^ miroir.  Ma%ré 
toute  la  peine  qu'on  se  donne  en  voulant  -  modifier,  diminuer' 
Pédat  d«  1â  lumière  par  ie  diaphragme  ,  on  ne  parvient  pas  à 
obtenir  une  image  claire  et  nette,  sion  ue  diafige  point  la 
directien  du  miroir.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons 
déjà  dit  qu'uue  diambre  vers  le  midi ,  oà  (e  8o4eil  se  trouve  la 
pkia  {grande  partie  du  jour  en  face  du  mici^oseope ,  est  trèa  in- 
commode .  parce  qu'on  y  reçoit  presque  continuellement  les 
rayons  du  sôieil  même ,  qui  nuisent  à  l'observation. 

Il  y  a  pourtant  un  moyen  très  si^nple  dans^  oe  «ça»'  d^'obyler 

aux  «rreui?s  ;  c'est  de  changer  la  direction  du  ii^iroir  ou  celle 

du  microscope  entier,  dans  le  cas  où  une  partie  des  ray<Mis 

ombe  sur  l'objet  même.  En  effet ,  qu'on  change  la  direction 

du  miroir»  de  sorte  qu'il  reçoive  en  place  des  rayons  du  soleil 


véiiétÂé  parlés  ttuflœ;€f9,  et ^ft  ilttrâ àt^n'étknC'Mmé 
tmeknage  etaire,  nette,  bièii  èlreonM:rM,  aorlieu  4u  rés^ftu' 
cèierë  ^fu'eâ  a  tH  t^ilt^M%eupfe.  O»  ç6l6f{^^ai^  ddiiâF  UsU^ 
cibgraphie  seus  le  iS^eln  êe  lumière  des  nuai^és,  é6it  fà^UttiJèrtf 
renvt»;fée  ^  effet  par  le$  Biifiges,  soit  céfte'  dé  fàtttitnipl^i^^ 
fenast  ÀéTtttit^t ^tm appelle  eômmàiiAritettt le  ci%l.  0e» 

rty'eé  aè^I  par  ;  te  «dM  potir  àii^  éftê-  des  diapbi^gtiieii 
iMpenèa»^  4lbtfi^^^teHpèreàVeéfàoti[ifièoth  )l^tèkiedà 

rfafWY  ^reihssoîii  d^i^oMèt*  tfpfvià'élkél  6omdm  de  iprds^âltiH 
gif ,  eoihiii&  par  un  >ti*ip«;  de  frtiiiit  ffir  ^^^s^ieiiiplé^ ,^  oi^>  4»S[ 
cfcdamUiMiceir  toot^àaliit 'OpposéMi  À  w^VM^fpi  '  fÊoàvÀM^k  Di^ 
riwiio»!  BMBK'ib  lèwdeiitattiaii^loutéialJimpuMH 
eè^fcfli  d^n^ceioif 'Cpi-e»  a  dleee«r$<4^)ar<klmpir,  <' 

Mais -la  lampe'  ipvo&ukâ^it^  niénic^^feiidb  VHiêsiiàim^y  $^ 
^  wâiuMÉve  aivm  Artetpii»iht«af  f^hjm  f  *«bfp  ^^âll«  «è 
se  trouve  pas  suffisamment  modifiée.  On  voit  alors  patifittlK>' 
nient^èoftnaiieipfic  kioêJteLtil^ibBaifd^J^obiat  iB'^pKMfoiaiier 
ai  vm  ^ésmu  dé  fibf«a  .lèrtpmfisHtsv  efdfttëèbx  <ips»  reDd^Uftpaaii»* 
bielar  eomiaiÉsaaioe  de  ife  .stpactm»  iMàmA  dk-^sui  <A|a»fë. 
Qa  peqt  etitôrc  dbvûéà  à. «et  iai^exffféàwmk  «&  tnctioant  nur  peu 
deeàié.tevrâroii'y  deievtè  cpi^ww  p^i^  Mili»xk«iit  dwtmfom» 
de  la  «Iftiopé  «a«afa&  aiir  l'objet  y  ei  ei»  «icUp<«À«  d\»e  nanièi^ 
eenvendbleievdiafAmgme^  ^ft^yauJiimwMaabr^laflawmé.éBie-' 
Blême  de  laUaœpe/fJiôétf  primurte  i^|Ct0sr^>à'€ene;OeoaBiim(^ 
deae.iaippeler  cecpMinMSfaivoiMi  dilhsovilifmBtMii^la'poi»^ 
fliitedeA  papîtii»ay>pafp^'8û^et^»T*}    ^  '  '  ^^ 

Xe^pbéiiimiètteqiieniMu^iaoaÉfiks^  «liev'drijtttaiM^ 

plw  ifei^bmeitt,  .qufi'te  .tissu  est  ^Mapoaé.^Hiii  pio»  graiMb 
nombre  de  fibres  rapprochées  les  ui^cs  des  autres ,  par  exem- 
ple les  os;  si  elles  se  trouvent  séparées ,  on  ne  voit  point  naître 
un  réseau,  mais  chaque  .fibre  est  entourée  d'une  iri^tipn 
qui  prive  de  toute  valeur  1  observation,  di  1  oq  lo^s^ry^un  fi- 
quitte  rempli  de  globn^*  yj^  ai  ce  Ufipit¥ie;$e  Wi^ri^.!^ii.9P^  ^ 
we  l}H9Îère  tri^  vmf .  wi^  pMeMime  p«iMil^à<  rirMAtioc^  a 
lieu,  dans  le  cas  où  les  particules  nageant  dans  le  liquide  éont 
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laj^rocbées  les  unes  des  autres.  Si  au  contraire  les  globules 
^çmt  éloignes^  cbaciin  devient  le  centre  d'une  radiation ,  et 
chaque  molécule  nageant  dans lefluide  est  entourëe  de  couleur 
plus  ou  moins  vives.  On  peut  facilement  observer  ce  phéno- 
mène sur  les  particules  de  charbon,  par  exemple,  ou  de  fer  (1). 
Kons  trouvons  un  pareil  phénomène  déjà  signalé  par  Gom  (2) 
qui  a  découvert  les  globules  du  pus  et  du  mucus ,  et  qui  dil  en 
les  décrivant  :  ïnierna  singulorum  centra  lucidum  quid  circum^ 
qilfiquer,  adians  perhibenL  Or,  'assurément,  c^te  propriété  n'est 
nullement  propre  aux  globules  cités,  et  ne  peut  les  caracté- 
riser; elle  doit  étre^  attribuée  tout  simplement  à  l'irisatioa 
produite  par  l'usage  des  rayons  directs  du  soleil.  Si  l'état  ae- 
tuel  de  la  micrographie  permet  de  relever  cses  erreurs  >  et  de 
les  expliquer,  on  pourrait»  même  sans  avoir  recours  aux  non* 
velles  observations ,  trouver  chez  les  anciens  auteurs,  signalée 
en»  termes  bien  clairs ,  la  cause  qui  a  donné  lieu  à  une  foule 
d'Âlluaioiis  qu'on  aurait  pu  éviter  par  la  connaissance  des  lois 
optiques. 

iLes  preqpers  mi<lr08copes  ofiraient  tous ,  par  le  défaut  de 
leur  construction,  l'objet  très  peu  éclairé^  de  sorte  que  les 
observateurs  étaient  contraints  d'avoir  recours  à  une  lumièl« 
très  vive.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  Barellus  (3)  les  parole.i 
suivantes  :  Hoc  autem  prœfatiuncula  lectorem  admomtum  velim 
ui  objecUi  ad  candelam^^vel  solem,  aut  ad  ejus  vdAiwokçonspiciat. 

Mais  bientôt  les  bons  micrographes  se  sont  aperçu  des  fautes 
produites  par  un  éclairage  pareil ,  et  Leeuwenhoëk  avertit  sea 
lecteurs  des  inconvénients  d'un  pareil  mode  d'observation  : 
«  Ante  omnia  ^ero  cnvendum  esty  ne  aUqua  obseri^atio  instituatur 
ubi  objecta  sùlis  radiis  txposita  swU  :  eo  enim  in  casu  singulo^ 
rum  animalculatum  drcumferentiœ  tôt  f ère  ac  tam  varias  exhi-- 


(1)  Savi,  sopra  un  ilhisiono  ottiea  freqneatiisima  nell  oiservai ioni  micros» 
•cepîoe,  Pisa,  182^. 

(2)  Gorn.  De  pitaîta*  Tkés.  Inang.,  Lîpsiae;  1718. 

(3)  P.  Borellns  Observationmii  microscopieamm  Cenlaria,  Hag.  Coiii«^684« 
Pratr. 
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berent  colores  quant  in  Iride  observare  solèmus,  »  Mais  cas  paf- 
Toles  furent  bientôt  oubliées ,  et  les  successeurs  du  père  de  la 
micrographie,  loin  de  profiter  de  ses  conseils  9  s'empressèrent 
de  voir  dans  les  réseaux  de  l'irisation  une  structure  intime 
du  tissu.  C'est  ainsi  que  Mooro  voyait  partout  les  dernières 
terminaisons  de  nerfs  ;  il  croyait  en  apercevoir  dans  les  che^ 
veux ,  dans  les  os ,  dans  les  muscles  ;  c'est  ainsi  que  Mascagni 
croyait  tout  pénétré  de  vaisseaux  lymphatiques.  Or,  ces  nerfs, 
ces  vaisseaux  lymphatiques  y  ne  sont  autre  chose  qu'un  phé- 
nomène d'optique  ;  faut-il  s'en  prendre  au  microscope ,  ou  ne 
doit-on  pas  plutôt  faire  des  reproches  aux  observateurs ,  qui 
se  sont  hâtés  de  publier  leurs  observations ,  sans  s'être  préala* 
blement  convaincus  de  la  vraisemblance  du  fait,  .sans  atoir 
connu  les  lois  de  l'opdque,  et  l'usage  du  microscope  ? 

$  lY/ DeuéelMment» 

Il  est  quelques  observateurs  qui  ont  cru  avancer  la  connais* 
sance  de  la  structure  des  substances  en  les  faisant  dessécher  ; 
cette  méthode  a  donné  Heu  à  plusieurs  erreurs  que  nous  allons 
signaler  dans  ce  paragraphe.  On  doit  bien  faire  attention  à  ce 
fsiit,  qu*il  y  a  une  grande  difierence  entre  l'état  naturel  sec, 
et  l'état  de  dessèchement  ;  ainsi,  par  exemple ,  une  particule 
d'os  qui  est  sèche  paraîtra  plustranspareiite  que  dans  le  cas  où 
on  l'aurait  trempée  dans  l'eau,  et  examinée  au  moment  de  son 
dessèchement;  car  dès  l'instant  que  l'eau  se  retire  par  l'évapo- 
rition,  l'air  y  entre ,  il  pénètre'  entre  le  verre  et  la  particule 
iqui  se  trouve  dessus;  il  y  forme  différentes  taches  noires  (p.  79), 
et  détruit  l'image  claire  et  nette  de  l'objet. 

Si  le  dessèchement  est  plus  complet^  la  particule  restera  tou- 
jours collée  en  plusieurs  points  contre  le  verre  ;  dans  d'autres 
parties,  les  bulles  d'air  se  trouveront  emprisonnées  entre  la 
substance  et  le  verre,  et  en  quelques  parties  enfin  la  substance 
pourra  tout  simplement  avoir  été  desséchée,  sana  adhérer  au 
verre.  Il  n'est  pas  de  rigueur  que  tous  ces  états  différents  se 
trouvent  toujours  réunis  dans  la  même  substance  desséchée; 
mais  l'un  ou  l'autre  isolément  offre  déjà  assez  d'inconTenient» 


1^  TEAITÉ   PAATI^H   M   |IIC»OSGOPl. 

f  eatcs  au  verr^  #'y  trouvai  ont  coU^et»  ]^c  n^  i»ltièr«  graxte-t 
}fttse^  ^iii  eHtpêcberii  h  libref  paasilf e  d«|  rtijOof  è  trftTeva  la 
6u];witancje.  Ce(te  inafi^ri^  doit  60|i  orig^  itfUi  iB^léciAes  <pri  ce 
UouT^nt  eo  pi^  ti«  dans  la  ^idaïaUÇifte  prgHoiqufi  .«tte-4eteni# 
q^e  Y&anipejft  dissoudre,  et  qiri^  parJ'«¥a>or#tî4ii  du  véhkidai 
$oiit  pouyeUeiQeat  réduite^  à  leur  éta^  «ee;  mais  ùlh$  se  troi»r 
yfint  inainteîiant  exi  dehora  de  la  ^ubstaoce,  et  daoa  ua  él^ 
d'irrégularité,  $ans  aucun  ordre  d'arraiigep>enty  if  p^u  prè^ 
çoinme  nous  vojous  des  cristaux  dissous  ne  former,  après  91919 
éyaporaUon  turbulente  de  leur  vésicule  >  qu'uu  dépât  pulyé^ 
rul^nt  plus  oujupius  compacte;  4'uQ  Autre  câié ,  cette  gr:aiiu^ 
latifu  peut  aussi  provenir  des  ifiolécules  organiques  qp  sal^B^î 
suspendues  ou  dissoutes  dans  l'eau  même  dopi^  ça  ^  faûi  usag^» 
et  se  précipitant  par  le  dessèchement  Ces  molécules  n'empê— 
chent  nullement  robsefvation  pepdimt  le  temps  qu'elles  se 
trouvent  dissoutes  ;  mais  on  conçoit  que,  par  la  précipita tion, 
elles  ôtent  la  trani>pajreAce  aux  substance  et  «pus  Tavons  déjà 
dit.  kl  transpareaoe  est  une  des  conditions  lc;s  plus  importaptf» 
poijur  la  possibilité  d'une  bonne  observa^on» 

Les  bulles  d^air  emprisonnées  entr^  l'objet  et  le  verre  sont 
pourvues  de  bords  très  larges  nrârs;  elles  varient  beaucoup  de 
grandeur  et  de  fon^e  (fig.  110)  ;  quelquefois  elles  sont  trè^ 
petites,  euti^èreméut  noires»  et  dans  ce  cas,  un  observateur  peu 
exerc^  pourrait  même  les  confondre  avec  des  particules  qui 
a^parlieniijÇQt  à  l^  s^^ueture  intime  de  la  substance^.  Jiovu^ 
f^Yom^  |>Ai*  exemple,  qu'on  trouve  de  petits  corpuscules  dap^ 
le  tissus  des  os  ;  eh  bieii  ^  qu'on  fasse  dessécher  une  lamelîç 
d'os,  si  des  bulles  d  air  s'y  trouvent,  elles  peuvent  parfaitement 
ressembler  aux  corpuscules,  osseux*  Mais  on  se  convaincra  faci- 
lemeiu  de  la  nature  de  ces  globules,  en  retrempant  la  substance 
dans  Veau  .et  l'agitant  ;  cette  jnsmœuvre  fera  disparaître  les 
bulles  d'air  adhérentes. 

Les  parties  de  l'objet  qui  ne  se  trouvent  point  collées  contjrç 
le  verre  peuvent  avoir  perdu  pareillement  leur  tran^arencè 
par  le  dessèchement»  f^mjn^  les  parties  adhérentes  par  le3 
mêmes  causes* 
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II'  ^  a  dsiTMinUiheeff  cpir  pferdesi  tàuïk  lut^lenir  iîMtiiie  par 

senty  âe^4éMi«ni'frtimbbîftés»^  et  olMw^cAl'presqMd  eiKièUsm^it 
l&Êt^iwtfke  afigiiiftire;fle  niêiae  pkéaoïfîè»^  a  UoHr^stovêiit 
ponr  les gWt^is^tes- du- mueus  et  dapus ;% un- faM»i»a«  pi.fniUi£ ât 
la  fibre  musculaive  deseédïéè .  ne  âut  plu^^  vîinf  se»  9t«ie^ 
tAiiftv^rSal^  ;ie9  ^léiaeii«».d6s  uerls  sont  prdf<»lidéfii^l;  ^lérës 
par  les  Geuti-aetkkia  etrrugosités^i  se  foi^meat  à>  leur  stH^ftCfij 
les  poils  y  le»  plumes,  le&  écailles^  les^  osf,  eto.«y  au  contrairei 
éfffouyeat  iiioiiàs*de  changemeat.  Cet  te  altévatUm  sera- d'autan^ 
plus  grande  que  ]£  corps  possédera  plus  d'kumidité  daas  sou 
état  naturel,  ou  qu'il  se  trouvera  plus^  ou  moins  pénétré  d'un 
véhicule  liquide.  Selon  le  degré  de  l'altération*  provoquée,.  un« 
nouvelle  huniectation  pourra  plus  ou  moins  rétablir  Tétat 
naturel  ;  ainsi  les  poils,  les  plumes,  etc. ,- paraîtront  de  suite 
transparents  ;.  mais  les  globules  du  sang,  remis* dans  leur  véhi*> 
cule  naturel  »  le  sérum  y  garderont  les  profondes  altérations 
provoqxiées  par  révapT)ration<. 

Ces  changements  seront  encore  plus  marchés  sir  on  vient  à 
api^iquer  une  chaleur  plu»  ou  moins  forte  pour  provoquer 
une  dessiccation  artificielle.  Mais  quelle  que  soit  aussi  la  cause 
du  dessèchement,  on  rencontrera,  dans  les  liquides  exposés  à 
cet  état,  deux  phénomènes  qui  ne  doivent  jamais  être  perdus 
de  vue  par  les  observateurs.  Le  preitiier ,  c'est  la  précipitation 
de  sels,  soit  dans  un  état  amorphe  pulvérulent,  ou  sous  forme 
de  gToï)ule$,  ou  le  plus  souvent  sous  forme  de  cristaux  très 
réguliers.  M.  Raspaïl  (1)  a  fait  connaître  la  nature  chimique  de 
plusieurs  de  ces  cristallisations,  et  dans  le  paragraphe  concer- 
nant l'urine ,  nous  avons  mentionné  les  observations  de 
MM.  Rayer,  Vigla,  Donné  et  les  nôtres  à  ce  sujet.  On  peut 
employer  avec  succès  l'évaporatiou  artificielle  d'un  liquide, 
d'une  sécrétion,  ][>ar  exempte ,  pour  connaître  tes  sels  qui  s'j 
trouvent:  il  faut,  dans  ce  cas,  mettre  une  goutte  du  liquide 

,  "  r      -■  .    «   ■         .    T     ^   ■         -  ■  .    .  .  .  ...  -.     .    .-      ^  ^-        .I.^i.-.  ...  ■      -,  -^.  ■      ^       .^.Jl 

(1)  Noaveatt  systèoie  d^  ehimie  orgaoiqàe  ;  Parit,  1838,  t.  Ili,  p.  597^  pi. 
8,16«(17.  \ 
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entre  deux  serres,  et  l'exposer  &  l'action  lente  d'une  chaleur 
faible.  On  prendra  garde  que  la  goutte  ne  commence  à  bouillir, 
car,  dans  ce  cas  ,  une  foule  de  bulles  d'air  y  pénètrent  jet 
détruisent  la  cristallisation;  on  fera  aussi  attention  à  ne  point 
brûler  les  molécules  organiques  qui  s'y  trouvent ,  car  elles 
bruniraient  alors  et  perdraient  leur  transparence. 

Si  la  couche  du  liquide  examine,  comme  du  blanc  d'oeuf,  du 
sperme,  de  la  vaccine,  est  plus  ou  moins  épaisse^  on  y  voit 
naître,  par  le  dessèchement ,  une  foule  de  fissurés  qui  se  pré- 
sentent sous  forme  d'arborisation  ,  ainsi  qu'on  l'observe,  par 
exemple,  en  grand,  dans  l'été,  sur  le  sol  desséché  par  les  rayons 
du  soleil.  Si  la  fissure  est  plus  large, on  peut  très  bien  examiner 
sa  profondeur  ainsi  que  les  parois  latérales  ;  quelques  obser* 
vateurs  ont  cru  voir  pourtant  dans  ces  fissures  l'existence  dé 
vaisseaux  qui  auraient  persisté  au  dessèchement^  ou  se  seraient 
formés  après.  C'est  ainsi  qu'on  a  parlé  de  vaisseaux  dans  la 
vaccine  desséchée,  et  qu'on  a  cru  trouver  dans  ces  fissures  un 
signe  dislinctif  entre  la  bonne  et  la  mauvaise  vaccine;  c'est  ainsi 
qu'on  a  parlé  de  la  formation  de  vaisseaux  dans  une  goutte  de 
sang  desséchée,  ou  dans  le  caillot  (Wedel,  Home),  dans  le  blanc 
d'œuf,  dans  le  sperme  (Gleichen),  etc^  (fig.  109). 

§  y.  MoQTement  moléculaire. 

Si  des  molécules  très  petites,  d'un  diamètre  d^  1/600  à  1/400 
de  millimètre,  ou  plus  petites  encore,  sont  soumises  à  l'examen 
microscopique,  et  si  elles  nagent  dans  un  liquide,  de  telle 
sorte  qu'elles  puissent  se  remuer  librement,  on  les  verra  toutes 
douées  d'un  mouvement  qui  excite,  vu  la  première  fois,  l'éton-r 
nement  de  Tobservateur.  Que  l'on  dissolve  ,  par  exemple  , 
un  peu  de  gomme*gulte  dans  l'eau  ,  et  on  y  verra  nager  une 
foule  de  globules  jaunes ,  très  petits  ;  tous  ces  globules  se 
remuent  très  vivement  ;  ils  paraissent  s'attiiev  et  se  repousser, 
comme  s'ils  étaient  doués  de  forces  particulières;  c'est  un 
mouvement  de  va  et  vient  continuel ,  pour  ainsi  dire  une 
danse  moléculaire  des  plus  animées,  qu'on  a  sous  les  yeux.  Des 
particulesjtrès  petites  de  fer,  de  charbon,  de  sable,  en  général 


MOUVKMBNt  MOldECULAïaS.  4^& 

toutes  espèces  de  molëcules^  offriront  le  même  spectacle  ;  si 
l'on  examine  des  liquides  organiques,  on  y  voit  souvent  nager 
des  globules  très  petits  qui  offrent  le  même  j^énomène. 

Robert  Brown  a  le  premier  attiré  l'attention  des  naturalistes 
surce  sujet;dépuis,  plusieurs  observateurs  ont  tenté  d'expliquer 
ce  phénomène  de  différentes  manières;  on  peut  en  trouver  la 
cause  dans  l'évaporation  d  u  véhicule  qui  contient  ces  particules  ; 
cette  évaporation  doit  naturellement  provoquer  un  mouvement 
dans  la  goutte,  et  de  même  le  communiquer  aux  molécules;  on 
pourrait  attribuer  pareillement  le  mouvement  moléculaire  aux 
secousses  continuelles  qui  sont  toujours  communiquées  à  l'ins- 
trument par  des  objets  extérieurs ,  à  la  goutte  même  par  des 
courants  d'air;  aux  courants  déterminés  dans  le  liquide  par  le 
changement  de  température ,  etc.  ;  mais  ces  dernièi^s  causes 
provoquent  un  phénomène  qui  se  confond  le  plus  souvent  avec 
le  mouvement  moléculaire,  qui  en  est  pourtant  bien  distinct. 
Ce  phénomène  consiste  en  ce  que  toute  une  quantité  de  molé- 
cules sont  emportées  dans  la  même  direction  par  le  mouve- 
ment du  liquide,  sans  qu'elles  changent  notablement  leur 
position  relative  ;  à  peu  près  comme  on  voit  des  morceaux  de 
bois  emportés  par  le  courant  de  la  rivière.  Dans  le  mouvement 
moléculaire  proprement  dit ,  au  contraire ,  ce  déplacement 
général,  dans  une  même  direction,  n'a  pas  lieu;  mais  toutes* 
les  molécules  changent  continuellement  leur  position  relative, 
et  se  dirigent  vers  des  côtés  différents.  Ainsi,  pour  se  faire  une 
idée  bien  nette  de  là  distinction  qui  existe  entre  ces  deux  phé- 
nomènes ,  qut>n  fasse  parvenir  une  goutte  de  sang  par  filtra- 
tion  entre  deux  lames  de  verre  (p.  115),  et  on  verra  tous  les 
globules  emportés  dans  la  même  direction  par  le  courant  du 
liquide;  qu'on  examine  des  particules  très  petites  de  charbon, 
et  on  verra  le  mouvement  moléculaire;  que  l'on  imprime 
maintenant  une  secousse  faible  au  porte-objet,  et  on  veiTa  les 
deux  phénomènes  conjointement*. 

Nous  avons  cité  lin  exemple  du  mouvement  général  imprîmé 
aux  corpuscates  nageant  dans  le  liquide, c'est l'obèervation 
d'une  gouttelette  de  sang;  mais  on  comprend  que  tbut  ce  qui 
peut  provoquer  une  secousse  dana  le  liquide  produira  le  même 


phénomène  ;  ûnsi,  par  exemple,  lorsque  des  corpuscules  ou 

des  petits  cristaux  de  sels  sortent  avec  explosion  d'une  cellule 
végétale  ,  ou  d'un  organe  qui  se  vide^  il  se  produit  à  l'orifice 
un  tourbillon  qui  entraîne  tous  les  corpuscules  dans. le  courant. 

Quant  au  mouvement  moléculaire  >  ce  phénomène  perdra 
i^  qu'il  offre  d'étonnant  a.u  premier  moment ,  si  l'on  songe 
que  daas  la  nature  externe  presque  tous  les  objets  sont  danis 
un  mouvement  continuel,  principalement  s*ils  se  trouvant 
suspendus  dans  uii  liquide  élastique  ;  pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple ,  je  rappellerai  les  particules  de  poussière  qu'on  voit  volti- 
ger dans  l'atmosphère  éclairée  par  un  rayon  isolé  du  soleil. 
Mais  le  phénomène  du  mouvement  moléculaire  mérite  sous 
un  autre  point  de  vue  l'attention  de  l'observateur  ;  on  pour- 
rait en  effet  facilement  confondre  ce  phénomèae  avec  le  mou; 
vement  "^ spontané  des  monades  par  exemple  ;  mais  on  sera 
bientôt  sûr  de  la  nature  du  phénomène  en  question  en  faisant 
char.ffei;  très  faiblement  la  goutte  observée  ;  la  chaleur  tue  les 
inf usoires  ;  elle  augmente  au  contraire  le  mouvement  mc^é- 
culaire ,  si  toutefois  la-  chaleur  n'est  pas  trop  vive ,  parce  que 
dans  ce  cas  le  liquide  s'évaporerait ,  et  les  molécules  collées 
contre  le  verre  ne  pourraient  plus  se  reinuer.  La  distinction 
du  mouvement  moléculaire  y  du  mouvement  spont;anéd^inr 
fusoires  ne  souffrira  donc  aucune  difficulté. 

Toutefois  ou  observe  un^  mouvement  tout  particuUer  aussi 
sur  les  eorpuscules  qui  par  leurs  dimensions  sortent  des  Hmite^ 
des  particulc^s»  dont  Robert  Brown  a  d'abord  signalé  le  mou- 
vement jmoléculaire*  Ce  sont  des  corps  de  dioi^nsions  d'un  à 
deux  centièmes  de  millimètre ,  et  qui  sont  doués#d'un  mouve- 
ment lent  et  gradué.  A  cette  classe  appartiennent  par  exem- 
ple les  granules  de  pollen  des  plantes ,  quelques  espèces  de 
fécule ,  etc.  S'il  est  vrai  qu'on  s'est  trop  hâté  d'^attribuer  à  ces 
corpuscules  Iç  nom  d'animalcules ,  à  cause  de  ce  Hàouvement 
particulier^  assurément  il  y  avait  d'uu  autre  coté  aussi. tr«p 
d'empressement  à  n'y  voir  qp'un  mouvement  moléculaire.  Ces 
corpuscules  sont  trop  grauds ,  tro^  pesants  pour  que-  le  mpur 
vement  moléculaire  s'y  puisse  eiKercer;  pourquoi  n'observe* 
.t-on,pas  le  mémo  pliépomène  sur  des  particules  ^e  l'^iderme^ 


^  FéyilMlHim  t  sur  do»  paviidik»  iiiiâsi  §i«»d^  dee?i»l««uK 
ça^Sié»?  Uo  pMnomèiie  fort  curieux  et  deinièi^ea^efti  obtervé 
yi^l  à  Tis^piii  de  notre  opimQi»;  Qn  ft  yu  de»grAaiito|^orM»| 
eA  €bap«let4a  riatérieur  deg  di^axn^ ,  s^  tottç&erv  ^  DAOuy^ir 
Uè$  TiTement  9ur  euvfiaemeftr  «a  déciiyant  9Àrm  um  eftjptee 
de  Sjpiraie.  Or,  le  moiiyement  d^  ees.  eofpuâculesy  qui  ao9A$ 
d'après  M.  Raspail^  dea.graBuies  de  fécule»  jciMuoe  cek4 
«loiDs.  prononcé  des  granules  de  po)lende  la  fécule,  est-il 
spontané'  ou  noa  ?  Assurément  ce  n'est  pas  un  mou  vannent 
proTogui  par  des  causes  extérieures;  quanta  la  question  de 
1^  spontanéité  «  et  des  idées  de  yie  animale  qui  s*y  rattar 
chent  y  nous  y  donnons  très  peu  dlmportance  ;  les  limites  4 
tranchées  jadis  entre  le  règne  végétal  et  animal  ont  disparu  de 
nos  jours ,  et  il  y  a  autant d'exu^ration  à  voir  des  animalcules 
là  où  il  y  a  mouvement ,  qu'à  nier  la  liberté  ,  l'indépendance 
dës  OËiuses  eiitérieares  du  mouvement  observé.  J'erre  qi|e  le 
point  plulosopliique  de  cette  question  offre  peu  d'intérêt  à  nos 
lectenr^t  ^t  qu'ils  préféreront  voir  Xmti^T  de  nouveltes  e(pe<* 
rJences  dans  le  but  d^éclairer  un  point  important  de  l'bistoire 
naturelle. 

M*  le  professeur  Nordmann  a  bien  voulu  nous  commune 
quel?  quelques  observations  carieuses  qui  concernent  le  mou* 
yement  moléculaire.  Si  l'of^  examine,  à  un  certain  degré  d^ 
leur  développement,  les  œufs  de  taenia,  de  l'oiseau  Otis  tarda  ^ 
on  y  remarque  plusieurs  groupes  de  molécules,  qui  se  trou^ 
Tent  dans  le  Uemblement  le  plus  vif ,  s 'approchant  en  tour- 
pant  sur  eux-mêmes  et  s' éloignant  les  uns  des  autres  avec 
une  célérité  remarquable.  Or,  si  on  vient  k  rompre  les  mem* 
branes  de  ces  œufs,  le  mouvement  de  ces  molécules  »  au  lieu 
de  continuer  au  dehors  dans  le  liquide  épanché,  c^se  de 
saite,  et  la  masse  entière  ne  fait  voir  aucun  signe  d'un  mou-? 
vement.  quelconque.  Yoici  donc  un  exemple  frappant  d'un 
mouvement  moléculaire ,  selon  toute  apparence  indépendant 
de  l'individualité  des  molécule^  i  car^  quelle  pourrait  .être  la 
cause  de  leur  immobilité  en  dehors  des  membranes,  si  le  mou- 
vement observé  était  du  à  leur-rie  individuelle  ? 

Cette  observation  fut  faite  par  M.   le  professeur  J^ord-* 
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Mann  (1),  à  rocca$ion  d'une  autre  non  inoins  curieuse.  Les 
\exoées{Athteres percanim)  sont  pourvues  de  deux  ovaires  en 
forme  d'appendices ,  qui ,  à  certaines  époques ,  se  yident  des 
œufs  qu'ils  contiennent  ;  ces  œufs  prennent  alors  tous  les  dé« 
▼eloppements  successifs.  Mais  quelquefois  il  en  reste  quelques- 
uns  dans  les  oTaires  qui,  au  lieu  de  se  développer,  deviennent 
transparents  et  donnent  naissance  à  une  foule  de  monades  qui 
se  développent  dans  leur  intérieur.  Si  l'on  vient  à  rompre  la 
membrane  de  ces  œufs ,  les  monades  sortant  restent  dans  un 
mouvement  très  prononcé,  ce  qui  difière  tout-à-fait  du  phéno- 
mène des  molécules ,  que  nous  Tenons  de  mentionner  tout  à 
l'heure» 

J  YL  Double  iiMire, 

Nous  comprenons,  sous  cette  dénomination ^  la  double  ap-< 
parition  de  l'image  de  l'objet  observé  ;  cette  apparition  sera 
surtout  frappante  si  l'objet  se  trouve  dans  des  conditions  qui 
n'existent  pas  habituellement,  mais  qui ,  par  hasard ,  pour- 
raient se  trouver  réalisées,  et  provoquer  une  source  d'illusions. 
Que  l'on  adapte  au  microscope  l'appareil  de  faible  grossissement 
pour  l'examen  des  insectes  ;  qu'on  place  ensuite  un  objet  sur 
le  miroir  loi-même  au  lieu  de  le  mettre  sur  le  porte-objet,  et 
que  l'on  place  ce  miroir,  servant  de  porte-objet,  dans  le  foyer, 
on  verra  alcn^  bien  distinctement  l'objet  -^  mais  il  paraîtra  en 
même  temps  une  seconde  image  beaucoup  plus  faible  à  côté 
de  la  première  image;  ses  couleurs^  ses  contours  seront  moins 
clairs.  A  mesure  qu'en  tâtonnant  on  cherchera  à  déplacer  le 
foyer  de  telle  sorte  que  la  seconde  image  qui  était  plus  faible 
apparaisse  aussi  forte  que  la  première,  et  à  mesure  qu'on  par- 
viendra à  réaliser  ce  but  proposé,  la  première  image  perdra  de 
sa  clarté ,  de  sa  netteté.  Quand  on  sera  arrivé  à  voir  distincte- 
ment la  seconde  image  originairement  faible,  la  première  aura 
perdu  la  vivacité  de  sa  lumière.  Or,  cette  observation  démon* 


(i)  Micrographif çh^  Beytraege,  Berlin,  1836. 


tre  cUiremcat  quUl  y  a  kl  deux,  inagen  qui  ne  eé  trouvent 
point  dans  le  même  foyer,  cWst-à*dire  qu'elles  existent  dans 
deux  plans  différents  ;  les  deux  images  doivent  donc  être  pro- 
duites par  deux  surBatces  réfléchissantes. 

En  effets  cbaque  miroir  possède  deux  surfaces  qui^renvoient 
la  lumière ,  et  qui,  par  conséquent,  peuvelit  réflédûr  chacune 
isolément  une  image  de  l'objet  cpii  leur  envoie  ses  rayons. 
Ordinairement ,  la  seconde  image  formée  à  la  surface  posté» 
lieure  du  miroir,  est  tellement' fii9>le ,  qu'elle  échappe  aux 
observateur^  mais  dans  le  cas  que  nous  venons  d'exposé,  les 
circonstances  sont  trop  favorables  pour  que  l'image  proro^ 
quée  puisse  passer  inaperçue*  L'objet  se  trouve  aussi  près  que 
possible  de  la  seconde  surface  ;  tous  les  rayons  qui  y  peuvent 
arriver  parviennent  arec  tonte  leur  force  ,  et  produisent  ainsi 
une  image  asses  vive. 

On  ne  doit  point  confondre  avec  ce  phénomène  l'effet  do 
la  diffraction  qui  provoque  aux  bords  de  l'objet  une  espè<ie 
de  phénomène  qu'on  ne  doit  jamais  attribuer  à  l'objet  lui«* 
même.  On  se  convaincra  très  facilement  de  l'illusion,  en  dian« 
geant  la  direction  du  lûircnr  ;  car  selon  quie  les  tayoAs 
tombent  de  droite  ou  de  gauche  suc  le  miroir,  la  jnénombre 
se  trouvera  de  l'un  ou  de  l'antre  krèté  du  miroir.  '  ^  ^ 

Une  lumière  vive  et  uniforme -contribue  esSeiittéHteteent  à" 
la  pureté  de^  l'image ,  en  affaiblissant  la  pénoifd:)tè  dé  telle 
sorte  qu'elle  ne  peuve  plus  trouble^  rébsèrvatidn.  EMnyîl'est 
très  important  que  le  miroir  appBqué  sdit  pnurvn  de  parois 
aussi  parallèles  que  possible  ;  parce  que ,  daits  ce  cas,  les* deux 
images  se  couvrent  parfaitement.  On  parvient  plus  faciktnënt 
à  exécuter  des  miroirs  plans,  à  parois  parallèles,  que  des  mi* 
roirs  concaves;  leur  fabri'catiôli  n^est  plus  maintenant  un  mo* 
nopole  pour  les  Anglais ,  nous  possédons  aussi  maintenant  i 
Pans  un  mécatiicien  qui  les  exécute  à  des  prix  très  modérés. 

S  Vn.  Ballet  à^f. 

*  *  *  * 

Les  bulles  d^air  peuvent  se  présenter  à  l'observateur  sema 
les  formes  les  plus  différentes-;  on  dit,  en  général,  que  ce  sont 
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ètt  vëtkulcB  4onÉ  Je  «cmm  este  i&caWne  «  tfmpâwiy  bnttani 
comn»  dvwnre»  elle  ipourlMir  noirâtre  «a Terdàli» ;> si iq 
poortmiv  Mt  ÀMiît ,  k  biilfte  d'aîr  a  fappaMoaadl^aie.baidé 
de  yerre  autour  de  lafacibw  tmateweôA  placé  ché  aMfeaade 
kmteftinoée^  Maâs  oeils  forme  est  Icwi  d'ètt^  Ià<s0ule  fi/a-* 
dapteat/ks  kiHea  A'air^^iioiixfqBknMitt  ^Ues  le  TeflRtaoHfe  «É 
t'alleageat»  petBarfin  caiti»let4kes«hi  lîm  efaHvriyViaifrfl 
ktttaïunjnaMiifiier  ^pMjks  JwiietsaBeprésemtaBâfaèmeMti 
oatte  iiKptte  qqe  dans  le  «aaeiitt  y  alMaucevi»  de  liquide^  en 
l'jâi;  peiiyait'eetiaftr  Uaneeeeiift^  ou  qnaed;  â  a^est  <)éffilefi|ié  do 
tîiee  q«tt.kL  ^euteiiaiit  etppnontté.  Dium  q»  deivier  eaa»  ]ki 
kutteî  d'avecaieMi  quekpi^s  adhceenlef  mm.  ihpidft  dp  iiwi 
d'ed  aUeeserteeA  $  mak  uae  atBçomm  fim  ee  sMîe»  farte 
kftfem.  Ûentoit  m  /déteoher^  et  jréyâei»  leee  jiatiii|e«  Si  ie 
quantité  du  liquide  est  moindre ,  si  l'oe  ieit  tendwreav  le 
§$n$^  ob^srvee  ie  «tcfoid  T«rve  minces  ou  ai  on  Ta  i^aaë  de 
idWienr'fur  Tetijet^  qo'vwne  iparûe  d'eîr  ^  aqîtitneiscée  cm?^ 
inidoiMf^e  à  h  (M^taic^tVair  préwEitesa  dtti 'butte»  delormei 
loffiki^biMirr^  (Pc*  m)>  Oq  «e^cei^i^iMa  leetteieMt  deJbeuer 

MMu«  ei^^^^uifl^agt  1^  p«^9n  4tt  .veri<«;;  ill^utt  fin^fé^fiii^^lU 
i^HD»  al4^i^  ^  i|epa#  8ti#s^  li9  veriiç  wr  l'objf^  de  m^nij^ 
à  ce  que  rair  .s'j  ^eri;n^^  il  faut  Um}fmia  ,qu^  Tol^^at  aoit 

qp^vejçt4!u^^M36Ç3i:8rffBd«y9U9aiMW(é  ^\^m  iw^  t9i^M^Âp^' 
^^^<f  Wi^'W^^iWf^  PPiirts  s!éijèT«nt  nu^de^sw  4^  la  goutte^ 
h^/à  ^Cç  ^mf^^.  mt^  Yieoucb  a  â'aïkpii^^  coiMr^  euj»  »  ^  do^A^^ 
ill^ui^i^ll^eiU  à  ^l^r  la  facilité  d!^^^trer  decç  cf^ti  pu  il  9A 
c^T^e  poind  Vpltf^l* 

Si  rou  fait.d<3«&^çher  -uu  pl|î^t ,  4ea  bviUl^  d*^  e^t|:eronl( 
p^f^dao^  le  4e^«h^n)ent  (^AU  A.^]&i  ee  ^^u^ent  d^^s  ua 
liguide  dç8sécbë>  elles  enapr^oiUDbçr^t  ui^e  parue  d^  pvAér 
cple»f  g^bul^  graisseux  ^  etc^  ^ui  ,ifk&f^w^uy  d^nsji^, liquide  » 
nvais  drat  on  ne  peut  gaète  iççopp^txelaliQjçf^e  (page  181); 
lorsque  les  bulles  d^air  sont  grosses ,  elles  se  convertissent  par 
la  dessiccation  en  cellules,  irirégyilièrfa  et  anguleuses;  mais  quel- 
quefois 9  si  la  dessiccation  a  lieu  lentement ,  elles  conservent 
l&axê  tosmf^.  La  forpaaûo^  de  .ce»  v4«ia4es  tîftj^  ^iiiccipt  à  ce 
qi&'UsjB:4«ti^de. petites  ^pji^tité«,  d'Mr  du  i^rjps ,,  ^j^.à6^ 
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compose  sous  les  yeux  de  l'observateur;  nous  en  voyons  un 
exemple  dans  quelques  manipulations  chimiques.  Ces  bulles 
adhèrent^en  gënéicaKsiux  lames  de  verre^mais  le  changement  de 
la  position  de  ces  derniers  >  Ou  une  secousse  faible,  peut  les  dé- 
tacher; une  pression  appliquée  les  divisera  en  plusieurs  globules 
isolés  ;  leur  forme  et  leur  couleur  les  distinguent  facilement  des 
gllobules  graisseux  jaunâtres,  qui  ont  cela  de  particulier,  qu'ils 
produisent  le  même  effet  que  s'ils  tournaient  continuellement 
sur  eux-mêmes. Ce  phénomène  des  globules  graisseux  tient  à  une 
réfraction  particulière  de  la  lumière^  car  le  repos  des  molécules 
environnantes  démontre  efficacement  leur  immobilité.  Si  les 
bulles  d'air  se  trouvent  dttis  un  liquide  coloré ,  par  exemple 
dans  le  sang,  elles  peuvent,  dans  certaines  substances,  prendre 
l'aspect  d'un  rebord  coloré;  quelques  observateurs  n'ont  pas 
manqué  d'attribuer  cette  couleur  à  la  matière  colorante  dis- 
soute ,  et  se  sont  étonnés  de  ne  pas  retrouver  cette  dernière 
dans  le  cas  où  une  bulle  d'air  vient  à  crever,  ce  qui  est  pour- 
tant bien  naturel,  la  couleur  tenant  à  un  phénomène  d'optique. 
Ces  bulles  d'air  ont  donné  lieu  à  plusieurs  erreurs  de  la  part 
de  quelques  auteurs  9  qui  ont ,  par  exemple  ,  examiné  le  tissu 
avec  des  bulles  d'air  enfermées  au-dessous  du  tissu ,  qui  parait 
alors  différemment  coloré  (§  4).  D'autres  (1)  ont  confondu  ces 
bulles  d'air  avec  les  globules  du  sang. 


(1)  G.  F.  Bardaefa,  Traité  de  physiologie  eontidérée  comme  •cienee  d'obier- 
vstion;  tradmi  par  A.-J.-L.  Jovrdan,  Paris,  1837,  t.  VI,  p.  26. 
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RECHERCHES 

SUR  L'ORGANISATION 


DES 


ANIMAUX  INFUSOIRES; 


D.  CHR.  G.  EHRENBERG, 

ACC01IPAGNBE9  DB  HUIT  PLAlIGHBt  (PLAHGBBS  71  à  4). 
EXTBAIT  DE  L'oirVRAGE  : 

Die  Infusionsthierchen  als  vollkommene  organismen^HnBlickindasiieferê 
oryanische  lebéntder  Naiwr  (Les  animaax  infosoires  considérés  comme 
êtres  organiques  parfaits.  Gonp-d^œil  sur  la  TÎe  organique  profonde  de  la  na- 
ture). Accompagné  d'un  atlas  de  64  planches.  Leipsic,  18S8. 
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Dans  ce  travail  de  M.  Ehrenberg,  le  chiffre  romain  se  rap- 
porte toujours  au  geure,  et  le  chiffre  arabe  à  Tespèce;  les 
numéros  se  suivent  dans  les  deux  classes. 

Dans  les  taMeatix  des  (divisions  âbs  femiUes ,  les  chiffres 
des  genres  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  que  portent 
ces  genres  dans  les  deux  sections. 

Enfin  les  numéros  des  188  figures  (réduites  d'après  Tatlas 
de  l'ouvrage  de  M.  Ehrenberg)  des  infusoires  sur  les  huit 
planches  (plancbea?  i  14)  correspondent  aux  chiffres  romains 
des  genres^  de  sorte  que  chaque  figure  peut  être  considérée 
comme  le  type  d'un  genre  qu'elle  représente.  Dans  le  cas 
où  la  figure  se  compose  de  plusieurs  détails ,  on  en  trouve 
l'explication  dans  la  deuxième  section. 

Les  dénominations  françaises  sont  les  mêmes  que  M:  Eh- 
remberg  a  employées;  les  abbréviations  dans  la  synonymie , 
trouveront  leur  expliettioa  i  la  fin  de  cet  o«vntge. 


RECHERCHES 


SUR  L'ORGANISÂiftOM 


DES  INFUSOIRES. 


SECnON  I.     . 

€âRAGTÈRES  DES  UÊtÛSOtRÉS. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

fOLYGÂSTRIQUES. 

ABiraaux  sans  moelle  ëpinière  ^  sans  pulsa- 
tions tfes  vaisseaux ,  ayant  l'intestin  divisé  en 
nombreux  estomacs  6e  forme  globuleuse  ;  les 
deux  Bttes  réunis  ;  la  propagation  se  faisant 
par  la  division  spontane'e  ou  par  gemmes  ;  le 
mouvement  (  souvent  vibratile  )  s'opërant  à 
laide  de  faux-pieds,  en  Tabsence  de  vrais  pieds 
articules^  Forme  indéfinie. 

Division  $n  22  familks. 


I 


« 


196  ii«riTJK>iitES. 

A.  —  Sans  tube  intestinal.  Anentera, 
a).  Sans  pieds.  Gymnica^ 
a).  Forme  invariable, 
a).  Division  spontanée  parfaite. 

1)  Sans  carapace.    . Monadina. 

2)  A  carapace «    Cbtftoiconaoina. 

.    *  h)  Division  spontanée  imparfaite. 

1)  Division  générale  (en  globes).     «     .    Volvocina. 

2)  Division  partielle. 

aa)  Sans  carapace  ......     Vibeioniva. 

bb)  A   carapace Glostehina. 

b)  Forme  variable. 

a)  Sans  carapace    •••.....     Astasiaea. 

b)  A  carapace DîNOBRTiif  a. 

b)  Pieds  changeants.  Pseudopoda. 

a)  Sans  carapace   ... Amoebasa. 

b)  A  carapace. 

a)  Pied  multiple Ajiceluna. 

b)  Pied  simple.     ........     Bagillabia* 

c)  Poilus.  Epitricha. 

a)  Sans  carapace Gtclidina. 

b)  A  carapace «     .     .     Febidinaka. 

B.  -—  A  tube  intestinal.  Enterodela. 

a)  Une  bouche  unique.  Anopisikia. 

a)  Sans  carapace Yoeticellîma. 

b)  A  carapace* Ophrtdizta. 

b)  Bouches  opposées.  Enantiotreta, 

a)  Sans  carapace    : ^Enchelia. 

b)  A  carapace Golepiita* 

c).  Bouches  différenunent  placées.  Allotreta, 

a)  Sans  carapace. 

a)  Sans  queue,  à  trompe  .    .    .     .     .     Trachelina* 
^)  Queue  ,  bouche  antérieure.     .     .     Ophryogergina* 

b)  A  carapace .    Aspidisgina. 

d)  Bouches  ventrales*  Catotreta, 
a}  Sans  carapace. 

a)  Mouvement  à  l'aide  des  cils  ....    Golpooba. 

b)  Mouvement  à  l'aide  d'organes     .     .    Oiytrichiw a. 

.    b)  A  carapace Eupplota. 

DivisiOM  en  133  genres  et  553  espèces. 


I 
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PREMIÈRE  ]^AMILLE. 
Monadmes.  —  Monadinàs. 

Polygastriques  ^  sans  tube  intestinal ,  sans  cara* 
pace  ^  sans  appendices  ,  corps  uniforme  ,  division 
spontanée  simple  et  parfaite  en  deux  individus,  mais 
quelquefois  division  croisée  en  quatre  ou  plusieurs 
individus. 

Division  en  neuf  genres, 

A.  Sans  queue* 
a)  Sans  lèvres. 

a)  gageants. 

a)  Sans  yeux. 

1)  Simples i.  Monas^ 

2)  Multiples. 

aa)  Par  agglomération.     •     .  ii.  Uyella. 

bb)  Par  division m.  Polytoma. 

h)  Avec  des  yeux. 
1}  Simples. 

aa)  Une  ou  deux  trompes.    •  it.  Migroglena. 

bb)  Plusieurs  trompes.     .     .  v.  Phacelomonas. 

2)  Multiples VI.  Glenomoruh. 

b)  Roulants •     .  vu.  Doxoccocirs. 

Bj  A  lèvres viii.  Guilomonai. 

B.  Avec  queue.    . ix.  Bodo. 


I.  Monade*  Monas. 

Sans  queue  et  sans  œil;  bouche  terminale  tronquée,  pour- 
vue de  cils  ou  d'une  trompe  déliée  en  forme  de  fouet  (chez 
quelques-uns  double),  toujours  antérieure  pendant  la  nata- 
tion ;  division  spontanée  simple  ou  nulle . 


IfS  iiffDfoimiiit 

IKtisioD  en  41  espèces. 

a)  Sphaeromonades. 

a)  J/lo^a^des  popctifprmfS- 

a)  Blanchâtres. 

1 .  Monade  crépuscule.  M,  Crepuscuium. 

Hyalinç,  offrapt  i}ne  inasse  blaqçhâtrp  à  Tceil  nu,  sphërique, 
agile,  Carnivore;  ne  surpassant  jamais  un  1/500  de  millimètFe 
ien  longueur.  Habitation  :  Berlin. 

2.  Monade  terme,  M.  Termo» 

Hyaline,  sphéroïde,  agile,  herbivore  ;  ayant  1;2SÛ  mill.  de 
longueur,  souvent  seulement  la  moitié  ou  le  tiers.  Hab  :  Ber- 
lin, Siwa  dans  le  nord  de  TAfriqui^,  Sinaï,  Tort  dans4 'Arabie, 
rivière  Belaja  Reka  près  Koliwan  dans  l'Altaï ,  Soimonofskoî 
dans  rUral,Newa  à  S.-Pétersbourg,  Wismar  ,  Christiania , 
Droebak,  Salzbourg. 

'i.  Monade  goutte.  M.  Guttula* 

Hyaline,  sphérique,  lente.  1/96  mill.  Hab.  s  Berlin,  Newa. 

.  4.  Monade  vivipare.  M,  Fwipara. 

Hyalinei  sphérique,  lente.  1/36  milL  Hab.  ;  Berlin. 

b)  Colorées. 

aa)  Verdâtres. 

5*  Mpni|de  grande,  M^  Grandis. 

Corps  grand ,    oval ,    arrondi  aux    deux  bouts ,  couleur 
d'uu  vert  vif,  bouche  dia.phane,  mouvement  lent.  1/18  mill. 
Hab.  :  Berlin ,  rare. 

6.  Monade  bicolore.  M,  Bicolorata, 

Corps  oval ,  presque  globuleux ,  aminci  au  bout  antérieur, 
byaline ,  un  ou  deux  noyaux  verts  antérieurs ,  mouvement 
vacillant.  1/60  mill.  Hab.  t  Berlip. 

Encheljf  pulTiieulas,  Jf IM/«r>  pl<  4, 6g»  i9< 
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bb)  Jaunâtres. 

•j«  MoBade  ocbreuse.  M.  Ochracea, 

Corps  très  petit,  globuleux,  couleur  d'ocbre^  agile  yfprme 
pareille  à  la  M.  Terme.  1/250  mill.  Hab.  :  Berlin. 

ce)  Reugeâtres. 

8.  Monade  rougissante.  M.  Erubescens. 

Corps  ovale ,  petit ,  couleur  de  rose ,  mouvement  lent ,  €os«» 
tinu.  1/72  mill.  Hab.  :  lac  Kurotdcbinsky,  près  Astrachan. 

9.  Monade  vineuse.  M.  Finosa, 

Corps  ovale ,  obtus  aux  deux  bouts  >  très  petit ,  couleur  de 
vin  rouge,  mouvement  tremblant  et  très  lent.  1/500-1/250  mill. 
Hab.  :  Berlin. 

b)  Monades  oviformes. 
a)  Écbancrées. 

10.  Monade  kolpode.  Jf .  Kolpoda. 

• 

Corps  anguleux  en  forme  de  rognon,  ovale  ,  bout  antérieur 
aminci,  couleur  d'eau  ,  mouvement  vacillant.  1/300  mill. 
Hab.  :  Scblangenberg ,  Smeïnogorsk. 

h)  Bords  intacts. 

11.  Monade  enchëlyde.  M.  Enchelys. 

Corps  ovale,  également  arrondi  aux  deux  bouts,  couleur 
d'eau,  mouvement  lent,  continu,  surface  inégale.  1/50-1/40 
mill.  Hab.  :  Berlin,  Newa,  Soimonosfskoi,  dans  TUral.  Rare. 

12.  Monade  ombre.  M,  Umhn^. 

Corps  ovale  ^  arrondi  aux  deux  bouts ,  petit  ^  couleur  d'eau  , 
mouvement  vif,  surface  égale.  Hab.  :  Syrjanofskei ,  dans 
VAltai. 

13.  Monade  byaline.  M.  Hyalina. 

Corps  ovale  >  également  arrondi  aux  deux  bouts ,  petit , 
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fouvent  double  par  division  spontanée^  couleur  d*eau,  surface 
régulière,  mouvement  vif  et  souvent  sautillant.  1/250-1/120 
mill.  Hab.  :  Tobolsk,  en  Sibérie5  Ileskaja  Saschtschita,  NeiVa. 

14.  Monade  glissante.  M,  GUscens. 

Corps  ovale ,  également  arrondi  aux  deux  bouts ,  petit , 
souvent  double,  quelquefois  quadruple  par  division  spon- 
tanée ,  couleur  d'eau ,  surface  régulière,  mouvement  glissant , 
jamais  sautillant.  1/192  mill.  Hab.  :  Berlin. 

15.  Monade  ovale.  M.  O^alis. 

Corps  ovale  ^  arrondi  aux  deux  bouts ,  très  petit ,  couleur 
d'eau  y  mouvement  tremblant.  1/400  mill.  Hab.  :  Bamaul  en 
Sibérie. 

16.  Monade  mica.  3/.  Mica, 

Corps  ovale,  bout  antérieur  pointu  i  couleur  d'eau  ,^  mou- 
vement tournoyant  et  vacillant  sur  l'axe  longitudinal  du 
corps.  1/60-1/50  mill.  Hab.  :  Buchtarma  dans  l'Altai,  Berlin. 

Mooaf  mica  Muiler{?  ) ,  pi.  I,  6g.  14, 15. 

17.  Monade  point.  M,  Punctum. 

Corps  ovale,  bout  antérieur  dilaté,  tronqué,  bout  posté- 
rieur aminci,  couleur  d*eau,  vésicules  internes  formant  une 
ceinture  au  milieu  du  corps ,  mouvement  tournoyant  sur  l'axe 
loDgitudînal.  1/48  mill.  Hab.  :  Berlin. 

VoItox  panctom  Muiler  (  ?  ) ,  pi.  III,  fig.  1, 2. 

b)  Rhabdomonades. 
a)  Cylindriques. 
a)  Incolorées. 

18.  Monade  cylindrique.  M.  Cylindiica. 

Corps  en  forme  de  cylindre ,  renflé  au  milieu ,  deux  fois 
plus  long  que  large,  mouvement  tournoyant >  non  sociale. 

1/48  mill.  Hab.  :  Ileskoi. 
Baeteriam  eyliodricam^  Mém,y  Berlin^  1830,  p.  6i,  68. 
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b)  Rouges. 

19.  Monade  d'Oken.  M.  OkeniL 

Corps  parfaitement  cylindrique  «  un  peu  courbé,  trois  ou 
quatre  fois  plus  long  que  large  »  obtus  aux  deux  bouts,  mou- 
vement tournoyant  sur  T-axe  longitudinal,  yacillant^  couleur 
rouge  ;  sociale.  1/96  mill.  Hab.  :  Iéna>  Berlin. 

b)  Coniques. 

a)  Verdâtres. 

20.  Monade  lente.  M,  Deses. 

Corps  oblong,  conique,  aminci  au  bout  antérieur,  obtus, 
trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  large,  mouyement  lent,  tour- 
noyant ,  couleur  verte  ;  solitaire.  1/50  mill.  Hab*  :  Danemark,^ 
Syrjanofskoi. 

Enchelys  deM9,  MûlW  (?  ],  pi.  IV,  fîg.  4,  t). 

Bacleriam4«sef.  Mém.  Berlin,  1830,  p.  61,  67* 

Monas  deses.  Mém.  Berlin,  18^1,  p.  ^9* 

h)  Incolorées.  , 

21.  Monade  sociale.  M.  Socialis, 

Corps  oblong  conique >  bout  antérieur  aminci,  presque 
pointu ,  plus  que  deux  fois  plus  long  que  large ,  couleur  d'eau, 
yentricules  grands,  mouyement  glissant  continu;  sociale. 
1/71  mill.  Hab.  :  Berlin. 

c)  En  forme  de  tou^s. 

22.  Monade  jaunâtre.  M.  Flavicans. 

Corps  conique ,  pointu  au  bout  postérieur,  plus  que  deux 
fois  plus  long  quelarge ,  couleur  jaunâtre ,  mouyement  glis« 
saut,  continu;  sociale*  1/72 mill.  Hab.  :  Berlin, 

d)  Fuselées. 

à)  Verdâtres. 

23.  Monade  colorante.  M»  Tingens, 

Corps  en  forme  de  fuseau,  trois  ou  quatre  fois  plus  long 
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que  large,  belle  couleur  verte,  mouTeme&t  tournoyant  sur 
Taxe  longitudinal;*  sociale.  1/160-1/72  mill.  Hab.  :  Berlin. 

b)  Incolorées. 

94*  flionade  simple.  M,  Simplex. 

Corps  fuselé,  presque  cylindrique^  peu  aigu,  coulei|r  d'eau, 
mouvement  glissant  et  rotatoire.  1/72  milL  Bab.  :  Egypte, 
Berlin. 

Bacterium  simplex.  H.  et  Ehr.  1828»  pK  I,  fig.  6. 

Menas  simplex.  H,  et£Ar.  1830,  fol.  d,  ^.  2. 

35.  Monade  épuisée.  Hf,  Jnanîs, 

Corps  pointu  aux  deux  bouts,  en  forme  de  fuseau ,  un  peu 
comprime,  petit,  couleur  d'eau,  mouvement  vacillant.  1/150. 
Hab.  :  Sywa  eu  Libie. 

CycUdiam  inane.  H.  et  Ehr^  1828,  pi.  I,  fig.  5. 

Menas  inanis.  H,  et  Ehr.  1830,  fol.  d,  /3.  i. 

26.  Monade  reluisante.  M.  Scintillans. 

■4 

Corps  ftiselé ,  uu  peu  comprimé ,  deux  ou  trois  fois  plus  long 
que  large,  couleur  d'eau,  mouvement  très  vif,  vacillant. 
t/250-192  mill.  Hab.  :  Sinaï ,  Berlin. 

£nchelys  microsoma.  ff.  et  Ehr,  1828,  pi.  I,  fig.  3. 
Menas  scintillans.  H*  eiEhr,  1830,  fol.  d,  ^.  2. 
Bacterinm  scintillans.  Jlf ^.  Berlin,  1829,  p.  15, 20. 

II.  U^ELLB,  Uvella, 

Sans  queue  et  sans  œil;  bouche  terminale  tronquée, 
pourvue  de  cils  ou  de  trompe  en  forme  de  fouet  (double?), 
antérieure  pendant  la  natation  des  individus  simples  ;  divi- 
sion spontanée  simple,  parfaite  ou  nulle;  réunion  pério- 
dique en  pelotons  (groupes)  tournoyants^  en  forme  de  mûres 
ou  de  grappes. 

27.  Uvelle  jaunâtre.  V,  F'irescens. 

Corps  ovale,  arrondi  aux  deux  bouts,  petit,  couleur  ver- 


dAtre  (groupes  gldbulenx  roabnt  ayant  1/lS  miQ.  de  diamètre). 
1/84  mill.  Hab.  :  Berlin,  Paris?  Danemark?  Strasbourg? 

YolTOX  Uya  MUlkr  (  ?),  pi.  ID,  fig.  17,  31. 

VoWox  Uya  ffemnaim  (MttUer).  Natorforrichar  XX,  p«  IM,  pi.  III,  fig. 
33  et  p.  149. 

UTella  TirescôBS  Bory  (  ?  ),  1824  et  1830. 
Uvella  flaTOTiridii.  Mém,  BerUm^  IÇSl^  p.  M. 

28.  Uvelle  fausse  mure.  D.  QhauHi^wiQrumi 

m 

Corps  ovale,  arrondi  aux  deiui  liouts  (grappes  }  %Jt%pAi\\,y 
1/120  mill.  Hab.  :  Berlin ,  peut-être  Paris  et  Copenhague. 
UTella  Cbamaernonu,  Bory,  1824  et  1880. 

29.  Uvelle  grappe..  U.  uy0. 

Corps  presque  globuleux,  arrondi,  très  petit,  couleur  d'eau, 
(grappes  :  1/40  mill.  ) ,  ventricules  peu  distincts.  1/^00- 
1/430  mill.  Hab.  Berlin,  Paris,  Copenhague. 

Menas  Uya  UilklUr  (?),  pi.  I,  fig.  12, 13,  conf.  Polytoma  Uyella. 

Uyella  Ghamaemonig.  J9ory,  1824  ? 

Honas  ateqiw  et  menu  lens.  H,  et  JEAr.,  1828,  Piiyt.,  pU  I,  fig.  1,  pi.  II , 

Uvelle  oya,  B,  et  £Ar.,  1831. 

30.  Uvelle  atome.  U.  atomus. 

Corps  presque  globuleux,  arrondi,  très  petit,  couleur  d*eau, 
(§FftpP^  •  ^l^  mill.),  ¥orAef9,  ye^ifricules  amples.  1/288- 
)/l44  m\\.  Uà^.  P^rtin  >  Wismw,  Copenhague,  Cr^fe^st^in, 
Sihér^e ,  VraL 

Menas  atomns ,  menas  lens  et  volyox  sftsi«{i|  ?  M^hr  >  pi*  ^>  4g«  2, 3 , 9 , 
il;  pi.  m,  fig.  8,  9. 

Yerspiel ,  Gleieken,  p.  127,  pi,  XiV,  Te)é  f. 

Menas  atomns,  Mim.  Swlin,  183Q,  p.  »7, 83, 94,  pK  I,  fig.  2. 

31.  Uvelle  glaucome.  U,  glaucoma. 

Corps  ovale ,  dai^s  les  animaux  âges,  conique ,  bout  posté- 
rieur aminci,  couleur  d'eau  (grappes:  1/18  mill.),  ventricules 
amples,  trompe  en  fenet  double  1/46-1/48  mill.  Hab.  Berlin, 
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Norwick  en  Angleterre^  Strasbourg,  Greifensfein,  Ingolstadt, 
Copenhague  ?  Paris,  Lybie,  Egypte. 

Maulbeerinsekt.  Arderony  p.  451,  pli  XIII,  fig.  15,  l-3« 

Chaos,  GMtheny  p.  127,  pi.  XYII,  vol.  IL 

Das  weisse  Rôschen,  Herrmann^  XX,  p.  149,  i.  III,  fig.  27  f. 

YoWox  socialis,  Mmer  ?  pi.  III,  fig.  8-9. 

YoWox  socialis,  Schmnk,  III,  p.  33. 

UT«lIa  rosacea,  Bory,  1824  et  1830. 

YoWox  glaacoBia,  H,  ti  Mhr,,  1828,  pi,  IL 

Monas  glauc.  Mém»  Berlin,iB'i9. 

Uyella  glaacoma,  H.  eiEhr.,  1831,  fol.  f,  fi.  1. 

32.  Uvelle  yerte.  U.  Bodo. 

Corps  conique ,  bout  ante'rieur  a.rrondi ,  bout  postérieur 
aminci  (grappes  ovales:  1/48  mill.)»  belle  couleur  verte.  1/168- 
1/144  milK  Hab.  BerU», 

III.  PoLYTOME.  Polytoma. 

Sans  queue  et  sans  œil ,  bouche  terminale  et  tronquée , 
trompe  en  forme  de  fouet  double ,  antérieure  pendant  la 
natation  des  individus  simples,  forme  de  mûre  par  la  division 
spontanée,  croisée^  dissolution  en  molécules  (animaux)  sim- 
ples. 

33.  Polytome  uvelle.  P.  uveîla. 

Corps  ovale  ou  oblong,  obtus  aux  deux  bouts  (grappes  : 
1/16  mill.),  couleur  d'eau  blanchâtre.  I/^^V^^^  ^^^^'  ^ab. 
Berlin,  Pétersbourg,  Gottingiie,  Paris,  Modèae,  Copenhague. 

MoDas  Uva,  MuUw,  pU  I,  fig.  12-13. 

Writherg,  p.  24,  pi.  1.  ♦ 

Spallanxani,  p.  209,  pi.  II,  fig.  15,  B.  C.  D. 

Uvella  Ghaemaemonis,  J9ory,  4  824. 

Monas  polytoma,  Mém,  Berliny  1830,  p.  84. 

lY.  MiGROGLÈNB.  Micfoglena. 
Sans  quQue,  œil  sous  forme  d'un  point  rouge ,  bouche  ter- 


minale  tronquée,  trompe  en  forme  de  fouet  simple,  trèsnlé- 
liée,  antérieure  pendant  la  natation,  division  spontanée  sim- 
ple, parfaite  ou  nulle. 

Enchalys  pvDcUfera,  Sehranh^  III,  p.  39. 
Enchelyt  punctiferai  Jf itiler,  pi.  lY,  fig.  2-3. 

34.  Microglène  jaunâtre.  M.  Puncti/era. 

Corps  ovale,  presque  conique,  bout  postérieur  aminci,  cou- 
leur jaune ,  œil  rouge  simple  avec  une  tache  noirâtre  sem- 
blable à  un  second  œil.  1/26  mill.  Hab.  Berlin,  Ingôlstadt^ 
Copenhague. 

35.  Microglène  verte,  itf.  Monadiu. 

Corps  ovale,  également  obtus  aux  deux  bouts,  couleur  d'un 
beau  vert^  œil  rouge,  distinctement  simple.  1/96-1/30  mill. 

V.  Glenomore.  Gfowomorwm. 

Sans  queue,  œil  sous  forme  d'un  point  rouge ,  bouche  ter- 
minale tronquée ,  pourvue  d'une  trompe  en  forme  de  fouet 
double,  antérieurependant  la  natation  des  individus  simples, 
division  spontanée  simple  parfaite  ou  nulle,  réunion  périodi- 
que en  forme  de  groupes^  tournoyants  en  forme  de  mûres  ou 
de  grappes.  Hab.  Berlin. 

•  VI.  Phacelomona.de.  Phacelomonas. 

Sans  queue,  œil  sous  forme  d'un  point  rouge ,  bouche 
terminale  tronquée  pourvue  de  plusieurs  (8-10)  cils  ou  trom- 
pes eniorme  de  fouet,  antérieur^  pendant  la  natation,  divi^ 
sion  spontanée  simple,  pfu'faite  ou  nulle. 

36.  Phacélomonade  verte.  Ph,  puhisculus. 

Corps  oblong ,  un  peu  conique ,  bout  postérieur  aminci , 
couleur  verte.  1/48  mill.  Hab.  Berlin. 
Monas  pulTiiculas,  Jfît/fer/pl.  I,  fig.  56. 
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Sans  queue  et  sans  œil ,  hoQcbé  yamMe  pendant  la 
tion,  mouvement  roulant  sur  la  tête»  âifi^ioû  spohtanéé  sim- 
ple, parfaite  ou  nulle. 

37.  Doxocoque  globule'.  D,  ghbulus. 

Corps  spiiérique  ou  ovale ,  couleur  cl'eau.  1/36  mill.  âat>< 
Orenbourg,  Gopenbague. 
YoItox  globnlai,  Muilêr,  pi.  III,  fig.  4. 
Jri»»«r»  Yerminm  floTiat,  hîit.  I,  p.  28. 

38.  Doxocoque  rouge.  D.  ruber. 

Corps  globuleux,  petit,  opaque,  couleitr  rouge.  îfïÛ,  initt. 
Hab.  Berlin. 

39.  Doxocoque  vert.  Z>.  pulvisculus. 

Corps  parfaiteïaent  gldbuleiDt,  petit,  éj^qué,  tért.  f /5d^  nSL 
Hab.  Ural. 

40.  Doxocoq[ae  inëgal.  Z><  inœquaU», 

Corps  inégal ,  presque  globuleux ,  hyalin,  pointillé  en  vert 
1/100  mill.  Hab.  Ural. 

yni*  Chilomonàbe.  ChiUmùna». 

m 

San»  queue  et  sans  câl  ^  bouche  latérale  o»  obliqué  suN 
montée  d'un»  lèvre,  pourvue  de  cils  ou  de  trwipe  en -forme 
de  fouet  très  délié  (double  ?),  divisiâû  ^ontanée  wsùa^y  pft^ 
faite  ou  nulle. 

41.  Gbilomonade  roulante.  Ch.  Volvox, 

Corps  ovale ,  bout  antérieur  aminci  et  échancré ,  couleur 
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d'^au)  transpareiil;»  lèyre  longue.  l/60aiilL  Hâb.  Beilia»  Pé^ 

tersbourg. 
Monas  toItoz,  Mém.  B,erli»,  1830,  p.  84. 

42.  Ghilomonade  prisme.  CA.  parameciuru» 

Corps  oblong  ,  naviculé ,  trilatéral ,  couleur  d'eau  troufcle , 
quelquefois  réunion  sous  jforme  de  mure.  1/44  mill.  fiab.  Pé^ 
tersbourg ,  Greifenstein,  Berlin. 

OTallhierchen  GMehem,  pi.  XYI,  fig.  3,  fi? 

Trichoda?  Paramecmm,  Mém,  Berlin,  1830,  p.  85. 

43.  Ghilomonade  destructeur.  Ch,  destruens. 

Corps  oblong  ,  variable  de  forme  à  cause  de  sa  Mollesse  > 
couleur  d'eau  ou  jaunâtre.  1/36  mill.  Hab.  Wismar^  Berlin. 

IX.  Monade  a  queue.  Bodo. 

Queue  et  œil,  bouche  terminale,  division  spontanée  simple 
parfaite  ou  nulle ,  quelquefois  réunion  sous  forme  de  mûres 
ou  de  grappes. 

44.  Monade  à  queue  sociale.  B.  sociaiis. 

Corps  oval ,  presque  globuleux  ,  couleur  d'eau ,  queue  sou^ 
vent  plus  longue  que  le  corps ,  réunion  en  grappes  on  muresw 
1/124  mill.  Hab.  Berlin  ,  Wismar ,  Greisfenstein ,  Copen* 
bague. 

Gl9UU%,  Chaos,  pi.  XTII ,  vol.  0.  Nâtorspiel,  pi.  XYII,  D.  m,  e.  Kogel- 
thierchon,  pi.  XXII,  D.  Il,  XXI,  D.  I,  XVII,  G.  I,  XVI,  C.  H. 

Menas  lens,  MaïUr,  en  partie. 

Tiummas  lotiaKt,  Mim.  BmrUm,  1831,  p.  06. 

45.  Monade  à  queue  vorticelle.  B.  vorticdlaris. 

Corps  trois  fois  plus  long  que  large ,  couleur  d'eau ,  queue 
très  petite,  non  sociale.  1/50  mill.  liab.  Catharinenbourg. 

46.  Monade  à  queue  double.  B.  didymus. 

Corps  pvdey  oblong ,  bout  antérieur  obtus ,  le  plus  souvent 
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étranglé  au  milieu,  couleur  d'eau,  queue  très  petite,  non  so** 
ciale.  1/400  mill.  Hab.  Gatharinenbourg. 

4T.  Monade  à  queue  sauteur.  B.  salions. 

Corps  ovale,  bout  antérieur  sorondi,  très  petit,  couleur  d'eau, 
queue  courte ,  ventricules  amples  ;  non  sociale.  1/500  mill. 
Hab.  Berlin. 

48.  Monade  à  queue  chef.  B,  grandis. 

Corps  oblong ,  arrondi  aux  deux  bouts ,  grand ,  couleur 
d'eau,  queue  sétacée ,  fixée  au  ventre ,  raide,  ventricules  am- 
ples. 1/36  mill.  Hab.  Berlin ,  Vienne,  Salzbourg. 

49.  Monade  à  queue  intestinale.  B.  intestinaUs, 

Corps  oblong,  presque  conique,  bout  antérieur  arrondi,  cou- 
leur d'eau,  queue  de  la  longueur  du  corps,  ventricules  amples* 
l/7â  mill.  Hab.  l'intestin  des  grenouilles,  à  Berlin^  Delft? 

50.  Monade  à  queue,  grenouille.  B.  nuiarum. 

» 

Corps  ovale  ,  enflé ,  bout  antérieur  pointu ,  couleur  d'eau , 
queue  plus  courte  que  le  corps ,  ventricules  non  distincts. 
1/60  mill.  Hab.  le  cœcum  des  grenouilles,  à  Berlin,  Delft? 
Quedlinbourg. 

51*  Monade  à  queue  verte.  B.  'viridis. 

Corps  ovale ,  presque  globuleux ,  bout  antérieur  arrondi, 
couleur  verte,  queue  très  petite*  1/100  mill.  I^b.  Altai, 
Berlin. 
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DEUXIÈME  FAMILLE. 

Monades  i  carapace.  GRYPTOMONADjifA- 

Polygastrîques ,  pourvus  de  tous  les  caractères  or- 
ganiques des  Monadines,  au  moins  privés  de  ceux  des 
autres  familles  ;  enveloppe  particulière  à  chaque  indi- 
vidu (sous  forme  de  carapace  molle  ou  dure)  à  cause  de 
leur  division  spontanée  parfaite^  simple  ou  nulle. 

Division  en  six  genres. 

A)  Sans  yeux. 

a)  Carapace  obtuse  et  pointue. 

a)  Forme  courte,  division  spontanée, 

nulle  ou  longitudinale x.  Cryptomonas. 

b)  Forme  longue ,  division  trans- 
versale  XI.    Ophidomonas. 

b)  Carapace  à  pointe  antérieure.  .  .  xii.  Prorogentrum. 

B)  Avec  des  yeux. 

a)  Carapace  à  goulot.  .........  xiii.  Lagenelul. 

b)  Carapace  sans  goulot. 

a)  Carapace  ouverte ^  xiv.  Cbiptoglena. 

b)  Carapace  fermée.  .  .  .  .  ^  .  .  xv.  Trachelomonas. 


X.  MoNABB  à  CARAPACE.  Cryptomonas. 

Sans  œil,  carapace  cd>tuse,  forme  courte,  division  sponta- 
née, longitudinale  ou  nulle. 

52.  Monade  à  carapace  courbée.  Cr,  Curvata, 


Corps  très  comprimé ,  grand ,  deux  fois  plus  long  que  large , 

bout  antérieur  et  postérieur  échancré  en  forme  de  S ,  couleur 

verte»  1/^4  milL  Hab.  :  Environs  de  Berlin. 
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53.  Monade  à  carapace  eyale*  i^«  Ot^ta. 

Corps  déprimé,  ovale,  grand,  deux  fois  plus  long  que  large , 
couleur  y^nît.  1/M  mill.  Hab.  t  Betliii,  Oopenliagae? 

Eacbelys  viridis^  MûlUr,  pi.  IV,  fig.  1. 

54.  Monade  à  carapaee  édiancrée.  <V«  Èrosa. 

Corps  déprimé,  ovale,  x>etit,  couleur  verte ,  bout  antérieur 
pâle  et  échancré.  1/40  mill.  Hab.  :  Berlin. 

55.  Monade  à  carapace  cylindrique.  Cr.  CjrUndrica. 

Corps  allongé ,  presque  cylindrique ,  trois  fois  plus  long  que 
large»  couleur  verte,  bout  antérieur  tronqué  et  échancré. 
1/36  mill.  Hab.  :  Berlin ,  Copenhague? 

Ëhchelys  TÎridb ,  MMUr  ? 
Craterlnt  tiridis,  Bory  ? 
Leeuwenhoëk,  1701,  août? 

56.  Monade  à  carapace  bleuâtre.  Cr.  ?  Glauca. 

Corps  ovale,  renflé,  deux  fois  plus  long  que  large ^  bout 
antérieur  tronqué,  couleur  verte  bleuâtre,  trompe  en  forme 
de  fouet  double.  1/36  mill.  Hab.  i  Berlin. 

57.  MoMde  à  carapace  brune.  Cr.?  Fu$€a^ 

Corps  ovale^  renflé,  couleur  brune.  1/62  mill.  Hab.  :  Catha- 
rinenbourg. 
Bacteriam  fosciim,  HA».  BwUh,  I8d0,  p.  81,  d9. 

IB.  Alonade  4  carapace  loiticuUre.  Cr.  L^ikularh. 

Corps  lenticulaire^  rond,  petit,  coiileur  verte,  carapace 
épaisse.  1  /7â  miU.  Hab.  :  Berlin. 

XI.  Monade  serpent.  Ophidomonas. 

Saesoeil,  oarq^ce  obtuse,  glabre,  figore filiforme^  divi- 
sion spontanée  parfisiite  transversiale. 
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59.  Monade  serpent  de  léna.  Oph.  Jenensis» 

» 

Corps  lourpi  «a  spiral^ ,  très  délié  y  ol^tus  aux  d^liK  l^U^  % 
couleur  d'olive  brunâtre.  1/24  mill.  Hab.  :  Ziegenhaii^ip  jptiTj^ 
léna. 

Compte rendftéi la  rtniiiiidti  «ivaMiàlliiÉ)  1Ê9ê  |mii  OpUdcmni). 

Xn.  MONA0E  JL  WINTK.  Prcffôcenttum. 
Sans  œil,  carapace  glabre,  terminée  en  pointe  frontale. 

60.  Monade  à  pointe  lumineuse.  Pr.  Micans, 

Corps  pyale  >  comprimé  >  bout  poste'rieur  aminci  y  bout  an- 
térieur plus  large  et  pointu  »  couleur  dé  cire  ,1/19  milt.  Hab*  : 
Kiel.  T 

Çercaria,  Jft«Aae(ii,p«  3S,  pi.  1,  la  première  figii^ft  à  ^oUe. 

• 

Un  œil  et  une  carapace  i  bet  ou  è  f/oMi&à  kmmi^hm' 

61.  Lagenelle  verte.  L.  Euchlara. 

*  ■ 

■    • 

Corps  ovale ,  goulot  court  tronqué ,  carapace  cristalline  $ 


»  9 


XIV.  Cryptoglène.  Crypioglena, 

m  " 

'  ■  •  •  '  '  '  .  ' 

Un  œil  et  une  carapace  eevefte^  m  (brtm  de  Iwfuplter 
enroulé  latératomeçt,  ]t).Q.yt.  i^iértepr  J)ny^  4p  feeft^ 

Coyp»  conifue  ^  è^i^sxé^,  «l  irçyKMHié  fgi  boi^  mMém^xf  r  beat 
postérieur  aminci  et  presque  pointu,  couleur  var4pUeuJUi«« 
1/48  mill.  Hab.  s  Berlin. 
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63.  Ciyploglèue  paresseuse.  Cr,  Figra. 

Corps  ovale  presque  globuleux,  petit ,  bout  antérieur  échan- 
cré,  belle  couleur  verte ,  natation  lente.  1/1S5  mill.  Hab.  : 
Berlin. 

64.  Gryptoglène  bleuâtre.  Cr.  CaeruUscens. 

Corps  elliptique^  déprimai  très  petit,  bout  antérieur  échan- 
cré ,  couleur  vert-bleuâtre ,  mouvement  vif.  1/250  mill.  Hab.: 
Berlin. 

Gryptoglena  agilis,  Mém.  Berlin,  1832,  p.  180. 

XY.  Monade  a  trompe.  Trachelomonas. 

Un  œil  et.  une  carapace  allongée  ou  spbérique^  fermée  en 
forme  de  botte,  sans  bec  ou  goulot. 

65.  Monade  à  trompe  noirâtre.  TV.  Nigricans. 

Corps  ovale  presque  globuleux ,  petit ,  couleur  verte,  brune, 
rougeâtre  ou  noirâtre;  œil briinâtre.  1/72  mill.  Hab.  :  Berlin, 
probablement  Salzbourg. 

Microgleat  tpItocIda,  Mim»  Bêflim,  1831,  p*  64, 181,  pi.  I,  fig.  2,  \w  fig»* 
ref  otales. 

66;  Monade  à  trompe  volvocine.  7V.  Folvocina. 

Corps  sphérique,  couleur  verte,  brunâtre  ou  rougeâtre'; 
œil  rouge.  1/36  mill.  Hab.  s  Berlin ,  probablement  Salz- 
bourg. 

Microglena  TolTOcina,  Mimé  Birlin,  1831  »  p»  64, 181,  pi.  I,  fig.  2,  les  fi- 

fiMtft  rondea,  Ann.  de  Poggend^rf,  1832. 

« 

67.  Monade  à  trompe  cylindrique*  Pr,  CyUndrica. 

Corps  pblong,  presque  cylindrique,  bdie  couleur  verte, 
œil  rouge ,  anneau  optique  pourpré.  1/42  mill.  Hab.  :  Berlin. 

MreiogleDa  TolTocina ,  Mém.  BerHn,  1831 ,  p«  64 ,  tIM. ,  p).  I ,  fig.  %  I* 
figure  oblongue. 
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TROISIÈME  FAMILLE. 

Volvociens*  VOLYOGmA. 

Polygastriques,  sans  canal  intestinal^  sans  appen- 
dices^ corps  uniforme;  carapace;  division  spontanée 
parfaite  au-dessous  de  l'enveloppe  intacte,  sous  forme 
d'un  polypier.  L'enveloppe  se  rompt  enfin  et  donne 
passage  aux  animaux  divisés,  qui  subissent  à  leur 
tour  le  même  développement. 

Division  en  dix  genres. 

A)  Sans  yeux. 

a)  Sans  queue, 

a)  Carapace  simple. 

a)  Carapace  en  forme  de  globe. 

1)  Sans  trompe  vibratile.       xvr.  Gtgbs. 

2)  Trompe  vibratile .  .  .     xvii.  Pandorina. 
h)  Carapace  comprimée  é  .  .  xviii.  Gonium. 

b)  Carapace  double  ......     xix.  Stnci^tpta. 

v)  Avec  une  qUcue* xx.  Stnura. 

B)  Avec  des  yeux. 

a)  Division  spontanée  uniforme  , 
simple  (aucune  formation  de  glo- 
bes internes), 

a)  Avec  une  queue ,      xxi.  Uroglena. 

b)  Sans  queue. 

a)  Trompe  simple  ......      txn.  Ecdorina. 

b)  Deux  trompes xxiii.  Chlamioomonas» 

b)  Diviâon  spontanée  dirersiforme 
(formation  de  globes  internes). 

a)  Trompe  simple xxiv.  Sphaerosira. 

b)  Deux  trompes xxv.  Voivox. 
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Sans  œil  et  sans  queae^  carapace  urcéoUe  simple,  globu- 
leuse ;  privé  de  trompe  vibratile.  • 

6$,  Gy^èf  gnuiiiia*  G,Grûm»lum, 

m 

Gor^  ovale  ou  globuleux,  petit;  amas  de  granules  Terts, 
foooéi  au  milieu  du  eorpa.  1/4S  miil.  Hab.  t  Berlin,  ^aris? 
Gppeobague?  logobtadt? 

YoItox  granuluQi,  MniUr,  pi.  III,  fig«  3. 
.  YoWox  graDulom,  Sekrank,  III,  p.  31. 
Gyges  nitidU,  Bory,  1824. 
Gyges  bipartilus  yar.,  B,  elEhr,,  1831,  fol.  d,  a,  2. 

69.  Gygès  divisé.  G.  Bipartitus, 

Corps  presque  sphérique;  granules  verHaunâdres  aU  mUieu 
du  corps,  souvent  divisés  en  deux  paquets.  1/^mill*  Hab.  : 
Oase  du  Jupiter  Aminon  en  Lybie,  Berlin. 

Gyges  Biparlilus,  H.  et  BUr,,  1B28,  pi.  U,  6g.  %,  4. 
_  _       --         1831,  fQl.  d,  «,  2. 

XVII»  Pàndorinb.  Pandarina, 

Sans  œil  et  sans  queue-,  carapace  urcéolée,  globuleuse; 
simple^  trompe  filiforme^  division  spontanée  interne  en 
forme  de  mûres. 

TO.  Pandorine  mûre.  P.  Jlforum. 

Corps  simple  ou  divisé  sous  enveloppe  simple,  vert  (les  poly- 
piers ont  1/5  de  inill.  en  longueur),  trompe  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps.  1/48  mill.  Hab.  i  Berlin  i  Modène?  Co- 
penhague? Paris?  (ngolstadt^Kysclitym? 

Anîmtiaeaîa  mora,  CarU^  p.  73*  . 

YoItox  monuii,  MUU^r,  pi.  III,  Qg,.  14-10. 

YoItox  motom,  Sûhrank,  III,  2,  p.  32. 

Pandorina  morum,  Bory,  1824. 


s. 


71.  Pandorine  hy^Upe,  PJ  ffj^ahna, 

% 

Corps  globul^iu^  trè3  petit»  Uolée  oiifo^m^a^  <}^  polypiers 
globukui^  (d«  1/30  mill.},  couleur  d'^m*  U^¥i  wiîU  fi^b-  « 
DongoU  )  dam  le  IXil  &ar  GcuiferTe3> 

VoWox  globator  juY.,  H.  Qt  JE^r.,  1098,  ^ J. 
Pandorina  hyalina,  H.  «|£^.,  ^830,  foU  e^  a,  2, 
— •       sphaerala;  Mém.  Berlin,  1830,  p.  tS. 

XVIII.  GoNE.  Gonium, 

•  * 

Sans  œil  et  sans  queue,  carapace  simple ,  division  sponta- 
née en  polypiers  aplatis  carrés. 

72.  Gone  pectoral.  G.  pecipr^lô* 

Corpuscule^  verUy  çpf^rvnés  daps  upo  carapace  oriaUlUne; 
polypiers  (1/48-1/12  milK)  apiati?»  carres,  formés  d«  mt^ 
animalcules.  1/1 92-1  /4&  uiili*  9ab.  Copâ^bague ,  ACi§^u»  QHad-* 
linbourg ,  Dessau  ^  Berlin  ,  Linz ,  Paris  ,  côtes  du  nord  dé  la 
France. 

Goninm  pectorale,  MUller,  Verm.,  p.  60,  Zool.  2475. 

Kngelqnadrat,  Gom^  h  |uaVa,  pi*  IT»  $g.  8,  U,  p.  m. 

YoItox  complanatus,  Se^^ranft,  Beytr.,  t.  IV^  f.  23»  27,  p.  107. 
Gonium,  Beteke,  IV,  3,  p.  319,  fig.  2-6. 
Goniam  pectorale,  Muilery  pi.  XVI,  fig.  l^ll* 
Ksgelqnadrat-Ëckethierchen,  Sckrank,  III,  2,  p.  74. 
Pê^tortOvia  hehri^»  J^fry ,  1S2I« 
aftPiw»  Jia«pm<,  lY,  pi.  XII,  fig.  6,  p»  S8. 

Pectoralina  hebraica,  rurpt».  Mémoires  du  muséum,  XVI ,  18i)8tpl*  JJll^ 
6g.  3i  Dictiomiaire  des  sciences  naturelles ,  1829  ,  Végétaux  glohulinét,  pi.  I. 
Pectoralina  hebraica  etF«tt*  ftftyictiw,  Mf9$t  18^,  XIII. 

7S.  Gron«  tacheté.  G,  punotutum. 

Corpuscules  verts  tachetés  de  noir,  enfermés  dans  une  ca- 
rapace cristalline;  polypiers (1/24  mill.)  apïatis,  carres,  for- 
més de  s^ize  corpuscules,  1/192  mill.  Hab.  Berlin. 
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74  Gone  tranquille.  G,  ?  tranquillum. 

Corpuscules  verts ,  dans  une  carapace  cristalline  ;  polypiers 
(1/12-1/6)  quadrangulaires^  aplatis,  quelquefois  deux  fois  plus 
larges  qye  longs,  formés  de  seize  corpuscules  simples,  binaires 
'  ou  quaternaires.  1/1 SO  mill.  Hiâb.  Berlin. 
îlffyeiiyNoTa  acUnaL  eqr.,  t.  XIV,  pi.  43,  fig.  36. 

75.  Grone  hyalin.  G.  ?  hyalin^ 

Corpuscules,  et  cârçipace  hyalins;  polypiers  (1/25  mill.)  car« 
re's,  aplatis,  formés  de  20  à  S5  corpuscules,  1/125  mill.  Hâb. 
Schlangenberg  dans  l'Altai. 

76.  Grone  bleuâtre.  G.  ?  glaucum. 

Corpuscules  verts-bjeuâtres ,  carapace  cristalline  ;  polypiers 
(1/24  mill.)  carrés  ,  aplatis,  formés  de  4  à  64  et  plusieurs  in- 
dividus. 1/288-1/182  mill.  Hab.  Wismar. 

XIX.  Syncrypte.  Synerypta. 

Sans  œil  et  sans  queue  ;  enveloppe  double. 
Monades  à  carapace  sociales  pourvues  d'une  enveIo[^ 
commune. 

77.  Syncrypte  volvocc.  S,  volt'ox. 

Corps  ovale,  vert,»  raie  blanchâtre  au  milieu,  polypiers 
(1/24  mill.)  globuleux,  sous  enveloppe  cristalline.  1/120  mill, 
Hab.  Berlin. 

XX.  Synure.  4yyn«ra. 

Sans  œil ,  queue  filiforme  fixée  au  fond  de  Tenveloppe  ou 
au  centre  du  polypier. 

78.  Synure  uvelle.  S,  wella. 

Corpuscules  oblongs ,  jaunâtres ,  prolongés  hors  de  l'enve- 
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loppe,  queue  trois  fois  plus  longue  que  le  corps;  polypiers 
(1/12-1/8  mil],)  en  forme  de  mûres.  1/70  niill.  sans  la  queue. 
H.  Berlin. 

o 

XXI.  Uroglène.  Uroglena. 

Un  œil  et  une  queue,  division  spontanée,  simple  et  égale. 

79.  Uroglène  volvoce.  U.  vohox^ 

Corpuscules  oblongs,  jaunâtres^  prolongés  hors  de  TenTe- 
loppe,  queue  trois  à  six  fois  plus  longue  ;  polypiers  (1/4  mill.J 
en  forme  de  mures.  1/70  mill.  Hab.  Berlin. 

XXII.  EUDORINE.  Eudorim. 

Sans  queue  ,  un  œil ,  trompe  flliforme  simple;  division 

spontanée  simple  et  égale  des  corpuscules  dans  les  polypiers. 

« 

80.  Eudorine  élégante*  End,  elegans. 

Corpuscules  globuleux,  verts,  œil  rouge  vif;  jamais  prolon- 
gés^ hors  de  Teaveloppe  \  poljpiers  (1/24-1/8  mill.)  ovales  ou 
globuleux ,  tournoyants^  souvent  remplis  de  beaucoup  d'ani- 
malcules. 1/60  mill.  Hab.  Berlin  ^  Kyschtym. 

XXIII.  Gblamidomonade.  Chlamidomonas. 

Sans  qaeue,  un  œil ,  trompe  filiforme  double ,  division 
spontanée,  simple  et  égale. 

81.  Chlamidomonade  poussier.  Chl.  puhisculus. 

Corpuscules  ovales  verts ,  enveloppe  urcéolée ,  œil  rouge 
vif,  deux  trompes ,  polypiers  petits,  presque  sphériquës,  ren- 
iermant  trois  ou  quatre  (huit  ?)  animalcules.  1/96-1/48  ligne. 
Hab.  Berlin,  Wismar,  lena,  Helitzsch,  probablement  Copen* 
bague  ,  Lund ,  Londres ,  Paris ,  Delpbt,  Bonne ,  Erlangue  f 
Quedlinbourg,  Danzig,  Brème,  Greifswalden. 
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Horrii  ?  Eau  Tecto,  Pfail.  tctnsMt  1696}  p.  254. 
Le«uw$nho^k?lË^U  physioL,  p.  263. 
Goxê,  Hann.,  1773,  p.  260,  274. 
Gniene  Wasserlaente,  JStêMoffft/p.  73,  pi.  YII,  6g.  B. 
Ingenhoass,  œuvreu  mêlées^  tt,  p^  146  (177Q),  174^ 
Honas  otnlam,  Goxe,  Witu  1783,  2,  p.  2. 
Iloiias  pul^sculss,  MuUw^  p.  8,  pi.  I^  fîg;.  5, 6» 
Mooaf  pulTiscnlos,  Schrank,  lU,  p.  24. 
Infasoires  de  la  matière  verte  dans  Peau»  Treviranui^  II,  p.  344. 
MSnas  lens,  Ifeei  van  Etenbeek,  1814. 
Monade  mit  Wimpem,  Ehrenbwg,  Flora,  1820,  2,  p.  535. 
lI«iMa  leas,  Bovmehmth,  Neva  a^l.  nat.  ew.,  X,  II,  p.  517. 
Colpoda  Tenus,  inOr,  rbUot.  botauea,  1834,  p.  425. 
Honas  pulyiscnlus,  uWa  Lnbrica,  M9ry,  1824,  p.  54d. 
Protococcus  yiridis,  Meyen,  dans  les  œuvres  mêlées  de  Robert  Brown  ,  éd. 
allem.,  par  N.-Y.  Esonbaak,  1830« 

Monai  pnWiscuIuS)  Mém,  Berlin^  1831,  p.  57. 

XXiy.  Sphérosire.  Spkmxàsira. 

« 

Sans  queue,  un  œil,  une  trompe  en  forme  de  fouet  simple^ 
division  spontanée  inégale  sous  l'enveloppe  (formation  des 
jeunes  polypiers  dans  les  vieux). 

82.  Sphérosire  verdâtre.  Sph,  voliHfM. 

• 
Corpuscules  presque  tphériqvfia ,  verdàtrQs  ^  aàl  ronge  »  «n* 

veloppe  sous  forme  de  manteau;  polypiers  grands,  globuleux, 
contenant  beaucoup  d'animalcalet  et  de  jeunes  polypiers  com- 
primés. 1/100 ligne.  Hab.  Berlin,  Strasbourg? 
ToW ox  sphaemla,  Herrmann?  XX,  p.  154^  fig.  33. 

XXV.  VoLYOCE.  Folvox. 

Sans  queue ,  un  œil ,  trompe  double ,  division  spontanée 
inégale,  développement  de  Jeunes  polypiers  dans  les  vîeuXt 

83.  Volvoce  vert.  V,  globator. 

Corpuscules  très  petits  ,  presque  globuleux  ;  polypiers 
(mères)  sphériques;  globules  internes  (jeunes  polypiers)  verts 
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et  à  bord  intact.  1/288  ligne.  Hab.  Berlin^  Delft ,  Norwich, 
Londres,  Payie,  Paris,  Dresde ^lena,  Copenhague,  etc. 

Lemwenhoëk^  Cont«  art.  nat.,  p.  149,  fig.  %  1700  (1698). 
Kagelthier,  Àrderon  {Baeker),  p.  418,  pi.  XII,  fig.  97. 
Kngelthier,  Jio»el,  ITI,  p.  617,  pi.  CI,  fig.  1-3. 
VoItox  globator,  Itnii^,  gytt.  nal,  éd.  X,  1758  et  XII,  1766. 
YeWox  globosvs,  de  (r^M*,  Mémeirei  de  l'académie  Suédoise,  i76f  • 
y«lTOz,  MMêr,  Etomeala  pliyablogi» ,  ▼•!.  VHI,  p.  3,  Mé. 
Yolyox  globator,  Pallat^  Bleochiis  zoophytoraoi,  f  •  417. 

—  Miiller,  Veno.  I ,  p.  32. 

r 

Kagelthier,  Gaex»  (Bonnet),  p.  37S. 

Tremblêy,  ïnstr.,  I,  p.  302. 

Kagelthier,  Hiehkom,  p.  36,  pi.  I,  fig.  8. 

YoItox,  SpaUanzanif  Opuicules  de  phyi îqoe,  par  SenMliiev,  I,  p.  IM,  pi. 

n,  fig.  11. 

VoWex  gWbator,  MmUr,  p.  18,  pi.  lU,  fig.  12-13. 
-^  Schronk,  III,  2,  p.  33. 

T-  Treviranusy  ÏI,  p.  339  (probablenieat  Leoeopbrys). 

—  0A6»,  Histoire  naturelle,  1815,  p.  29. 
Pandorina  Leeawenhoekii,  Bory,  1824  et  1830. 

YoItox  globator,  Stoke$,  1828,  dans  Yigor,  Journal  lool.,  1830,  p.  51-52. 

84.  Volvoce  doré.  F.  aureus. 

Corpuscules  verts,  presque  globuleux;  polypiers  sphériques, 

globules  internes ,  jaune  dW,  à  bords  intacts.  Hab.  Berlin,  Co-, 

penhague?    .  * 

YoWox  globator  ntate aarantins,  MUlUr^  p.  19,  et  Yerm.,  p.  32. 

85.  Yolvoce  étoile.  F.  stellatus. 

Corpuscules  anguleux ,  verts;  polypiers  presque  globuleux, 
souventoblongs  ;  globules  internes  verts ,  nombreux  ;  tubercu- 
.  leux,  oi|  à  bord  dentelé  en  forme  d'étoile.  Hab.  B«rlin ,  peut- 
être  Linz  et  Dresde. 
YoWoz  globator,  Schrank, 

—  Canif,  Anatomie  comparée. 
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QUATRIÈME  FAMILLE. 
Vibrionides.  Yibrionià. 

Polygastriqued  (  distinctement  ou  vraisemblable- 
ment), filiformes,  sans  canal  alimentaire,  sans  cara- 
pace, sans  appendices,  corps  uniforme,  formation  de 
chaînes  filiformes  par  divisioa  spontanée  imparfaite, 
transversale. 

Diyision  en  cinq  genres. 

A.  Chaînes  filiformes  rectilignes. 

a)  Inflexibles '. xxvi.  BACTEairM, 

b)  Flexibles  en  forme  de  serpent,      xxvii.  Yibrio. 

B.  Chaînes  filiformes  spirales. 

a)  Flexibles xxvm.  SpiaocHAËiA, 

b)  Inflexibles. 

a)  Forme  spirale  cylindrique.  xxix.  Spiriixum. 

b)  Forme  spirale  en  disque.  .  xxx.  Spiuodisgus. 


XXYI.  Bactère.  Bëeterium. 
Forme  d'un  fil  articulé  raide  par  la  division  spontanée. 

86.  Bactère  triloculaire.  B,  Trïlocularê. 

Corpuscules  ovales  sous  formes  de  cylindres  courts  ;  deux 
à  cinq  fois  »  le  plus  souvent  trois  fois  plus  longs  que  larges , 
pourvus  d'un  nombre  correspondant  de  raies  transversales. 
1  /SOO— 1/400  ligne.  Hab.  :  Lybie ,  Berlin. 

Btcterimn trilocalare,  0.  et  £^.,  1826,  pi.  U»  fig.  6. 

—  —  —        1831,  fol.  b»  a,  2. 

—  «rtieoUtam,  Mém.  Birîin,  1831,  p.  69. 
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87.  Bact€r,e  encliélydc.  B,  ^  É/ichel^s. 

Corpuscules  peu  distincts,  probablement  ovales  )  se  présen- 
tant sous  forme  de  cylindres  plus  minces  que  ceux  de  l'espèce 
précédente,  raies  transversales  peu  marquées  y  couleur  d'eau. 
l/â4o  ligne.  Hab.  ;  Pétersboorg.    ^ 

88.  Bactère  points  B.?  Punitum, 

Corpuscules  peu  distincts,  probablement  globuleux  ,  beau- 
coup  plus  petite  que  ceux  des  espèces  précédentes,  sous  forme 
de  cylindres  très  petits ,  raies  transversales  peu  distinctes,  cou- 
leur d*eau.  1/336  ligne.  Hab.  :  Pétersbourg.  ^ 

Monas  pimetiiiii,  MiUltr,  p.  3,  pi.  I,  fig.  4. 

Melanolk  moniidina^  Bory^  1824  et  1 830. 

XXVn.  Vibrion.  Fibrio. 

Forme  de  chaîne  filiforme  par  division  spontanée  impar- 
fiiite;  flexible  comme  les  serpents. 

89.  Vibrion  linéole.  F.  Lmeola* 

Baguettes  cylindriques  très  petites,  un  peu  flexibles,  rondes 
aux  deux  bouts  ;  articles  peu  distincts ,  presque  sphériques  , 
couleur  d'eau.  1/300 — i/lOOO  ligne.  Hab.  :  Berlin ,  Copenha« 
gue,  Paris,  Ingolstadt,  Petropawlosk^  Tobolsk,  Tobol. 

Yibrio  LineoU,  MMl^r,  p.  43,  pi.  YI,  fig.  1  et  Yerm.  p.  39  et  zool.,  2446. 
-^  Se^atiib,  m,  2,  p.  ^ 

Melanella  atoma,  Bory,  1824  et  1830. 

Yibrio  lineola  et  Bacleriam  T^rmo,  Mém,  BêrUn^  1830,  p,  61, 66, 69, 70, 
1831,  p,  67, 70. 

90.  Vibrion  tremblant.  F.  Iremulans, 

Baguettes  courtes,  plus  grosses  et  plus  flexibles  que  dans  l'es- 
pèce précédente,  articles  oblongs  peu  distincts,  couleur  d'eau. 
1/288  ligne.  Hab.  :  Berlin,  Siwa^  Petropawlosk ,  Pétersbourg. 
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MekuieUa  atoma,  H.  et  JBAr.,  1828,  pi.  Il,  Lybica,  fig.  7. 
Bacterinm  tremnlan»  et  B.?  feimo  de  Ssint-fétenbourg ,  ITM.  J^trltfi , 
1B30,  et  de  Berlin,  Uém.  Bwlm,  1831,  p.  69,  70. 
Tîbrio  tiiieola  de  Petropawlotsk,  Mém.  SerHn,  1830. 
—  O.  et  BAr.,  1831,  fol.  f,  a  2. 

r 

94 .  Vibrion  subtil.  ^.  SiehfSU. 

Baguettes  allongées ,  txbs  minces  et  droites,  dUtinietement 
articulées  y  couleur  d'eau  ^  vibrations  subtiles  des  articks  et 
forme  droite  des  animalcules  pendant  la  nata^.9D.  1/36  ligne* 
Rab.  :  BerEn. 

^    92.  Vibrion  ridé.  F".  Rugula. 

Baguettes  allongées  robustes.,  distinctement  articulées,  cou- 
leur d'eau  ;  forme  tortueuse  pendant  la  natation ,  mouvement 
vif.  1/48  ligne.  Hab;  :  OAh ,  Or^eitstein ,  Copenhague , 
Landshut ,  Berlin ,  Paris ,  Mer  rouge ,.  Pétersboucg ,  UralfBk , 
Bamauh 

Lemwenhoëk,  Exper.  et  Cent.,  p.  40, 168^ p.  30t,  i(i9Stî  AiuC  et  CotiC, 
p.  38, 1684. 

SeUaDgenthiercheD,  GMchm^^.  lYIT,  e^  • 

YolTOxlimala,  Jf illier,  Yerm.? 

Vibcio  nimte,.  JKttKar,  p,  44^  pi.  yi«  «§.2. 

-r-  S^hrank,  m,  2,  p.  tt3.  ^ 

H  elanelU  flexuosa,  J^ory,  i824  et  1830w 

^       erjthraea,/f.et£&r.«1828,pl.IH,2«fig.i. 

Vibrio  mgala^H.  et  JEihr.,  4831,  folwf>  «,  % 

93.  Vibrion  prolifère.  T:  P^oB/er. 

taga^ts  rdlMisteB  et  eenrtesc,  disliwefemeiif  aiHicriée»,  cou- 
eur  d*eau;  forme  tortueuse  pendant  la  natation;  uxcnxwttueùt 
lent.  1/768—1/96.  Hab.  :  Berlin,  Pétersbourg. 

I 

94.  Vibrion  baguette.  ^.  Bacillus, 

Baguettes  allongéjss  robustes,  articulées  i|uelque£Q^ia  distimi- 
temeutdans  l'eau,  d'autres  fois  seulefi(ientiapKàfrré¥aporatian 
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de  l'eau  >  ferme  lëgèremieiit  tortueuse  pendant  la  natation* 
1/24  ligue.  Hab.:  Delft?  Londres?  Paris,  Copenhague,  Greifens^ 
teiuy  Landshut^  Berliu,  Islede  France  ? 

iiûemmenhoëky  Bxpér.  «t  Cont. ,  p.  40,  tO09;  p.  W^t  i^S91S? 

Enchelys,  2?  Hill,  hiitory,  p.  2,  pi.  t. 

Joblot,  Micr.,  p.  67,  pi.  YIII,  fig.  12  et  14. 

Yibrio  bacilliis,  MmUr,  p.  45,  pL  YI,  lig.  3  et  jftrm,  p.  4Ct  idri.  Mt7. 
—       '    «SeAra»*,  m,  2,  p.  49. 

&ep-SttMUter,  Jfy«  ^miUé^,  HI,  p.  il. 

BneMys  bioUlM,  Mmi,  Uit.  nt ,  IS,  fL,  p.  3(l« 

Vibrié  teitte,  «#fy,  1824  m  igSO. 

XXYIII.  SnKocRETE.  SyitochÊfm. 

Forine  âe  chaîoe  toitaeuse  ou  de  «t^mle  Bliforme  fleiiblo 
par  division  spontanée. 

96.  Spirochète  pliable.  Sp.  PUcatUis. 

Corps  trèsmince^  presque  sphérique,  spirale  filifonne  longue, 
tours  de  spirale  très  nombreux  et  très  étroits  5  couleur  d'eau. 
I/IOOO  ligne.  Hab.  :  Berlin. 

XXIX.  SptiUQUUB.  ^iriUmii. 

Forme  de  chaîne  tortueuse  ou  de  spirale  raide  et  cylin- 
drique par  division  spontanée  im(»ar£ût^  (et  oblique  ?  ) 

96.  Spirille  un.  Sp,  tenue . 

Fibres  légèrement  tortueuses,  très  fines,  insensiblement  ar* 
ticulées  ;  trois  ou  quatre  tours  de  spirale^  couleur  d'eau.  1/96 
ligne.  Hab.  :  Berlin. 

« 

97.  Spirille  ondoyant.  Sp,  undula. 

Fibres  très  tortueu^s,  courtes  et  robustes,  distinctement  ar- 
ticulées  ;  un  ou  1  1/2  tour  de  spirale  ;  couleur  d'eau.  1/168-*- 
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1/99  ligne.  Hab.  :  Copenhague,  Leipzig,  Heilbi:onn|  Paris, 
Berlin. 

Yibrio  undala,  Mûlter,  p.  47,  pi.  YI,  fig.  4-6  et  yerm.  p.  43. 

Schranbenfoermiges  Thierchen,  KoMêff  NaL X,p.  103,  pi.  n,fig.i2,  a, f. 

Yibrio  nodula,  Schramk,  III,  2,  p.  tt3. 
-*  Bory,1824. 

98.  Spirille  tournant.  Sp.  voluians. 

Fibres  très  tortueuses ,  robustes  et  allongées^  distinctement 
articulées  ;  trois,  quatre  ou  plusieurs  tours  de  spirale;  couleur 
d'eau.  1/192 — 1/48  ligne.  Hab.  :  Leipzig,  Strasbourg  ^  Copen- 
hague, Munich,  Paris,  Berlin,  Pétersbourg. 

Schraubenfoermigat  Tbterdien,  JToaJUtfr,  Nat.  X,  p.  103,  pi.  Il,  fig.  12,  g. 

Yibrio  andula,  Hmrmann  et  JTtt^er,  Nat.  XX,  p.  150,  pi.  III,  fig.  27,  g. 

Yibrio  spîrillam  et  Yibrio  undida  yar.,  MUlUr,  p.  47  et  49,  pi.  YI,  fig.  0.  ] 

Melanelia  spirillnm,  Bory,  1824  et  1830. 

XXX.  SpiRODiSQUE.  Spirodiscus. 

f 

Forme  de  chaîne  allongée  ou  de  spirale  raide  et  tournée 
en  disque  par  dlYlsion  spontanée  imparraite  (et  oblique  ?}. 

99.  Spirodisque  fauye.  Sp.  fuhus. 

Spirale  lenticulaire,  indistinctement  articulée^  couleur 
fauye.  1/50  mill.  Hab.  :  SyrjanofSdLoL  dans  FAltai. 


CINQUIEME  FAMILLE. 

dostériées.  Closterina. 

Polygastriques  (distinctement  oii  Yraisemblable- 
ment),  sans  canal  alimentaire^  sans  appendices^  corps 
uniforme^  carapace^  polypiers  en  forme  de  baguette, 
de  fil  ou  de  fuseau  par  diYision  spontanée;  papilles 
constantes  et  mobiles  dans  Tou^rture  de  la  cara- 
pace. 
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XXXI.  Glostère.  CtoBterium. 

ê    . 

.  Gttnottees  de  la  famille. 

a)  Glabres. 

< 

100.  Clostèrehxavle.  CL  Lunula, 

Semi-lunaire  ou  droit,  glabre,  aminci  et  arrondi  aux  deux 
extrémités,  glandules  internes  éparses,  granules  vertes  rangées 
en  plusieurs  (  10  )  ûls.  1/4 — 1/12  ligne*  Hab.  :  Danzig ,  Copen- 
hague, Strasbourg,  Landshut,  Munich ,  Parb ,  Halle,  BerUn, 
Prague,  Bruxelles,  Gatharinenbourg,  Tobolsk,  Arabie. 

Per  halbe  if «nd.,  Ekhhtmy  Kl.  W«,  p.  48,  pU  V,  ûg.  G. 

Vibrio  Immla,  MiUlèr^  NaL,  XX,  p.  142. 

-.  Berrmmmi  Nat.  XX,  p.  169,  pi.  DI,  fig.  58. 

-*  MUUm',  p.  «5,  pU  Vn,  fig.  13  et  15.       . 

Molleria?  Immla,  ItfolM'e.     * 

GoBfbrre  inédite ,  tfiTï  (xygnema  deeiminiim) ,  Girod  Chantram ,  Recher- 
dieeiiir  lef  eonferrei,  1802,  pi.  33. 

tfalleria  ?  limida,  Séhraàk,  IH,  2,  p.  47. 

Closteriiim  lonula,  NUteh,  Beitr.  60  et  67.    .  * 

Viliriolmnla,  6nH'tiUt<f«n,  Aetanat.  car.,  X,  2,  p.  449,  cfr*  GU  monilifemm. 

BaciUarialimida,  5«Araiift,         —        XI,  2,  p.  633. 

Lnnidiiia  imlgaris,  Bory,  1824  et  1830. 

.    —  Twrpin,  Dict.  le.  nat.  planches,  Tégétaux,  I,  fig.  3. 

Cloiterinm lurnla,  H.  et Bkr.,  1828, Phyt.,pl.  II,  IV,  fig.  6. 

—  /«if,  1830,  p.  168. 

-^  H.  et  £Jtr.,  1830,  fol.  b,  a,  2. 

•  «.  KuehUig,  Algae.  Dec.  III ,  N.  22  et  synopsis  diatomea- 

mm  Linnea,  1830,  p.  896. 

—  et  acanÛDattom,  Corda,  Almanaeh  de  Garlsbad,  1835,  p. 

190, fig.'   ,pl.V.  ' 

—  Jf  orreii,  Annales  des  scisnees  naturelles,  1836,  Bot.,  p. 

263  et  pi.  IX,  X,  XI. 

.t 

101*  Glostère  monililère.  CL  Momliferum. 

Semi-lunaire,  jamais  droit ,  glabre ,  aminci  et  arrondi  aux 

15 
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deux  bouts,  glandules  inlernes  au  milieu  du  corps  sous  forme 
de  chapelet ,  granultis  vorts  en  plasUiM  fih  »  àùnt  les  trois  du 
milieu  sont  les  plus  distincts.  )/36 — 1/10  ligne.  Hab.  Copen- 
hague, Munich,  Halle,  Paris,  SmeinogMfk^  B^iii^i  Sfttadki, 

Gant. 
Yibrio  lonnla  yar.,  MUller,  p.  S5,  pi.  VU,  6g.  8-11. 
Pflanzenthier,  ChrmUkmtên,  BfUkv,  p»  I3ft,  pi.  tl^  0§«  40. 
Clo8t«riQm  lonala,  IfiUeh. 
LwuliM  «loiiilfllbn ,  Btfry,  19M,  ItS^. 
.  Lmvliu  Ttlgalis,  twtj^  IMtl.  PI.  Tégét. ,  I,  flg.  3,  a. 
ClMtcrîui  l«aak  tu.,  JT^im.  BitUmr^  iSld,  p.  #2. 
Goiterliua  i^Mr^smii  ▼«r»,  JT^.  Aarliis  1631,  p.  08. 
Gloateriani  U|R«I«|  Ai4ctiv»  6;a. 

—  tir»»  Jrorrwi?  AaBaI<adwiiii<»Mmiiwiti,lHitl.V, 

p.  337,  pi.  XI»  fif .  tt. 

102.  Clostère  dt  Si«n«.   (7^  H^iiliiar. 

Semi-rlunaire ,  grêk ,  boute  très  ainiiicis  «^  pr^ifVMi  pwirtwa, 
série  simple  de  glandules  au  milieu  du  corps  f  plamuvs  imkt 
vertes,  droites  ou  tortueuses,  longitudinaLM»*  1/10  ligne»  Hiik  : 
Berlin,  Lucca  ? 

Gorpkatti  a  bAMlJff ,  ^(».' Omrf .  niti.  t  P4  tu»  fL  M^  ig»  ii»  a,  1^ ,  «t 
m,  D. 

Cloàteriiim  nifieeps,  Mém.  Berlim^  ifHf  9»^»      . 

lOâ.  Clostère  Poiajon.  CL  0^çm>s^Mh 

Forme  de  fuseau ,  les  deux  bouts  amiacis  «t  obtus  ^  glabre, 
vert  ^  série  simple  de  glafidulas  internes  ^  j^usieurs  saies  ob-  , 

scures.  1/36-1/4.  ligne.  Hab.  Berlin»  LaiMl«hùt,  Lucca ,  Sinai. 

Corpicetti  a  baceUo,  Corti?  OsaerT.,  p.  111,  pi.  U,  fig,  17,  i,  g,  «t  r,  a. 

Tibrio  lunula,  Mûller,  pi.  VU,  fig*  18.     • 

Yibrio  acerosas,  iS'eft/ anft,  III,  2,  p.  47. 

Bacfllaria  mnltistriata,  H,  et  J^Ar.p  1828^  Phyt.^  pU  II,  sisaitica,  fig.  9. 

Gloateriam  mnltistriatam,  Mém.  Berlin,  1829,  p.  15, 20. 

Ciosteriam  acerosnm^  H,  et  Ekt,,  1831^  Poil^.)  £»U  b^  «»  2# 

Glosterinm  lanala,  Jf  orre»,  Annalea  des  sciences  natarelles,  Bot;,  t.  Y,  pl« 
Xl,fig.43? 
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104.  Closlère  «qUt^p,  Cl.  Trabecuh. 

Droit ,  cylindrique,  élraâglé  au  mUieu^  gM^e^  l(^4^W  I^Mi 
tronqués,  glandaleséparses  ou  en  plusieurs  sériel,  nombreuses 
bandes  obscures.  l/ia-Iy6  U^f^ HÉlb.  JflbplA,  Bwîin* 

Droit,  ovale-cylindrique,  tjvmtre  oit  ehi^M^  pitis  httig  que 
large,  glabre ,  les  deux  bouts  très  arrondis,  quelquefois  traces 
d'une  division  spontanée  triple,  bandés  lop£j(tti^ffeles  soltVent 
dentelées.  IjSO-l/lO  lijopie.  Hab.  Berlin,*  Prague. 

Semi-lunaire  ou  légèrement  arqué^  glabre ,  les  deux  bouts 
très  amifcis  ou  obtus,  giaiidtdes  bernes  eii  série  simple,  ab- 
sence de  rMes  transversales  au  milieu  du  corps.  1/10-1/$. 
l%ne.  Hab.  Berlin. 

107.  Clôstère  corne.  Ci-^  ècmiti 

*  '    '  ■    ■  * 

Corps  très  grêle  ,  légèrement  arqué  ,  presque  cylindrf«|m»  ^ 
bout  tronqué,  glabre,  bandes  vertes  ondulées.  1;75-1;10.  ligne 
Hab.  Berlin,  Halle,  CopcahagHit^  GalhafkittiiMMif  • 

■  b.  Rayés.. 

W9,  Ctostère  eyltttdre.  dJe^Hndrus. 

Ovale- cylindrique ,  presque  trois  fois  plus  long  que  large, 
légèrement  étranglé  aunlîett^  les  deux  boiiti  tvètobtiis,  raies 
extérieures  granulées.  1;36  ligné.  Hab.  Berlin. 

16^.  Ctotièie  moi^ililbre.  (%  nrnrfuHtaeeitm. 
Droit,  cylindrique  et  allongé,  huit  à  neuf  f<HS|^«s  loiigi|iie 
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large,  légèrement  étranglé  au  milieu,  les  deux  bouts  arrondis 
et  tronqués,  raies  extérieures  granulées  en  forme  de  chapelet  ; 
'  plusieurs  points  mobiles  très  éloignés  des  deux  bouts.  1{20- 
1/18  ligne.  Hab.  Berlin. 

110.  Cllostèrè  ëpài».  CL  iurgidum. 

Robuste,  légèrement  arqm^^ptes^uecyUndriqtte,  les  deux 
bouts  peu  an^incis,  rougèâtres  et  arrondis,  raies  très  fines  et 
lisses.  I;12*lf5  Ikne.  Hab.  Beriin. 


111.  Glostère  rayé.  CL  Uneatum. 

Trèsloog,  npince,  l^èrement  arqué,  cylindrique,  au  milieu 
filiforme  ^  les  deux  bouts  tronqués  et  très  amincis  ,  raies  dis- 
tinctes en  forme  de  lignes  lisses»  souvent  trente  fois  plâslong 
que  large.  1;18-1|3  ligne.  Hab;  Berlin. 

112.  Clostjbre  striolé.  CL  striolatum,  « 

'  Forme  de  fuseau  arqué,  les  deux  bouts  amincis  et  trojiqués, 
raies  lisses ,  peu  profondes  ;  dix  ou  douze  fois  plus  long'  que 

large.  1;10  ligne.  Hab.  Berlin,  Prague. . 

Glostorinm  cosUtnm!  et  Cl.  spirale?  Corda,  Alm.,  p.  lOi»  pi.  V,  fig.  61-43, 
eifig.e7? 

lis.  Glostère  s^cé.  (7Z.  ^etoceuj», 

Forme  de  fuseau  droit  ou  très  légèrement  courbé ,  cornes 
sétacées  surpassant  le  corps  en  longueur;  raies -presquç  iççsen- 
sibles.  1/8  ligne.  Hab.  Berlin. 

114.  Qostère  rostre.  C/.  ros^rolum. 

•  .- 

Forme  de  fuseau  grêle ,  les  deux  bouts  très  amincis ,  cornes 
sétacées  à  peine  de  la  longueur  du  corps,  qiiel?^^^"^'^ 'P^^ 
courtes.  Iil0-l|4  ligne.  Hab.  Berlin,  Halle,  Wanzleben,  Weis- 
senfeki  Prague. 


Closterinm  acas ,  Niiueh ,  KtUzing ,  Synopstus  Diatom.  Linnea ,  1833 ,  p. 
595,  pi.  XVIII,  fig.  81. 
Fnistalîa  subiiiis  et  inbdata,  Kut&ing  ?  ibid.,  p.  538,  pi.  XIII,  fig.  3. 
Clo4t9riiiii»  caodatQiii,  Corda,  Alm;» p»  190,  â09,  pi.  Y,  fig.  66. 

115.  Giostère  inégale*  ^/.  m^g'a^. 

Forme  de  fuseau  arqué;  fieim-lonaire ^  couleur  fauve 9  lés 
deux  bouts  inégaux  ^  l'un  obtus ,  l'autre  grêle ,  plus  long  et 
pointu.  1/36  ligne.  Hab.  Berlin« 


SIXIEME  FAMILLE. 
Astasiéés.  Astasiîea. 

m 

Polygastriques  (distinctement  ou  vraisemblable- 
ment)^ sans  canal  intestinal ,  sans  appendicies ,  sans 
carapace^  forme  variable  à  volonté,  une  seule  ouver- 
ture, souvent  une  queue. 

Division  en  six  genres. 

A.  Sans  yeux x«xii«  Astasia. 

B.  Ayec  des  yeux. 

à)  Avec  un  œil.  * 

a)  Libres. 

à)  Avec  une  trompe. 

1.  Sans  queue xxxiii.  Amblyophis* 

2.  Avec  une  queue. ....     xxxiv.  Euqlei^a, 

^)  A v«c  deux  trompes.  .  .  .       xxxv.  GHLOAOGomuM. 

b)  Fixes.    •..•.*.....     xxxvi.  Colacium. 
b)  Avec  deux  yeux,  ..,..,.    xxxvu.  Disugha. 


• 


XXXIL  AsTASiE.  uistasia. 
Libre,  sans  œil,  queue  longue  ou  petite, 


116.  Asta'sie  sanglante.  ^.  hœmatodes^ 

Forme  de  fuseau,  queii6  4rèMourle^  à'Aô^  rerte^  j[»lus 

tard  couleur  rouge  de  sang.  I;l6  mill.  Hab.  Sibérie. 

ÂsUsia hœmatodes,  Ehr,, IfUnuké^TTà  Anvflkf  dft pHjiiqve^ i)B3a ||.  S06, 
8Ô8.       . 

117.  AstaàÎB  laufiâtre.  lé/JImncanâ. 

Forme  d^côiieprescjue  cylindrique;  bdntètntérîeui' arrondi, 
queue  très  pelite,  obtuse,  ovaire  jaunâtre.  1;18  mill.  Hab. 
Berlin. 

118.  Astajsie  naine*  Jî,  pupilla, 

Forme  conique,  Dotit  antérieur  élargi  et  arrondi ,  couleur 
d'eau,  queue  très  petite  presque  pointue.   1)36  mill.  Hab. 

Berlin. 

.    .  '  ) 

» 

Forme  oval^-oblongue  ,  renflée  au  milieu ,  couleur  verte , 
queue  très  petite,  pointue.  1/37  mill.  Hab.  Syrjanofekoi.  . 

XXXin.  ÀMBLYOPHiDE.  jétnblyophis, 

m 

Libre ,  un  seul  œil ,  trompe  filiforme  smple,  absence  de 
queue  (Euglène  sans  queue). 

120.  Amblyophide  teitè.  À,  vîridis. 

Corps  grand,  allongé,  cylindrique,  tantôt  gonfié,  tantôt  com- 
primé^ bout  pbstéiîeùr  subitement  arrondi,  cottléUV  terte,  fête 
bjaline,  œil  grand  et  rouge.  I2l2-l;l8  ligne.  Hab.  Berlin. 

XXXIV.  EçGLÈNB.  Eugkna. 

Libre,  un  seul  œil,  trompe  filiforme  simple,  une  queue. 


ABVASiéffS.  tSl 

121  <  EaglèBe  sanglante.  £.  sanpUnea, 

m 

Corps  oblong ,  cylindrique  ou  en  forme  de  fuseau*,  tête  très 
arrondie,  queue  courte,  conique,  presque  pointue,  trompe  plus 
lollgue  qu^  k  qorps,  couleur  d^abord  verte,  puis  rôuge  de  sanjg;. 
1/20-1/24  ligne.  Hab.  HalU; Berlin ,  Eylâu ,  Deift ,  Besançon? 
Paris,  Bonne,  Londres^  Bgypte? 

Qoaleiir  iMift  èa  Nil,  en  Egypte,  an  temptf  de  Hoïse?  Maiîte,  1.  Il ,  ch.  7. 

Anîmalcalei  rouges,  Leeuwenhoëky  Cont.  art.  nat.  (.1701),  p.  382. 

Gcnretrit  Iriridb  (Mttller),  Weher,  1790. 

— .  —  5lrom,  Skrioier  of  Natûrhistoric  selskabet,  Toi.  I, 

cah.  II,  p.  24,  pi.  X,  fig.  1-7,  Kiobenhayn,  1791. 

VoWox  loeastris ,  Girod  CAonIront ,  Bulletin  des  sciences  naturelles  de  la 
société  philom.,  n®  6,  p.43, 1797,  et  Recherches  sur  les  conferYea,  an  x,  p.  54, 
pi.  Vm,  fig.  17. 

YoItox  calamus,  PriUhard^  Nat.  hist.  of  animalenlai,  p.  39, 1834. 

Enchelys  aangoinea,  Jf$9i  et  GoMfuê^  Kastaet ,  Arebit  filr  Natnrlehre,  YII , 
116, 

li2.  Euglène  hyaline.  E.  hydlia. 

Forme  de  fuseau,  tête  amincie^  obtuse ,  bout  fendu,  queue 
courte,  pointue,  couleur  d'eau  blanchâtre.  |Iab.  Berlin, 
Passau? 

123.  EUglène  paresseuse.  E,  deses. 

Forme  cylindrique  légèrement  échancrée  ;  tête  arrondie;* 
queue  très  petite  en  forme  de  pointe ,  couleur  verte ,  mouvez 
ment  lent,  paresseux,  jamais  nageant.  1/20-1/64  ligne.  Hab. 
Berlin,  Paris  <    . 
Ençhelf  i  deses,  Jf i^ll^r,  p.  $5»  pi.  lY ,  fig.  4$. 
—  ScAranft,  III,  2,  p.  38. 

.    —  0ory/l824. 

Englenaaciis,  Tar.,  Mém,  Berlin,  1831,  pi.  I,  flg.  3, g.     • 

124.  Euglène  verte.  £.wiWw. 

Forme  de  fuseau ,  tête  amincie ,  courte,  bout  fehdu ,  queue 
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courte ,  conique ,  couleyr  verte ,  les  deux  bouta  couleur  d'ejBiu. 
1/96-1/20  ligne.  Hab.  Parîs,  Delft,  Londres,  Passau,  Landshut, 
Copenhague,  Halle,  Bess^nçon?  Winchelsea?  Bonne  ?Norwège7 
Florence  ?  léna ,  Leipzig,  Erlangue. 

Eaa  Terto,  Barrh,  PUlof .  transact*,  1696,  p.  254. 

Animalciiles  yerU  dans  Tean  TùugeLeewwenhoifkj  €ont.  nt»  aat,  p.  382. 

Ënchelys  terlia,  Hill,  Hiitory  ofanîmâlf ,  17M? 

A  filmy  mattér,  Priitley,  Exper.  on  air.,  toU  IY?  1770. 

Enchdys  Tiridis,  (ScAronik,  Uém.  de  Monich,  1780 ,  II ,  p*472,  pi.  I,  flg. 
4-10. 

Animalcnles  d^eaa  ronds  et  oyoïdes,  PonUma,Henu  dinat.  et  fis.  délia  soc. 
ilaU,  1. 1, 1782,  p.  705. . 

Gonferya  riynlaris,  JmgûnhautXf  1779. 

Tremella  nostoc,  Imgenhtmtx. 

Yorlkella  rotatoria  jaY.;50Arafiii(,  Nat.  XYIII,  p.  81.  * 

Gerearia  yiridis,  MUller,  p.  126,  pi.  XIX,  fig.  6-f!l. 

—  r«6«r,  1790onWag. 

—  5lrom ,  1790,  Skr. 

VoWox  ineonnn,  Girod  ChamtroÊU,  Rech.,  p.  72,  pi.  X,  fig.  6? 
Gercarie  TÎridis,  5eAraiiik,  m,  2,  p.  80. 

Gorps  ronds  et  verts  delà  matière  yerte  de  Peau,.  Trwkpmu?  Biologîe,  II, 
p.  340. 
Farcoeerca  yiridis,  £a»iarcft,  An.  sans. vert.  815, 1. 
Enehelys  Viridis,  NUoeh,  Beytr.,  p.  4.  . 

Gonferya  bipartita,N     . 

Sî^iiVriTÏ?*       B«».  1824.1 1830.  «I.ArthHHl«... 
Gadmos  dissiliens ,  y 

—  ^ory,  4  830,  art.  Matière. 

Enehelys  yiridis,  NUxiehf  Encycl.,  par  Eriefa  etGrober^  1827,  art.  Gerearia. 

Infasoires  yerls,  Meyen,  Linnea,  1827,  p.  428  et  431?  pi.  VU,  ûg.  15, 16. 

Eoglena  yiridis,  £/ir.,  Ann.  de  Poggendorf,  830,  p.  594. 

Protococcns  yiridis,  Meyen  (Brown,  OEuyr.  m.),  IV,  p.  331, 337,  cfr.  445. 

Eoglena  yiridis,  R.  Wagner,  Isis,  1832,  p.  390, 393. 

Enehelys  palyiscnlus , 
Bf  onas  pul?  iscolus  ? 

r2Xbo."S'.  '  (  'f  fj;.  ï-»»*".  V™»  P-  3*2.  361. 3«7,  pi.  YI, 


Oscillaria  brevis , 
Protonema  barbai» , 
Parbttlampralis, 
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125.  Euglène  spirogyne.  £.  spirogyna. 

• 

Forme  cylindrique ,  queue  courte ,  pointue ,  couleur  vert- 
brunâtre ,  tête  presque  tronquée;  corps  finement  rayé,  gra- 
nulé, souvent  tortueux.  1/20-1/10  ligne.  Hab.  Berlin,  léna, 

Sal2bourg. 

• 

126.  Euglène  poire.  £•  pjnim. 

4 

Corps  ovale,  forme  de  poire,  sillons  obliques,  couleur  verte, 
queue  pointue  de  la  longueur  du  corps.  1/96-1/72  ligne.  Hab. 
Berlin. 

127.  Euglène  pleuronecte.  E.  pleuronectes, 
• 

GoT^s  comprimé,  ovale-orbiculaire  /  foliacé' ,  raies  longitu- 
dinales, couleur  verte;  queue  grêle,  pointue,  hjaline,  trois  ou 
quatre  fois  plus  petite  que  le  corps.  1/96*1/40  ligne.  Hab. 
Berlin,  Copenhague,  Salzbourg,*  Halle?  Landshiit? 

Cercaria  Pleùronectes,  Ifttl/er,  Verm.,  p.  36,  zool.,  2488. 
—  M^llw?  p.  139,  lab.  XIX,  6g.  19-21 . 

-*  5e^aiiii(.'ni,  2,  p.  8S. 

Pliaens  plenronectes,  i\rt<x<eA.^  Beitr.,  p.  4. 

Virgatina  pleuronectei,  Borjn  1824,  1830. 

Phacns  pleoronectes,  JSii%th,  Encyd.^  par  £rf  eh  et  Gniber,  Cercaria. 

Englena  plenronectès,  £Ar.,  Poggendorf,  Ami.  de  physique,  1830,  p.  ISP8. 

128.  Euglène  caudée.  E.  loagicauda. 

Corps  comprimé ,  elliptique ,  foliacé,  couleur  verte,  queue 
hyaline,  subulée,  de  la  longueur  du  corpSv  1/24-1/10  ligne. 

Hab.  Berlin,  Parisl 

Euglena  longicaada,  Dujardin^  Compte  rendu  de  Tacadcmie  l^féTrîcr  1836, 
p.  109. 

« 

129.  Euglène  trilatérale.  E.  triquetra. 

Corps  ovale,  foliacé,  cariné,  trilatéral,  couleur  verte,  queue 
hyaline,  plus  courte  que  le  corps.  Hab.  Berlin,  Salsbourg? 


130«  Eaglène  aiguille,  i?.  acus. 

* 

Forme  de  fuseau  mince,  subulë^  droit,  couleur  verte  au  nu- 
Ueuy  tète  amincie,  presque  tronquée»  hyaline;  queue  très 
pointue,  byaline.  1/48-1/18  ligne.  Hab.  Copenhague»  Land- 
.shut,  Halle,  Berlin. 

Yibrio  acus,  Mûllwr,  p.  59,  pU  YHI»  fig.  f-i0< 

Yibrio  sabula,  Sekramky  HI,  2,  p.  47. 

€iastsn«di  Mof ,  Jiitxmk,  Baylr. 

l4eriiMl«ri9  Het«  Rttry,  tm^  1830. 

'  131.  Euglène  rostrée.  E.  rostrata. 

m 

Corps  allongé,  conique^  bout  postérieur  terminé  eii  queue 
très  petite^  couleur  verte ,  tête  brusquement  amincie  en  forme 
de  bec.  1/48-1/40  ligne.  Hab.  Berlin. 

XXXV.  Ghlorogomb.  Chlarogmium. 

Un  seul  œil,  nageant  librement,  queue  et  tronope  filiforme 
double. 

132.  Chlorogone  euchlore.  Chl.euehlêrom, 

Corps  en  forme  de  fuseau ,  les  deux  bouts  très  pointus , 
queue  petite,  couleur  verte.  Hab.  Berlin. 
AtUsii  enchlora,  Mém.  BerMi^lfôO,  p.  38, 1831,  p.  70. 

XXXVI.  CoLACE.  Colacium. 

'     Un  seul  œil,  fixatioû  par  un  pédicule  simple  ou  ramifié  par 
la  division  spontanée  du  corps. 

133.  Colace  vésiculeux.  C.  ?  vesieubsum, 

■  * 

Corps  ovale  fuselé ,  variable ,  belle  couleur  verte ,  vésitmles 


1/72  ligne.  Hab.  BerUn.       . 
Stentor  ?  pygmœns,  Mém,  Berlim,  1831 ,  p.  109* 
CoUciam  Tesicvlosum,  Mém,  Berlin,  1833,  pk^288. 

134.  Colace  stentor.  €.  sientorium. 

Corps  cylindtique,  forme  de  cône  ou  d'entonnoir,  yftriabk» 
belle  couleur  yeriei  y^cnles  interpes  moins  dklmelit^i  féàjh- 
cules  souvent  r^meux^  1/96  ligfîc;  Bab,  B^lio» 

Stentor?  pygmœas,  Mém»  Berlim,  1831,  p.  100. 

Colaciom  œquabile  et  C.  stentorionif  Mém»  BerUn,  1833 ,  p.  277  ,^M,  pi. 
XI,fig.2. 

XXÎCVii.  DiSTiGME.  bistigma. 

Libre,  deu:i^  yeux. 

•  •  _       ■ 

135.  Bistigme  tenace.  D»  lenax. 

Corpg  ptôtéifôrpfe  y  bf  âUn-jittUifitt^  ^  aUemâtiteiiient  très 
enflé  ou  très  resserré ,  les  yeux  peu  distincts.  I/ÎO  ligne*  Hab» 

Berlin,  Copenhague,  Ingolstadt. 

Protens  tenax,  Umer^  p.  10,  pi.  U^  ig«  1M8« 
—  àe^onii;,  III,2,p.29. 

Âmiba  raphanella,  Bory^  1830. 

Pqpella  (tonax),  Bory,  1824,  p.  4tf.  Amiba.  / 

^  Raphanella  protens,  Bory.i824i|i830)^ 

Diatîgpna  ?  tenax,  If .  et  Sftr.,  1831,  fol.  c.  /3,  1. 

« 

136.  OistigmQ  protée.  /).  proteus^ 

Corps  protéiforme,  petit,  hyalin  ^  les  deux  bouts  obtùâ,  très 
renflé  et  étranglé  alt;jematiireiiientj  les  y^nx  distincts.  1/48-1/36 
ligne.  Hftbé  BâtUài 

Distigma  prolleus,  J7.  e.t  FAr.,  1831,  fol.  e,  /3, 1. 

137.  Distigme  vert.  I>. 'ViWe/tj. 

Corps  prôtéi forme  très  petit,  rempli  de  granules  verts |  al- 
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ternativeneiit  très  renfla  ou  étranglé,  les  jeux  distincts.  1/48* 
1/36  ligne.  Hab.  Berli^. 
Diftligma  TÎridis,  H.  et  Ehr.,  1831,  fol.  e,  p,  1. 

138.  Distigme  planaire.  D.  planaria. 

Corps  protéiforme,  petit  »  hyalin,  linéaire ,  les  deux  bouts 
pointus,  moins  renflé  et  étranglé  que  les  espèces  précédentes, 
deux  yeux  distincts.  1/20  ligné.  Hab.  Suckot  en  Afrique. 

Distigma  Planaria,  H.  et  SAr.,  1888,  pi.  I,  fi(^  7, 1831,  fol.  e,fi:  1. 


SEPTIEME  FAMOXE. 

Dinobryines.  Dinobryina. 

Polygastrique  (distinctement  ou  vraisemblable- 
ment ),  sans  canal  intestinal ,  sans  appendices ,  une 
seule  ouverture  du  corps ,  carapace ,  forme  variable 
à  voloiité  (Astasiées  à  carapace). 

XXXVin.  Epipyxide.  Epipyxis. 
Sans  œil ,  fixés. 

1391  Epipyxide  outre.  E.  uiricuius. 

Carapace  conique,  forme  urcéolée  j  pédicules,  corps  rempli 
de  granules  jaunâtres.  1/27  miil.  Hab.  Berlin,  Stuttgart? 

Fraitulia  crinita?  de  Martens,  dans  Stendel  et  Hochstetter,  Ennuiii.  plant. 
genn.1825,  p.  178. 

Gocisoneina?  atricoloi,  Mém,  Bmrlin,  1831,  p.  89. 

Aristella  minnU?  Kuising,  Linnea,  1833,  p.  563,  pU  XV,  fig.  42. 

XXXIX.  DmOBRYE.  Dinobryon. 

Un  seul  œil,  natation  libre,  forme  d'arbrisseau  par  la  gem- 
mation. 


OINOBRriNES*  —  AïOEB££S.  937 

140.  Dinobrye  seriiflairew  D.  seriularia» 

Car^aoe  ëtraaglée  vers  le  bont,  dilatée  à  la  bouche  et  légè- 
rement échancrée.  1/48  lig&è»  Foone  d'arbrisseaUt.  l/i0<-l/l2 
ligne.  Hab.  Berlin. 

141,  Dinobrye  sociale.  D,  ?  sociale. 

Carapace  conique  et  tronquée  au  bout  1/72  ligne-  Forme 
d'arbrisseau  (Ifii  ligne).  Hab.  Berlin. 
Taginicolft?  sodatis,  Mém.  B9rUm,  1830,  p.  72, 1831,  p.  93. 
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Amœbées  (1).  Amqebaa. 

Folygastrique»  ^  sans  canal  alimentaire  ^  une  seule 
ouYerture,  corps  prbtéiforme^  sans  carapace,  appen* 
dioes  variables ,  sous  forme  de  ramifications  ou  de 
pieds.  4t» 

XL.  Amcebe.  Amœha. 

Caractères  de  la  famille. 

142.  Amœbechef.  A.:priRpeps. 

Grande,  jaunâtre,  appendices  variables,  nombreusej5y  çylin- 
driquesy  bout  épais  et  arrondi.  1/3  nûU.  Hab.  Berlin. 


(1)  Amibes. 


IlfFOSOIftES. 


143.  Amcebe  ^enmqaemt.  J.  mêmuosa. 

Petite»  ItydMe^  ipfMidicef  miaUes,  cfatoMs,  tiè»  fetîtaB, 

144.  Amcebe  nœeiue.  A.  diffluens. 

\ 

m 

Couleur  d'eau ,  appendices  variables ,  longues  j  robustes  et 
pMmpia  fMitttiMS.  IflS  luîH.  Aab.  Nërembeig ,  Copenhague^ 
Greifenstein,  Ingolstadt,  Paris,  Tttift»  Hone,  BerHu^i  Wolga, 
Ural. 

DerUeineproleiif,  Bof^l,  Iiueks6Dbelagt,III,  p.  621,  pi.  CI,  A-W. 

YoItoz  elMMy  Limméy  Sj$L  mL,  ML  %,  1755. 

ToiToxprotevs,  PaUoi,  Elenchni  zoophyU,  p.  417. 

CaitM  pioteu,  liiM^,  Sjf  t.  ast ,  Sd.  in,  1707* 

YoItoz  iplwniUy  Jf aOer,  Term.,  p.  31. 

Kogeltliierehen  ot  proteos,  Gléiehen^  Infiit.,  p.  151, 168,  pi.  XXYIIIy  fig. 
S8. 

Vabrio  proteut,  Gm^Um  (Linné,  SysU  naU,  Ed.  Xltl),  1788. 

Prolens  difflaeni ,      1  j-^yi^  •  •  »L  H  te.  4-11. 

fialtai  dillacM,    \ 


r^i 


^   V«rc;«>u>  {  AmY;  1830  (822). 

Amiba  mnelleri,  Bary,  1824. 

Protooi  (69  ?  espécei),  Losana,  Mém.  di  Tnrmo,  29, 1825. 

Proteuf  difllaens,  BUtkurillê^  Dictionnaire  dea  aeiencof  natûrefles,  1826. 

145.  Amoebe  rayonnante.  Jt.  raSosa. 

Kâtke  y  appen^Hces  variables,  Jiombrettses^  longues^  gf^es, 
pointues,  en  femie  de  rayons;  conlear  fayaline.  I7IO  mi&. 
Hab.  Berlin,  Turin  F 


F 
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B^  ArçelUn^s.  Aacbllina* 

PoIyg^3triqi|fs^  saiis  cax)»!  alimentaire  ^  lllHS  seule 
ouverture  du  corps ,  appendices  variables ,  pareilles 
•  aux  piedS;  carapace  univalTO  orcéolée  ou  Mutiferme 
^   avec  une  ouverture  simple. 
'    A.  Appdiliclices  Variables  «n  forme  de  rayons. 

^        ï)  Carapace  urcëolëe xii;  Di^LimiA. 

b)  Carapace  sentiforme.  .-  .   xlu*  Argella. 

B.  Appendices  iatges,  simples.     ....  xLni.  GrPHHnuM. 


XLI.  DiFFLUGlE.  Difflugia. 

^  Appendices  au  bout  antérieiir  du  c^rps^  variables  ^  nom- 
breuses, ou  fendues;  carapace  spbi^iqiiia  pu  obleaguQ  (spi- 
rale?) urcéolée. 

146.  Diifiugie  protéiforme.  D.  proteiformis. 

Carapace  ovale  et  presque  sphérique ,  recouverte  de  petits 
grains  de.  sable,  noirâtre  ou  verdâtre,  appendices  (une  à  dix) 
variables,  hyalines.  1/10  miU.  Hab.  Laval,  Berlin,  Tobolsk. 

Difflagia,  Leelen,  Mémoire  du  lùnsée  d*fain«lir«  natanAie,  H,  p.  47S,  pi. 
XVII,  fig.  2  et  3. 

^ïHihi^â  pTQileifoTmfs  (fymnopolypi),  ttmarc^,  1919. 

IMktrlê  (preieifolttii),  Okm,  Ms,  1917,  p.  f60< 

^«bgk|i^ri>idÉ«Éniiy  «jiifM^  «t  IHmcA  dM  tri|iauLMiitnt^ 

p.  404. 

Difilagia  annelide?  JRte&àrd,  DîctioiDnaire  classique  d^histoire  natarette,  1824. 

Alcyonellœ  stagnomm  pullus ,  Ao^a^I  ,  M6i^9ir«s  d«  la  s^çi^  4'l!¥^^'* 
natarelle  de  Paris,  IV,  1827. 

IMfflugia  (ptychodiaire^Bof^y^  1830,  «rt.  Pf|<^di|dr9f 

tabnlaria  S14^Bf?  J^ayen,  Isis,  1830,  p.  187.  .     ^ 
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147.  Difflugie  oblongue.  2l.  oilonga. 

Carapace  ovale  oblongue,  lisse  , Brunâtre ,  dos  arrondi,  ap- 
pendices yariablés ,  plus  épaisses  et  moins  nombreuses  que 
dans  l'espice  précédente,  hyalines.  1/9  mill.  Hab.  BèrMn. 

•  •  •  • 

148.  Difflugie  aiguë.  />•  oeuminata. 

Carapace  ovale-oblongue ,  dos  aigu,  recouverte  de  petits 
grains  de  sable^  appendices  hyalines.  1/3  mili.  Hab.  BerÛû, 
Laval. 

Difflqgit  al.  sp.>  LetUte ,  MémoirM  du  musée  d^hittoire  nalareUe,  1, 1815, 
p.  478,  pi.  XVn ,  fig.  5. 

149.  Difllugie  enchéhde.  D.  encheljrs.  # 

Carapace  ovale ,  dos  arrondi;  lisse,  transparente ,  hyaline; 
appendices  lisses ,  hyaflnes ,  grêles  et  petites  \  une  ouverture 
latérale.  l;23mill.  Hab.  Berlin. 

XLH.  Arcelle.  Arcella. 

Appendices  variables  nombreuses  ou  fendues  et  féparses, 
carapace  déprimée  en  forme  dei  bouclier. 

150.  Arcelle  vulgaire.  A.  vulgaris. 

Campanulée,  orbiculaire, souvent  hémisphériqne  ou  renflée 
au  dos,  couleur  jaune  on  brune-rougeâtre ,  carapace  lisse  for- 
mé^de^s  petits  graifis  en  sëffiea  reciiiignes.  l^^^l^gO  ligne. 
Hab.  Berlin,  Ural,  Tobolsk. 

151.  Arcelle  épineuse.  A,  aculeata. 

Hémisphérique,  souvent  JBffi}rme,  bord  épineux],  carapace 
formel  de  fibres  courtes;  raidès.  1/18  ligne.  Hab.  Berhn. 
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152.  Arcelle  déniée.  ^^  defUuta. 

Hémbphérique ,  anguleuse  et  polygone,  boijj^  dentelé  y  ca- 
rapace membraneuse ,  homogène;  çouleui:  jaunâtre  ou  yer- 
dâtre;  l;48-l/2b  ligne.  Hab.  Berlin. 

153.  Ârcelle  hyaline.  A.  hjralma. 

Presque  sphérique ,  lisse  y  carapace  membraneuse,  hyaline. 
1296-1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

XLni.  Cyphide.  Cuphidium. 

Une  seule  appendice  variable  large  et  simple,  carapace  ur- 
céolée  (bossue). 

*  m 

1$4.  Gyphide  doré,  C.  aureolum. 

Gubique,4>ossu,  couleur  jaune  d'or,  une  appendice  variable 
hyaline.  l/48-l;36  ligne.  Hab.  Berlin. 


DIXIEME  FAMILLE. 


Bacillariés.  baquakia. 


Polygastriques  (distinctement  ou  vraisemblable- 
ment), sans  canal  intestinal  ;  appendices  (distincte- 
naentou  vraisemblablement)  variables,  non  divisés, 
corps  multiforme;  carapace ,  souvent  prismatique  et 
siliceuse,  avec  une  ou  plusieurs  ouvertures ,  souvent 
sous  forme  de  polypiers  articulés  par  division. spon- 
tanée imparfaite  (longitudinale). 

Division  en  trente-cinq  genres. 

16 


242  .  ir^triïsùiiks. 

A  Carapace  simple. 
a)  Libres. 

a)  Univalves.  Desmidiaeea» 
a)  PrlsnÉtiques. 

1)  Trilatérales.    .     ...       xuy.  IÏbsmidium. 

2)  Quadrilatères.      .     .     .        xly.  StAURikATauM. 

3)  Peiftagonés xi^vi.  Pehtastbrus. 

h)  Ronds. 

1)  Glabres. 

aa)  Polypiers  en  chapelet.   tLvii.  Tess^^aatseii^. 
bb)    «     «      bacciformes.   xlviii.  Sphaerastrcm. 

2)  Hérissés xuà.  Xanthidium. 

'    c)  Aplatis. 

1  )  En  forme  de  bandes. 

aa)  Serrés l.  ÀikTHROB&SMtS; 

bb)  Unis '     li.  Odontella. 

2)  En  forme  de  disques  ou  de  ptut^ueis. 

aa)  Plusieurs  dans  chaque 

disque.  tu.   MiCkASTERIAS. 

bb)  Deux  dans  chaque  * 

disque.         un.  ëuastrum. 
ce)  Isolés  en  plaques.      .         uv.  Microtheca. 

b)  Deux  ou  plusieurs  valves.  Nayiculacea, 

a)  Ronds. 

1).  Globuleux 

2)  En  forme  de  ]^lypes; 
aa)  Une  cellule,  chaîne 

filiforme. 

bb  )    Plusieurs    cellules 

concentriques. 

b)  Prismatiques. 
1)  Division  parfaite,  jamais 

sous  forme  de  bandas. 

aa)  Avec  six  ouvertures.  LVin.  Nivicui,a. 

bb)  '»  quatre      »           .  ux.  Eunoïu. 

ce)     »     une        »  Lx«  Cîoggoueïs. 


Lv.  Pyxidicula. 


Lvt.  Galuos^lla. 

LVII.    AcTUrOGlCLDS. 


lîj 
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2)  Division  imparfaite  sous  forme  de  bandes, 
aa)  Artieulés. 
aa)  Baguettes.  •     .     .         liXi.  BagillIbia. 
bh)  Plaques.     .  LUt.  Tessella. 

•  bb)  Sans  articles. 

aa)  Bandes  dr6itea«  .uuii.  FwnKM'Miijk. 

^^)  Bandes  spirales.     .      Lxiv.  MAaHHoU. 
b)  Fixés.  Eckinellea. 

a)  Plus  larges  ^ue  longs.       .     .        irJcv.«  IsrauûA. 

b)  Plus  longsi  que  larges. 

a)  Sans  pédicule. 

1)  Forme  de  baguettes.     .        lxvi*  Stnedra. 

2)  Cunéiformes.     «  '    .     .      lxvii.  Podosphkma. 

b)  Pédicule. 

1)  Cunéiformes. 

aa)  Dicbotomes.  .    ^itwii.  Gomphoi<f£ma. 

bb    librticlilé».       .       .       .  LXIX.    ECHINECLA. 

2)  Fixés  perpendietdalrèintttt.  txx.  Coccokeha. 

3)  Fixés  obUqueihent. 

aa)  Ouverture  au  milieu.      lxxi.  Achnanthes. 
bb)  Sans  ouverture  au  milieu.  Lxxii.  Striatella* 
B.  Carapace  double.  Lacernata. 

a)  Entourés  d'une  masse  gélatineuse  amorphe.         * 

a)Epars.  .     .     f lxxiii.  Frustulia. 

b)  Joints  en  anneau lxxiv.  Syncyclia. 

b)  Entourés  des  tuyaux  membraneux. 

a)  Tuvàux  isolés. 

a)  Baguettes  drohto.     .     .     .       lxxv.  Nâtinema. 
è)  Baguettes  courbées.  .     ^     .     lxxyi.  Globonema. 

b)  Tuyaux  j<Hnt$. 

dt)  Fais<ieaux.      .     .  .   txxvti.  ScttizcnitEMA. 

^)  Arbrisseau.      ,     .     .     .     .  lxxyiii.  Migromega. 
Supplément.  Une  carapace  mollir, 
un  pédicule,  plusieurs  filaments  non 
vibraûles x.xxn.  AcmsTA. 
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PBEMIËBE  SECTION.  DESBODIAGEA. 

XIiy«  Desmide.  Deêmidium. 

Libre ,  carapace  simple  urcéolée ,  trilatérale ,  souvent  en 
forme  de  chaîne. 

155.  Desmide  de  Schwartz.  D.  SchwartzU. 

» 

Corpuscules  lisses,  quadrangulaires  au  dos  et  au  ventre,  lé- 
gèrement ëchancrés  et  arrondis ,  triangulaires  aux  cotés,  bout 
obtus,  ovaifé  Tert.  1;1&2-1;96  ligne.  Hab.  Angleterre ,  Suède, 
Danemark»  Berlin,  Holstein?  Stuttgart? 

Diatoma  SchvarUii,  Àgardhf  Swensk  bol .  y  491,  fig.  1 , 2, 3. 

—  I^gnghyt  Hydroph.  dan.,  pi.  LXI,  p.  177, 1810. 

—  Twrpiny  Dict.  des  ic.  nat.,  1820? |^«  X. 
Desmidimn  SdmKUayÀgardhy  Synopsis  alganim,  1824,  p.  9» 

-«  Grwille,  Scot.  crypt.  flor.,  t.  292,  V,  1827. 

—  jigardh,  Gonspectas  criticas  diat.,  1832,  p.  IS6. 

—  KUtzing,  Syn.  Diat.,  p.  613. 

156.  Desmide  orbiculaire.  D.  orbiculare. 

Corpuscules  lisses  triangulaires  arrondis^  c6tés  renflés  ;  peu 
sodale.  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

157.  Desmide  hexaceros.  Z>.  hexaceras.   n 

Corpuscules  binaires ,  trilatéraux ,  les  pointes  amincies  en 
trois  comes  et  tronquées  au  bout.  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

158.  .Desmide  fendu.  D.  bifidum. 

Corpuscules  lisses,  linéaires  vus  de  dos,  les  pointes  amin- 
cies en  trois  cornes ,  fendues  ^u  bout.  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 
Desmtdium  didymnm,  Cwda,  Alm.,  pi.  IV,  fig.  43,44. 
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159. 'Destnide  épineux.  D.  uculeatian. 

Corpuscules  épineux  trilatéraux ,  les  pointes  amincies  en 
trois  cornes  tronquées  $  souvent  surmontées  de  trois  épines. 
1/48  ligne.  Hafau  BerKn. 

160«  Desmide  âpre.  Z>.  apiculosum. 

.  Cor'jl^uscules  âpres,  les  trois  pointes  très  arrondies,  elliptiques 
TUS  de  dos.  1/72  ligne.  Hab.  Berlin. 

XLV.  Staurastre.  Staurasirum. 
Libre,  une  carapace  simple  univalve,  quadrangulaire. 

161.  Staurastre  aplati.  St.  dilataium* 

Corpuscules  membraneux  ,  granuleux ,  carrés  ^  isolés  ou  bi- 
naires. 1;48  ligne.  Hab.  Berlin. 

162.  Staurastre  grêle.  St,  paradoxum.  ^ 

Corpuscules  âpres,  isolés  ou  binaires,  quatre  cornes  se'tacées 
en  forme  de  croix.  l7lOO-l;48  ligne.  Hab. Berlin,  Potsdam? 
Weissenfels  ? 

SUarastrum  paradozum  ?  M«yaii,  Noya  acta  nat*  car.  XIY,  p.  777,  pK  43, 
ûg.  37,  38. 

Micrasterias  Staarastrum ,  \ 


-«        tetraeera ,         (  ^^J*^^y  h!^^  YIll'  P*  ^^^'  ^^>  Pl'  ^^> 

—  didicera 

—  trieera, 


—        didicera,  (     ûg.  83, 84, 85  ;  1833. 


XLVI.  Pentastérie.  Pentasierias. 
Libre,  une  carapace  simple,  uniyalve^  pentagone. 
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163.  Pentastérie  margaritifère.  P.  margaritaeea. 

Surface  granulée ,  rayons  épais  et  obtus.  1/45  ligne.  Hab. 
Berlin. 
PeDtasterias  noT.  gen.,  Mém.  Berliny  1835,  p.  173.  ' 

XLVII.  Tessaràrthrb.  Tessararthra. 

Libre,  une  carapace  simple,  univaiye,  globulaire,  lisse, 
forme  de  chaîne  de  quatre  ou  de  plusieurs  individus  par  la 
division  spontanée. 

164.  Tessararthre  moniliforme.  T.  moniliformis , 

'v 

Corpuscules  verts  ,  deux  ou  quatre  réunis  en  ligue  droite. 

1/144  ligne.  Hab.  Paris,  Berlin. 

Heterocarpella  geminata,  Bory^  1S30. 

Tessarthônia  moDiUformfs,  ^'nrpt»,  Mém,  Mog«,  16,  p«  310,  pK  XIII,  fig. 
18,Dict.Vég.,pl.VII,  fig.  1. 

Heterocarpella  bijuga,  Turpin,  Mém.  Mas.,  16,  p.  314,  pi.  XIII,  fig*  13* 

Alge,  Meyen,  Noya  act.  14,  pi.  43,  fig.  25? 

Scenedesmus  moniliiormia,  fillx^n^,  Linnea,  YIII,  p.  503, 607. 

Trochiscia  bijuga.  Idem  loc.  eit.  ' 

XLVIII.  Spherastre.  Sphcerastrurn. 

Libre,  une  carapace  simple ,  univalve ,  lisse ^  enflée, 
groupes  de  différentes  formes  par  la  division  spontapée  im- 
parfaite. 

165.  Spherastre  globuleux,  t^/t.p/c^um. 

Corpuscules  ovalei? ,  verts ,  grappes  sphériques  (  1/40  ligne) 
enfbnne  de  mûres.  1/60  ligne.  Hab.  Poisdaih,  Berfio» 
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166.  Sphërastre  quadrijugué.  Sph,  quadrijugum^^ 

Corpuscules  oblongs ,  verts ,  réunion  de  quatre  individus 
en  cube  (1/48  ligne)  souvent  perforé.  1;100  ligne.  Hab.  Paris. 
Berlin.  . 

Beteroc«ipeU«  telrtewpii,  ^«ry,  189il. 

H»teroça^elU  f|ii»drijiig«  #i^%  T^rpft»»  Hem.  |Ip|*,  16,  p.  3i4i  pl*Xni, 
fig.  14. 

trochiscia  quadrijqgfl,  KUtsçfng^Uu^tdi,  yUh  P*  ^93,  pi.  XYIU,  fig.  76. 

XLIX.  Xanthide.  Xanthidfum. 

Libre,  carapace  simple,  uni  valve,  globvilaire,  hérissée  de 
pointes  ou  de  soies  ;  isolé ,  binaire  ou  quaternaire  (forme  de 
chaîne  ?) 

167.  Xanthide  poilu,  X,  kirsutum. 

Corpuscules  globuleux  verts  ;  poilu  ,  isolé  ou  lunaire  1/36 
ligne.  Hab.  Berlin. 

Xa]ilhidiam(pilosum),  Compte  renda  de  la  réunion  det  f  ayants  à  léna,  1836, 
p.  76. 

168.  Xanthide  épineux.  X.  nculeatum. 

Corpuscules  globuleux,  verts,  solitaires,  binaires  ou  quater- 
naires ,  épineux }  les  pointes  (les  épines)  courtes  et  éparses. 
1/36-1/24  ligne.  Hab.  Berlip. 


169.  Xanthidç  faspiçulé.  X,fasciculaium, 

Corpuscules  verts,  globuleux ,  isolés  ou  bip^ires,  épineux, 
les  pointes  aiguës  en  faisces^u.  1/48-1/24  ligne.  Hab.  Berlin. 
Xanihidinm  acnleatam,  If ^if|.  Berliny  1833,  p.  318. 

170.  Xanthide  fourchu.  X.  furcatum. 

Corpuscules  globuleux  verts ,  solitaires  ou  binaires ,  épines 


\ 
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éparses ,  terminées  en  forme  de  fourchette.  1/48-1724  ligne. 
Hab.  Berlin. 

171.  Xanthide  rameux.  XJ?  ramosum. 

Corpuscules  globuleux  ,  isolés  ou  binaires  f  ëpines  éparses 
terminées  en  trois  ou  plusieurs  pw^tes»  1796-1/24  ligne.  Hab. 

Dans  les  pierres  à  fusil. 

Xanthidiam  (delitîense),  Compte  rendu  de  léna,  1836,  p.  76. 

OEafs  de  polypeSi  Turpin,  Compte  rendu  de  rAeadémie  des  Sciences,  1837, 
9  féTrier,  p.  313,  fig.  B,  C,  D. 

172.  Xanthide  difforme.  X,? difforme. 

Corpuscules  renflés,  ovales,  verts,  isolés  ou  binaires,  irrégu- 
lièrement épineux,  les  épines  courbées  et  obtuses.  1/36  ligne. 
Hab.  Berlin. 

L.  Arthrodesme,  JrOirodesmm. 

Libre;  carapace  simple,  univalve,  comprimée,  en  forme  de 
tablette  ou  de  ruban  comprimé  et  articulé  par  la  division 
spontanée;  articulations  antérieures  contigi^s  les  taes  aux 
autres. 

173.  Arthrodesme  quadricaudé.  j4.  quadricaudatus. 

Corpuscules  oblongs,  chaîne  droite  ou  polypier  de  quatre  à 
huit  individus  par  division  ^ontanée  imparfaite,  quatre  cornes 
(celles  du  milîpiu  arrondies  au  bout,  les  autres  cornues  de  deux 
côtés).  Les  corpuscules  :  1/182-1796  ligne  ;  les  chaînes  1/48  lig. 
Hab.  Paris ,  Berlin  ,  Weissenfels  i  Potsdan\,  Carlsbade. 

Aehranthes  bijuga  ,  quadrijuga,  qnadricanda,  Twrpin^  Mém.Ma8.,16y  p. 
309  seq.,  pi.  XIII,  fig.  4,  5, 6.  , 

SeenedesmDS  magnus,  loDgas,  peclinatas,  Mejfen,  Not.  act.,  14,  p*  771,  pi. 
XUII,  fig.  S»,  27, 28, 29, 33. 
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Seenedesmot  qtuârieaadatus,  a  cornotas,  /3  ecomis^  Mim,,  Berlin  ^  1833  j 
p.  309,  311. 

Scenedesmus  magnas,  longm,  Leibleinii,  minor,  trîjugatas,  bijagatm»  KUi- 
xiii^,  Syn.  Diai.,  pi.  XIX,  fig.  97, 08,  99. 

SeeDedesmw  ellypticus,  candatas,  Corda^  Alm.,  pi.  lY,  fig.  48,  IM). 

174.  Arthrodesme  peigné.  ^.  pectînatus. 

Corpuscules  verts,  fuselés ,  souvent  quatre  ou  huit  en  ligne 
droite ,  les  latérwx  semi-lunaires.  1;96-1 72  ligne.  Hab.  Paris, 
Berlin,  Weissenfels,  Potsdam. 

AchDaiithM4liiiiorpba,  bilnnnlata,  JiM^tii,  Mém.  Mus.,  16,  p.  809,  pi.  XIII, 
fig.  11, 12. 

Scenedesmiis  pectinatiu,  Meyifn,  Not.  act.,  14,  p.  775,  pi.  XLIII,  fig.  34. 

Scenedesmiu  bilannlatiu ,  dimorphos,  pectinatns ,  KUixing  y  Syn.  Diat.,  p. 
608,  pt.  XFX,  fig.  93. 

Scenodeamna  quadrieaodatas  fi  eeornia  ?  Mém,  BerUm,  ISSS,  p*  34. 

175.  Arthrodesme  alternant.  ^,  cuius. 

Corpuscules  verts^  oblongs  ou  fuselés,  position  alternant  en 
ligne  droite  par  la  division  spontanée.  1/48  ligne.  Hab.  Paris, 
Beriin,  Weissenfels,  Potsdam,  Halle. 

Achnautbes  quadralterna,  octalierna,  ob]i<ioa,  r«t^i»,  Mém.  Mus. ,  16,  p. 
310,  pi.  XIII,  fig.  7, 8,  9.  • 

Scenodesmoa  aeatua,  obtasus,  ifayen,  Noy.  act.,  14,  p.  775,  pi.  XLIII,  fig. 
30, 31, 32. 

Scenodeamaa  acatos,  obtasiii,  Mém.Berl%ny  1833,  p.  310,  311. 

Scanodeamna  quadraltemua,  octalterniia,  acntos,  obliquus,  duplex^  Kiltsing, 
Sym.  Diat.,  p.  608,  609,  pi.  XIX,  fig.  94,  95, 96, 100  ? 

176.  Arthrodesme  embrassant,  jé.  couver  gens. 

Corpuscules  verts ,  ovalaires ,  légèrement  comprimés ,  bi- 
naires  ou  quaternaires ,  deux  cornes  courbées  qui  s'embrassent 
sur  chaque  corpuscule.  1;48  ligne.  Hab.  Berlin. 

177.  Arthrodesme  octocorne.  ^/^.  octocornis. 

Corpuscules  verts,  légèrement  compiîmés,  quadrangulaires, 
binaires  ^  quadricornes.  1/96-1/100  ligne,  Hab.  Berlin. 
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178<  Arthrodesme  tronqué.  A,  irunccdus. 

Corpuscules  verts,  légèrement  comprimés ,  campanules,  bi- 
naires y  épineux  et  tronqués  ai^bout  e^tériçut.  1/S@  ligne  sans 
épines,  et  1/40  avec  les  épines.  Hab.  Berlin. 

■ 
LI.  Odontelle.  OdonteUa. 

» 
Libre ,  carapace  sipspie ,  univalve,  comprimée,  forme  de 

rubans  aplatis  articulés,  sou  vent  percés,  par  la  division  spoû- 

tanée  imparûiite ,  les  articulations  attachées  par  de  petits 

tenons. 

179.  Odontelle  desmide.  0.  Desmidimn, 

Corpuscules  oblongs,  binaires,  contigus/ anguleux,  uniseu- 
semble  par  deux  appendices  larges  qui  entourent  une  ouver- 
ture ovale.  Corpuscules:  1/96-1/48  ligne.  Hab:  Berlin. 

l80.  Odontelle?  filiforme.  Od,  fili/ormis. 

Corpuscules  ovalaires  binaires  contigus ,  unis  ensemble  par 
appendices  grêles  qui  entpurent  une  ouverture  carrée.  1/168 
ligne.  Hab.  Berlin* 

Tessarartha  filiformis,  Ehreàbergy  1835. 

181.  Odontelle?  unidentée.  Od.  unidentata. 

Corpuscules  ovalaires  binaires  souvent  inégaux  ;  unis  par 
un  seul  appendice  au  milieu.  1/12Û  ligne.  Hab.  Berlin,  peut- 
être  Carlsbade. 

Sphaerozoma  elegans,  Corda^  Alm.,  pi.  lY,  fig.  (S7. 

LU.  MiGRÀSTÉRiB.  MieraiUrian. 

Libre ,  carapace  simple ,  univalve ,  comprimée  ;  groupes 
d'un  certain  nombre  d'individus  en  forme  d'étoile  aplatie 
(suite  de  la  division  spontanée  imparfaite). 


a)  Sans  cellule  au  milieu  du  corps.  Anaxis. 

182.  Micrastérie  Tétras,  iïf.  7V/ra5. 

Quatre  corpuscules  réuniB'  en  étoile ,  le  bord  légèrement 
échancré.  Corpuscules  :  1/192-1/384  ligne.  Hab.  Paris,  Berlin, 

Weissenfels,  Carlsbjad* 
Heteroearpella  tetracarpa,  Bory?  1830. 

Heteroearpella  polymorpha,  KUtzing,  Linn.,  1833,  pU  XIX,  fig.  82. 
Stauridîum  bicuspidatnm,  Corda,  Alm.,  pi.  Ill,  fig.  33,34. 
Staaridium  crnx  melitensis,  Idem, 

b)  Corpuscules  concentriqii^s. 

a)  Un  cercle  simple  de  corpuscules.    Monocyclios, 

183.  Micrastéric  couronne,  il/.  Coronula. 

Quatre  corpuscules  autour  d'un  cinquième,  les  bords  diffé- 
remment eçliancrés.  Etoiles:  1/72-1/48  ligne.  Hab.  Potsdam^ 

Berlin. 
Pediastmm  simples,  Meyen,  Not.  act.;  14,  p.  *tî%  pi.  XLIII,  fig.  i-2. 
Micrasterias  Napoleonis,  Ehrenherg,  1835. 

184.  Micrastérie  de  Napoléon.  M.  Napoleonis  (hexactis). 

Six  corpuscules  externes ,  d^ux  au  centre  p  lés  bords  diffé- 
remment échancrës  ou  cornus.  1/96-1 148  ligne.  Hab.  Paris , 
Potsdam,  Halle,  Carlsbad,  Berlin. 

Helierella  Napoleonis,  Turpit^,  Mém.  Mos.,  \6f  p.  319,  pi.  XHI,  ^g.  21. 

Pediastmm  daplex,  Meym,  Not.  act.,  14,  p.  772,  pi.  XLIII,  fig.  ll'-12. 

Micrasterias  Napoleonis,  Kuizing,  Linn.,  1833,  p.  602,pI.XIX>  fig.  92,  a. 

Micrasterias  senelaea.  Idem» 

Pediastmm  irregulare.  Corda,  Alm.,  p.  209,  pi.  HI,  fig.  36. 

Micrasterias  herxaetis,  Wiegmann,  Archiyes,  1836,  p.  185* 

185.  Micrastërie  heptactis.  M.  heplactîs. 

Sept  corpuscules  e>(terneS|  un  ou  deux  au  milieu,  les  bprds 
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différemment  échancrés.l;96-l/48  ligne.  Hab.  Paris^Garlsbade, 
Turin,  Potsdam,  Berlin,  Gatbarinenbourg  dans  TUral. 

MieraaCerias  fareata,  Àgardh  ?  Flora,  1827,  II,  p.  642. 

Helierella  renicarpa,  Turpi%f  Mém.  Mai.,  16,  p.  318,  pi.  XIII,  fig.  20. 

Pediastrom  doplex,  biradialmn,  Ifaym,  Not.  act.,  14,  p. 773,  pi.  XLIII, 
fig.  6, 15,  21. 

Oplarinm  yaseulosiim ,  hyacinthinum ,  Bumii matîeam ,  Lotana,  Memorie  di 
Torino,  1829,  vol.  X:i^m,  Isisi,  1892,  p.  768,  pi.  XIV,  fig.  11, 13, 16. 

Micraaterias  renicarpa,  farcata»  Xûtx^Hg,  Linn.,  1833,  p.  603. 

Eaastram  hexagonum.  Corda,  Alm.,  p.  206,  pi.  III,  fig.  31. 

0 

b)  Cercle  doubla  de  corpuscules  :  Dicycliœ» 

186.  Micrastérie  Jfe  Bory,  M,  Borjrana, 

Dix  corpuscules  au  cercle  extérieur,  cinq  au  cercle  intérieur^ 
un  au  centre  ;  dentelure  aiguë  au  bord.  Corpuscules  :  1^480- 
1/100  ligne.  Étoiles  :  l;96-l;18l.  Hab.  Paris,  Turin,  Potsdam, 
Berlin^  Halle,  Catharinenbourg. 

Helierella  Boryana,  Turpin^  Mém.  Mua.,  16,  p.  319,  pi.  XIII,  fig.  22. 

Pediattmm  simplox ,  duplex ,  biradiatom ,  Meyén ,  Not.  act. ,  14,  p.  772 , 
773,  pi.  XLIII,  fig.  4, 7, 18, 14-16, 17, 18,  Isis,  1830,  p.  163. 

Oplariom  speciosum  ,  formosissîmnm ,  Terticil)atiim ,  Losama ,  Mem.  Tor., 
1829,  vol.  XXXIU,  l8i»,  1832,  p.  76è,  pi.  XIV,  fig.  17, 18, 21. 

Micraijterias  aimplex,  Boryi,  dapîex,  selenaea,  KUtzing,  Linn.,  1833,  p.  601, 
603,  604,  pi.  XIX,  fig.  92,  b. 

Euastmm  penUngolare?  Corda,  Alm.,  p.  206, 207,  pi.  III,  fig.  32, 35. 

Padiaatmm  ijaadiangidam ,  /d#m ,  1.  c. 

187.  Micrastérie  tronquée.  M,  angulosa. 

m 

Quinze  à  seize  corpuscules  autour  d'un  seul  du  milieu  >  les 
bords  tronqués.  1/36-1224  lig.  Hab.  Berlin. 

188.  Micrastérie  rouelle.  M.Rotula. 


Onze  corpuscules  extérieurs,  cinq  internes,  un  au  milieu;  les 
périphériques  souvent  allongés  et  rayonnes,  les  bords  différem- 
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mentéchancrés.  l;7S*l/36  lig.  Hab.  Berlin  tPotsdain^Carkbad? 

BiiensUrias  furcatay  Âgardh,  Flora,  1827,  en  partie* 

Pediastmiii  daplex,  tiradiatimi,  Jf  eyM,  Not*  act. ,  14,  p.  772,773,  pt.  XLIII, 
fig.^M8,19?22. 

Blicrasterias  emarginata,  Mém»  BtrUni  1833>  p.  301  et  sq. 

Micrasterias  dopiez,  fîircaU,  Kûtximg,  Linn.,  1833,  p.  603, 604. 

Enaatriim  sexangnlare.  Corda?  Alm.f  pK  lU,  fig.  30. 

,  c)  Trois  cercles  de  corpmciûes.. Tricjrcliœ. 

189.  Micrasterie  tricycle»  iKf.  iricycUa. 

i  Quinze  corpuscoles  au  premier,'  huit  à  dix  au  second,  quatre 
à  cinq  corpuscules  au  troisième  cercle  autour  le  corpuscule  du 
milieu  ;  les  bords  dififéremment  échancrés.  1/60-1/18  lig.  Hab. 

Berlin,  Potsdam,  Halle. 

Pediaatmm  simplex,  doplex ,  biradiatmn,  Meyen,  NoT.  acL,  14,  p.  772, 773, 
pi.  XLIII,  fig.  19?  20. 

Micrasteriaa  aelenaea,  Ka^tximgf  Lion.  1833,  p.  604,  pi.  XIX,  fig.  92,  c  (en 
partie). 

et)  Plusieurs  cercles  de  corpuscules.  PoljrcyUa. 

190.  Micrastérie  elliptique.  M.  eUiptica. 

Elliptique  \  corpuscules  en  quatre  cercles  ,  dont  vingt-trois 
souvent  (toujours?  )  au  premier  rang;  deux  au  centre.  1/24* 
1/18  lig.  Hab.  Berlin. 

LUI.  EuASTRE.  Euastrum. 

Libre ,  carapace  simple ,  univalve ,  comprimée ,  binaire , 
forme  de  disque  ou  de  tablette  bilobée ,  souvent  dentelée. 

191.  Euastreroue.  E.Rota, 

Corps  binaire  »  lenticulaire ,  discoïde >  lisse,  les  bords  dente- 
lés ou  épineux.  1/M-l/lO  li^.  Hab.  Berlin,  Carlsbade. 
Gosmariom  stellinum,  (runeatonij  Corda,  Alm.,  p.  206,  pi.  II,  fig.  ^,  23. 
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192.  Euastre  épineux.  E:  apicukttûm. 

Corps  binaire,  lenticulaire,  discoïde  ,  épineux  9  bords  den- 
telés ou  épineux.  1;12  Kg.  Hab.  fierliïi. 

193.  Euastre  croix  de  IffMte.  E.  crux  meKtensù, 

Corps  bina^,  ienâcalaire,  discoïde,  li^e.  les  bôi'ds  profon- 
dément divisés  en  six  rayons  dentelés  et  épineux.  1/48-1216  1. 

Hab.  Berlin. 
EchineUa  mdiosa,  L^ngbf€?  Tent.  Hydr.,  p.  208,  pi.  LXK,  6g.  E ,  3. 
fediinelU  rkScîiBfoniiis,  Ègardh  ?  Syst.  lilg.,  p.  Ift  en  {mirtie. 
Helitratta  Lyngbyi^  -^^fy»  18^* 
BCcrasterias  radiost,  Àgearâk?  Flori,  1827. 
Micraiterias  riccisformis,  iSCuiztw^  ?  Lion.,  1833,  p.  €03. 

194.  Euastre  peigne.  £.  pecten. 

Corps  binaire  ,  linéaire ,  Usse  ;  dnq  lobes  o'btus,  légèrement 
échancrés  de  chaque  côté.  1;16  ligne.  Hab.  Berlin ,  Garlsbade  j 
Turin? 

Oplarium  pterophorom,  Lotamaf  Mém.  Tarin,  33, 1829. 

Gosmariom  sinosom.  Carats,  àlm.,  p.  206,ipl.  H,  fig.  21. 

195.  Euastre  verruqueux..  E.  verrucojiun. 

Corps  binaire,  oyale-oblong,  yerruqueux,  le  bord  de  chaque 
moitié  légèrement  trilobé.  1/24  lig.  Hab.  Êerlin,  Carlsbade. 
Comariom Pelta,  Corda?  Alm.,  p.  206,  pi.  n,  fig.  2tf. 

196.  Euastre  Tenon.  E.ansatum. 

Corps  binaire,  ovale,  oyale-^lancéolé ,  presque  fuselé' ,  lisse  ^ 
de  chaque  côté  légèrement  trilobé,  rarement  échancré.  I786 1. 
Hab.  Berlin,  Garlsbade. 

HeterocarpeUa  didelta,  Turpim?  Mém.  Moa.,  VI,  p.  315,  pi.  XIH ,  fig.  16. 

HetaroearpeUa  polymorpha,  Kutgétig  (exjMrta),  Liim.,  833,  p.  1(88,  fUSfSlf 
fig.  87.  «I 

Gofmariomlagaiariiini,  Çm^da,  Mm,  p.  M,  pL  II,  fig.  26. 
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197.  Euaétre  margaiiiifèrê.  E,  margariliferum. 

>, 

Corps  binaire ,  elliptique ,  chaque  partie  demi-orbiculaire 
à  bord  entier.  l2l20^1/24  lig.  Hab.  Berlin,  Paris  ?  Weissenfek? 
Wuerzbourg,  Carlsbade,  Gatharinenbourg^. 

Heterocarpella  pnlchra,  Bory  ?  1830» 

Ursinella  margaritifera,  Twrpin,  Mém.  Mus.,  WI,  p.  316,  PI.  XiU,fig.l9. 

Cymbella  reniformis,  Âgardhy  Gonap»,  p«  10. 

Heterocarpella  letrophtbalma,  polymorpiui;  nrsiiieUa,  A^ttUtn^,  Liiui.,  1883» 
p.  597,  pi.  XIX,  6g.  87,  et  82  en  partie. 
.  Ctysmarîiim  deltoïdes,  Corda^  Âlm.,  pi.  II,  fig.  18. 

198.  Euastre  grappe.  £•  Botrytis, 

Corps  binaire ,  lancéolé ,  pi^sque  fuselé,  surface  grenu^t  lyôQ-* 
1/48  lig.  Hab.  Berlin,  Garhbade^  Koliwan. 

Echinella radiosa,  Lyngbye,  Tent.  Hydroph.,  p.  208,  pi.  LXIX,  fig.  £,  2. 
Ëchinella  fiçciœfonnis,  Àgarâh,  SfgL  Atg.,  p.  IIS. 
Heterocarpella  botrytis,  J^ory,  1830. . 
Micrasterias  radiosa,  Àg<urdh^  Flora,  1827. 

« 

Micrasterias  riccisloriilis,  Kiltsing,  Linn.,  1833^  p.  603. 
Cosmarium  deltoïdes,  bipes.  Corda,  AÏm.,  p.  205,  pi.  U,  fig.  19, 20. 

199.  Euastre  lisse.  È.  integerrimum, 

« 

Corps  binaire  ,  elliptique  ,  bords  et  surface  lisses.  1/40-1/50 
lig.  Hab.  To]>olst^  Gatharinenbourg,  Carlsbade. 
Goimarium  cucumia,  Corda^  Alm»,  p.  2Q6>  pK  II,  fig.  27, 28. 
Golpopelta  Tiridû,  Idem,  l.  c.      ' 

Liy.  MiCROTHÈQUB.  Microtheco. 

Libre,  carapace  simple^  univalve,  comprimée»  isolée,  forme 
de  tablettes. 

0 

200.  Microthèque  ociocéros.  M.oçtoceros^ 

Caraipace  carrée,  hyaline,  quatre  e'pines  de  chaque  c6té,  corps 
interne  jaune  d'or.  1/18  lig.  Hab.  Kiel. 
Ânuraea?  octocéros,  Mém,  Berlin,  1833,  p.  199. 
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tTXJXXÈHB  SECTION.'  NAVXCUtAGEA. 

LV.  Pyxidicdle.  Pyxidicula. 

.  iiibre  y  carapace  siqople ,  bivalve  (siliceuse) ,  isolée  y  forme 
globuleuse  (gaillonelleà  division  spoûtanée  parfaite  ou  nulle). 

201.  Pjxidicule  operculée.  P.  operculata. 

Cibrps  sphérique ,  divisible  en  deux  hémispbèxes  ^  carapace 

hyaline,  organes  internes  Terts-jaunâtres  1/120-1/48  lig.  Hab. 

Garlsbade,  Berlin,  Tennstaedt,  Turin  ? 
Fnutiilîa  operculata,  Àgardh,  Flora,  1827,  II,  p.  627. 
Gymbella  operculata,  Àgardh,  Gonsp. 
Fmstiilift  (cyelotella)  opercnlaU,  Kut%mgy  Linn.,  p.  K35,pl.  XIII,  fig«  1* 

LYI.  Gaillonellb.  GallianeUa. 

Libre,  carapace  simple,  bivalve  (siliceuse),  forme  cylindri- 
que, globuleuse  ou  discoïde,  forme  de  cbdne  par  la  division 
spontanée  imparfaite. 


202.  Gaillonelle  rayée.  (?. /iWato. 


•»' 


Corpuscules  comprimés  de  chaquecdté,presque  cylindriques, 
rayés  longitudinalement,  ovaire  jaunâtre  bu  verdâtre.  1/120- 
1/36  lig.  Hab.  HofiFmannsgave,  Angleterre  ?  Wismar. 

Gonferya  lineata,  Dillwyne?  Brit.  Conf.,  1809. 
GonferTa  nummnloïdes,  Smifh,  Engl.  bot.  Tab.,  2287. 
FragUIaria  linneata,  Lynghye,  Tent.  Hydr^,  p.  184,  pi.  LXIII,  G. 
Lysigoniam  Imeatom,  LtnA  Horn  pbys.  beroU,  1820,  p.  4. 
Meloseira  moDÎliformis,  Jttrgensii,  linneata,  Agardh\  Syst.  Alg.,  p.  6, 9. 

203.  Gaillonelle  sphérique.  G.  nummuloïdes. 

Corpuscules  convexes  de  chaque  côté ,  presque  sphériques, 
lisses,  ovaires  jaunes  ou  verdâtres.  1/144-1/78  lig.  Hab.  Angle- 
terre, Nérderney  ?  Thuringue. 
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Conferva  nammnloïdes,  DilliDyne  ?  Brit.  Gonf. 

Meloseira  nmnmiiloïdei,  diicigera,  ^gardhf  Syst.  Âl.,  p.  8. 

Crainonella  nnmmuloïdeiy  Borjf,  1830. 

Mdofira  nmnmiiioïdef ,  Kuetxing^  Lûm.,  p.  588,  pi.  XTII»  fig.  27. 

â04*  Gaillonelle  yariable.  G.  varians.- 

Corpuscttles  plats  de  chaque  câté,  cylindriquea  ou  discoïdes, 
dos' lisse,  par  des  lignes  fines  rayonnées  aux  côtés;  les  ovaires 
jaunes  ou  Terdâtres.  1/192*1/40  ligne,  souvent  1/72.  Hab. 
Carlsbade ,  Tennstaedt,  Berlin  ,  Dessau ,  Angleterre?  fossile  à 
Gassel^  Bilin.. 

Gonferya  fasciata,  Dttlwyne?  Brit.  Gonf.,  p.  44. 

Meloseirayarians,  Âgardhy  Flora,  1827,  II,  p.  628. 

MeloMra  Tarians,  lobflexiUi,  Kwixing,  Linn.,  p.  70, 71, 588,  pi.  XVII,  fig< 
00,70. 

205.  Gaillonelle  moniliforme.  G*  moniliformis. 

Corpuscules  lisses,  cylindriques,  courts ,  coniques  aux  côtés 
et  tronqués ,  forme  octangulaire  ;  circulaires  vues  de  champ  , 
ovaires  verdâtres.  1/72  lig.  Hab.  Copenhague  ,  Londres,  Ve- 
nise, Wismar. 

Gonfenra  fnonilifoimif ,  MuHêff  Not.  aci,  Holmeni ,  1783 ,  p»  80 ,  pU.III , 
fig.  1-5. 
Gonferra  inflexa,  Roih,  Gâtai,  bot.,  I,  p.  203. 
— '        munmnloîdos,  XKflwyne,  Brit.  Gonf. 
— *        moDiliformifl,  Hornemann,  flor.  Dan.4ab.  1548,  fig.  1. 
—        nammaloïdes,  Lynghye,^  PenU  Hyd.,  t.  LXIII,  p.  184. 
Lysigoniam  moniliforme,  Link,  Hor»  pbys.  ber.,  1820,  p.  4. 
GaiOonella  moniliformii,  Bory,  1830. 
Meldira  monUiformia,  Kuixmg,  LiiiD.j  p.  69, 587,  pi.  XYU,  fig.  7. 

206.  Gaillonelle  dorée.  G.  aurickalcea. 

Corpuscules  «allonges»  cylindriques,  tronqués,  aplatis,  lisses, 
les  uns  contigus  aux  autres,  sillon  percé  simple  ou  double  au 
milieu  du  corps ,  ovaires  verdâtres,  et  desséchés  jaune  d'or. 
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1/192  ligne.  Hab.  Norderney  etWangeroge,  Tborioguey  HaUe, 
Weisfenfel^ ,  Leipzig,  Stuttgart,  Wiirzbourg,  Islea  de  Faeroe. 

Ig'ragillaria  hyemalis»  Lpighye,  Teat.  ^74r.,  p.  1%,  p|,  LXlIli  St  Sgt  ^' 

GonferTa  orichalcea,  Àgoré^,  Syst.  Alg.,  p.  8Q. 

Melosira  orichdeea,  Kutxmg^  Linn.,  p.  72,  US»,  pi.  XVII»  fig.  08. 

207.  Gaillonelle  ferrugineuae.  G.ferruginea. 

Çorpoacules  très  minces  ,  convexes  de  deux  cô^és,  rouilles , 
ovoïdes ,  Usses,  forme  de  fils  articuléf  ^  souvent  unis,  pre3que 
rameux.  1/3000-1/1000  ligne.  Hab.  Berlin,  Halle,  Angleterre  ? 
Danemarck  ?  Norwège  ?  Wùrzbourg  ?  Garlsbade  7  toutes  le^ 
eaux  feriiigineuses  ?  fossiles  daps  le  fer  des  foarais  ?  dam  1'^ 
cre?  dans  Topale  jaune  de  Bilin? 

GjonfefTfi  oclifteM,  9^oth ?  Gat.  bot.,  I,  f,  f6($,  pi.  Y,  ^g.  ^; 

—  5e&«MiMie)k«r?Eiiiiiiiii. plant. leelanditty  1803,  ||,  p. 

105. 

—  Dillwyné  ?  Syn.  of  br.  conf.,  4809,  pi*  L^H.  . 
OscUlatoria  ochraeea,  Lyngby^?  Tent.  Hydr.  dan.,  pi.  XXYI,  G. 

—  ?  Afiardh,  Syst.  Alg./,1824,  p.  69  (incerta  spec.). 

Lyngbya  ochraeea,  L9iblein  !  Flora,  1827,  p.  260,  280. 

â08.  Gaillonelle  distante.  Q.  distans. 

Corpuscules  cylindriques ,  courts  ,  tronqués'  et  à^datis  ai^x 

deux  côtés ,  lisses ,  deux  sillons  percés  ,  toujours  séparés  au 

milieu.  1/576-1/72  ligne,  le  plus  souvent  1/288  ligne.  Hab. 

Berlin ,  le  schiste  dé  Billin ,  de  Cassel ,  la  farine  fossile  de 

^auta  Fiora  et  de  Kymmene  Gard. 

â09.  Gaillonelle  sillonne'e.^Ç.  su^cata. 

Corpuscules  cylindriques ,  courts,  tronqués  aux  deux  bouts 
et  aplatis ,  sillonnés  en  travers  et  sous  forme  de  cellules.  1/96- 
1/72.  Hab.  dans  le  schiste  d'Oran. 

LYII.  AcTiNOCYCLE.  jéeHnœyelus. 
Libre ,  carapace  simple ,  bivalve  (siUçeusie)^  fonna  fijUur 
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driq^ue  (jJ.J§coïdf),  .(|ivj^  à  rip^rieMrpar  plpsieur*  piaroi^ 
montantes }  divii^OD  s^ntahée  ipparfaite  ^  eu  fQrihe  de) 
chaîne. 

210.  Acûnocycl^  ^^^'  4*  ^^WM^ 

Carapace  celluleuse,  discoïde,  six  cloisons  et  autaj|| 4^f$|? 
|ii)b  intiëiîejiie^.  lyPQr I  /iQ  i«^«  flab .  ac}iMli9  â'Om. 

411.  Actânocyclelimtain.  >^.  oc^OTutriuA 

intërieurçii.  1/43  lisse»  Haji,  aqlii^ite  d'Qi;att. 

LVIH.  Havigule.  JVist)teiila. 

Libre,  isdée  ou  bipajif^  ^a]fapace;^|[|ipi^^  bjii^^}^  94  cul- 
tivai ve  (siliceuse)  /prismatique ,  pourvue  de  six  ouvertures  ; 

|>arfaite. 

Lisse ,  carapace  lancéolée ,  allongée ,  raiea  longitudinales 
rares,  ouverture  du  milieu AblORgll4  fil|»  Irw«ri^l/8fcrl/i2 
ligne»  Hab.  Berlin,  peut-être  Strasbom^,  Paris,  Halle,  Bucb- 

Bacillaria  phœnicemeron,  Nitxtûh,  Beytr.,  pi.  III,  fig.  1S{  et  If. 
CymbeUa  phcmieenteron,  Àgardk,  Gonsp.  criL  Dût.,  jp,  ÎO^iSSO. 


213.  Navicule  ^êle.  N,  micily, 

ÎÀsfie^  carapace  ji^éairç,  lai^céoléçy  tronjquj^  aux  deux  bouts 
la^éraux^  ouverture  du  milieu  ronde.  1/125-1^30  Bgne.  Hab. 
vivant  en  ÀDgleterre^  Daneniarck  i  Besançon?  Diepjpe?  Paris , 
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Uallè ,  Tennstaedt,  Berlin,  Teplitz 9  Weissenfels,  Catharinen- 
bourg,  SchIaDgenberg , - Syrjanowskoi ,  Buchtarma,  Brésil? 
fossile  à  Gassel,  Degernfors  et  Kymmene  Gard. 

Enchelys,  fig.  44,  Hêrrmann^  Nat.,  XX,  p.  161. 

Yibrio  tripanctatiis,  MUUêr?  p.  52,  pi.  VU,  fig.  2. 

InfasorinmnoTumyKainmatf/ier,  en  Adam,  Euay  on  microscope,  pi.  XXYI, 
fig.  î-.  1798. 

Polypes  des  confenref^  €irod  Chtmtrmu^  lléeh«,  pi.  VI,  fig.  11''  en  partie, 
pU  VII,  add.  ad  fig.  3,  ^1.  IX,  fig.  2D"\ 

BacillariaPalea  (en  putie)»  fiilTa,  phconicenteron,  JYt^xieft,  Heytr»,  pi.  III , 
fig.  1, 2,  3, 19,  pi.  ÎV,  fig.  1-9  et  fig.  13. 

Vibrio  ostrearias,  Gmlto»?  Act.  dePacad.  deRoaen,  1820. 

l^aTiciilar  ostrearia?  MpancUfa,  tranflyersa,  tripnnctata?  lineata?  Bory,  1824; 
Twrpin,  Dict.  d'hist.  nat»,  pi.  I,  fig.  2,  a,  2,  d,  pi.  XV,  fig.  2-2  a,  1828. 

Frastulia  consporeans  ?  Àgardh,  Gonsp.  crii;  Diat.,  p.  46, 1831  « 

Frnstnlia  multifaseiata,  oblonga,  Palea>  Kmtxingy  Llnn.,  1833 ,  Sjn.  diat., 
pi.  Xin,  fig.  16,  pi.  XIV,  fig.  21. 


214.  Navicule?  sillonnée.  N,  pellucida. 

Lisse,  carapace  linéaire 9  lancéolée  en  forme  d'aiguille,, 
presque  aiguë  aux  deux  bouts,  sillonnée  longitudinalement,  uk 
sillon  bordé  de  deux  côtes  de  chaque  côté.  1/24-1/12  ligne. 
Hab.  Weissenfels  en  Saxe. 

Fmsiidia  pellacida, KnsOeiny,  Àlg.  cq;a.  Dec.lX ,  l893ât  Lûm.,  18^3,  p. 
543,  pi.  Xm,  fig.  11. 

215.  Navicule  ftigttiUe.  iVl  acus. 

Lisse,  cârâp.acQ  très  étroite,  linéaire,  lancéolée,  foi*ine  d'ai- 
guille, très'ai^ë  aux  deux  bouts.' 1/364/24  ligne-  Hab.  Berlin, 
Gatharinenbourg.  , 

NtTieola  Télex,  £)^.,  1820. 

216.  Navicule  pommelée.  N,  umhonata. 

Lisse  ,  éproite,  linéaire  d'un  côté,  étranglée  aux  deux  bouts 
en  forme  de  pommette  ou  de  tenon.  1/36-1/20  ligne.  Hab 
Wismare,  Çarlsbade. 
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217.  Navicule  fauve,  N^fulva. 

Lisse,  carapace  lancéolée  et  large  ,  amincie  et  allongée  aux 
deux  bouts  en  forme  de  bec,  ovaire  fauve  ou  verdâtre,  ouver- 
ture  du  milieu  ronde.  1/96-1/15  ligne.  Hab.  vivant  à  Norwich, 
Besançon ,  Paris ,  Ingolstadt,  Wuerzbourg,  Carlsbade,  Weis* 
senfels ,  Berlin  >  Halle,  Tennstaedt,  Catfaarinenbourg,  Buch- 
tarma>  Russie  asiatique.  Fossile  à  Franaensbade  et  Habichts- 
walde  près  Cassel. 

Oat-animiil,  Baeker^  1754. 

Chaos  infasorium,  Sehrank,  Beytr.,  p.  110,  pi.  IV,  fig.  28-31  • 

Yibrio  fasus,  Sàhranh,  Coll.  dei  mém.,  1790,  p.  315,  pi.  Y,  fig.  5. 
^  III,  2,  p.  45. 

Polypes  des  conferyes,  Girod  Chaniram ,  Reeh. ,  p-  41 ,  pL  VI ,  fig.  11^\ 
11'",  11'"',  pi.  IX,  fig.  20? 

BaeiUaria  falTa,phœniceoleroii,  JV^fXftfiky  Beytr.,  p*  87,  pi.  in,fig.  8,  9,13, 
1#,  15, 10,  pi.  IV,  fig.  17. 

NaTÎcala  obtnsa,  unipanelata,  Bory,  1824. 

Frastnlia  minor,  Àgardh,  Syst.  Alg.,  1824. 

BaciHaria  fulya,  LHblein,  Flora,  1827, 1,  p.  259. 

NaYÎcula  obtoaa,  anipanctata,  scalprom  yar.,  Turptii,  Bict.,  1828,  pi.  yég* 
aoim.,  I,  fig.  2,  c,  2,  b,  II ,  fig.  3  en  partie,  et  7. 

Cymbella  minor,  foira,  Agardh,  Consp.  crit.,  1830,  p.  8. 

Nayiculadepressa,  anceps  (jAT.},paryaIa?  major?  Kttef^Etn^,  Linn.,  1833, 
pLXIHetXIV. 

S18.  Navicule  amphisbène.  N.  amphishœna* 

• 

Lisse,  carapace  ovale  y  lancéolée^  étranglée  aux  deux. bouts, 
bouton  termiaal  cubique  ou  prismatique ,  ouverture  du  mi* 
lieu  ronde.  1/144-1/20  ligne.  Hab.  Paris,  Weissenfels,  Berlin, 
Garlsbade,  Teplitz,  Buchtarma  en  Asie. 

Nayîcala  Amphiibœna,  Bory,  1824, 

N.  AmpbUbœna,  bitruncata,  scalprum  yar.,  Turpin,  Diet.,  1828,  pi.  I,  fig. 
2, 9,  pi.  II,  fig.  3,  à  gauche. 

Nayicnla  yentricosa,  Mém.  Bçrli»,  1830,  p»  67. 

Fnistulia  cuspidata,  Kwixingt  l^nn.,  1833,  p.  549,  pi.  XIV^  fig.  26. 
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âl9.  Nayicule  pktystotne*  N.  plùtystèma. 

Lisse ,  carapace  linéaire  ,  large ,  oblongue  ,  étranglée  aux 
âeuz  boats ,.  boulon  terminal  en  forme  cle  bec  o]3tus,  ouver- 
ture du  milieu  transversale  ^  linéaire.  1/96-1/^0  ligne,  fiab» 
BerÙn.  • 

SâÔ.  Navicûie  noueuiàé.  M  nodosa. 

Lisse,  carapace  linéaire,  trois  courbures  du  noeuds  latéfàtii^ 
au  milieu,  étranglée  aux  bouts  en  formé  de  bec  obtus,  ouvèr* 
ture  du  milieu  ronde.  1/^6  ligne.  Hab.  Berlin. 

221.  Nàvicule  todpie.  AT.  iroehu^. 

Lis^j  tardpàcé  très  f ënfléé  &ii  mfitleil  et  très  éitknglée  aux 
deux  bouts,  qui  adoptent  la  forme  d'un  bèt  fsirge  ^  obluS^ 
quelques  raies  longitudinales ,  ouverture;  dd  tnilieU  roncfe. 
1/72  ligne.  Hab.  fossiles  dans  la  farina  fossile  de  Degernfors 
en.  Suède»  , 

Navicola  (ineerta) ,  Compte  rendu  de  FAcadéinie  des  seiences  de  Berlin,  20 
féTrier  1837,  p.  45. 

222.  Nàvicule  outre.  N.follis. 


Lisse*  carapace  courte*  compriniée,  très  renflée a^  mili( 
et  très  étranglée  aux  bouts,  qui  adoptent  la  forme  d  un  b 


milieu 
bec 

étroit;  absence  de  raies  longitudinales.  1/192  ligne.  Hab.  fos- 
siles dâhd  la  fàHtiè  tbMè  de  âàtiîà  Èidtâ. 


223.  Navicuîè  ?  trihôdè.  M.  trimdU. 

Lisse  ,  carapace  linéaire  allongée ,'  renflée  d'uh  côfe  aii  mi- 
lieu, et  étranglée  aux  deux  touts  effiles,  1/72-1/40 .ligne.  Hâb. 
dans  la  farine  fossile.de  Degernfors  en  Suéde  ,  de  Santa  Fiera 
et  de  K^ihiiiëhe  Gard. 
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224.  Naviçulc  de  Carus.  iV.  Car(. 

Lisse  9  carapace  grêle ,  lancéolée  i  pointue  de  quatre  çdtés , 
ouverture  du  milieu  ronde.  1/96  ligne.  Hab.  dans  le  schiste  de 
Cassel. 

1K25.  Naricnle?  quadricostée.  if.  qaadricostata. 

Lissé)  carapace  ovale,  oblongue,  mihce,  tronqiie'e  aux^deux 
bouts,  quatre  côtes  longitudinales,  deux  ouvertures  au  piîlieu 
de  la  même  surface.  1/144-1/72  ligne.  Hab.  dans  les  eaux  mi- 
nérales de  Çarisbade ,  de  Schoenebeck^  Sinaï  ? 

Frostalia  appendicalata.  Ag.,  Corda,  Alm.,  1835,  pi.  I,  fig.  13. 

226.  Navicule  baltique.  N,  baliica. 

Lisse  9  carapace  sigmo^de ,  droite  et  linéaire  au  milieu ,  un 
peu  amincie ,  -courbée  et  obtuse  aux  deux  bouts ,  intestins 
(ovaire?)  jaunes  d'or.  1/6 ligne.  Hab.  Kiel. 

227.  Navicule  Hippocampe.  N,  Hippocampus, 

Lisse ,  carapace  lancéolée,  signi6ïde,  raies  longitudinales, 

linéaire  et  droite  sur  le  côté  étroit,  i/6-1/8  ligne.  Hab.  Wis- 

mar,  Artern,  Garlsbade,  Weissenfels? 
Nayicula  figma  et  flexuoaa,  Mém.  Berlin,  1833  (1832),  p.  259, 267.  Nota. 
Naficala  attenuau,  Kmtximg^  Linii.,  1833,  pi.  XIV,  fig.  35. 
ScalpHun  siriatiiin,  Corda,  Alm.,  1835,  p.  193,  pi.  Y,  fig.  70. 

228.  Navicule  sigma.  N.  sigma. 

Lisse ,  carapace  lancéolée,  sigmoïde,  absence  de  raies >  li« 
néaire  ,  lancéolaire  sur  le  côté  étroit.  1/18-1/12  ligne.  Hab. 
Sinaï,  Sibérie,  Garlsbade,  Berlin,  Tennstaedt. 

BacUlaria  fnsiformis» /T.  elEhr.,  1828. 

Nayienla  ftisiformb,  Mém.  Berlin,  1829,  p.  i7, 20, 1830,  p.  56. 
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Navicala  sigmoïdet,  B.  et  Ehr.,  1831,  Polyg.,  fol.  e,  ce,  1. 
—  flexnosa,  Mém.  B9rli»,  1831^  p.  80. 

FraBtaliaacamnuita,  Kualxtiig,  Limu,  1833,  Alg.  dée.  IX,  etLmn.,p.  27, 
pi.  XIY,  fig.  36. 
PharyDgogloasa  aigmoidea,  Corda,  Alm«,  pi.  I,  fig«  16. 

2^9.  Navîcale  tranchet.  N.  scalprum. 

Lisse ,  carapace  sigmoide  i  lancéolée  y  sans  raies  lon- 
gitudinales, linéaire  sur  le  côté  e'troil.  1/36-1/24  ligne. 
Hab.  le  Havre ,  Dieppe,  Wismar  ;  fossile  dans  le  schiste  de 
Berlift? 

Nayicnlascalprom,  GailUm,  diaprés  7«rj»tii,  Hém.Has.,  T.  15,  pK  X,  1827. 

Oymbella  •calprqm,  Âgardh,  Gonsp.  criU  diat.,  p.  11,1830. 

Frustnlia  lealpnim,  Kueixtmgj  Lûm.,  18^3,  p.  556. 

230.  Naviculé  courbée.  iV.  cunmla. 

Lisse,  carapace  sigmoïde,  étroite  >  linéaire,  légèrement  lan-^ 
céolée ,  absence  de  raies  longitudinales.  *l/36  ligne.  Hab. 
Berlin. 

231.  Navicnle  arc.  N.  arcus. 

Lisse,  carapace  étroite ,  linéaire^  arquée,  flexion  et  ombilic 
au  milieu.  1/500-1/48  ligne.  Hab.  Garlsbade. 

,  b)  Raies  transversales,  côtes  internes.  Surirella. 

m 

232.  Navicule  sigmoïde.  N,  sigmoïdea,  • 

Rayée ,  carapace  linéaire  ,  étroite,  sigmoïde ,  tronquée  aux 
deux  bouts  cunéiformes.  1/40-1/3  ligne.  Hab.  Halle,  Wuerz- 
bourg,  Hildburgshausen  ,  Berlin ,  la  Saxe.  * 

Bacillaria  aigmoïdea,  Mixseh,  Beytr.,  1817,  p.  104. 
•—  teiblein,  Flora,  1827, 1,  p.  258. 

Cymbella  sigmoïdea,  Àgardhy  Consp.  crit.  Diat.,  1830,  p.  11. 

Sigmatella  Nitzschii,  Kutsing,  Alg.  sicc.  Dec.  I,  ^833. 

FruslHlia  NiUschii,  K^ehing,  Lion.,  1833,  p*  554,  pK  XIY,  6g.  33. 
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233.  Navicule  verte.  N.  viridis. 

Rayée,  carapace  droite,  linéaire,  tronquée  latéralement  aux 
deux  bouts  ,  arrondie  sur  le  côté  ventral ,  quinze  raies  (cel- 
lules) internes  dans  un  centième  de  ligne  de  sa  longueur. 
1/96-1/6  ligne.  Hab.  Halle^  Paris ,  Berlin,  Garlsbade;  fossile  à 
Franzensbade ,  Santa  Fiora  ,  Begemfors,  Kynunene  Gard , 
dans  le  schiste  de  Cassel. 

Bacillaria  yindis,  fulva,  phœnicenteroii,  Ifititeh,  Beytr.,  p.  97,  pi.  YI,  fig. 
1-3. 

Bacillaria  TÎriJû ,  )  Twrplm,  DicU,  pi.  yêg.  an.  I,  fig.  1,  e,  2,  d, 

Navic.  scalprum,  bipanetata,  f  en  partie,  pi.  II,  fig.  6. 

Ad  Chlosteria  repellenda  forma,  Agardhy  Gonsp.  criu  Diat*,  p.  2« 

Fmstulia  viridis,  Kutxing,  Linn»,  1833,  p.  551. 

Frustnlia  agrestis.  Corda  ?  Alm.,  pi.  I,  fig.  14«15,  p.  195. 

Nayicnla,  aarireUa,  tiridis,  Ehrenb;  1831  et  1836. 

234.  Navicule  maigre.  N*  macilenta. 

Rayée,  carapace  droite  linéaire ,  grêle ,  tronquée  au  bout 
d'un  côté,  arrondie  de  l'autre,  vingt-trois  raies  (cellules)  trans- 
versales internes  dans  im  centième  de  ligne.  1/12  ligne.  Hab. 
dans  la  farine  fossile  de  Degernsfors  et  de  Kynimene  Gard. 

235.  Navicule  verdâtre.  iV.  viridulà. 

Carapace  droite,  lancéolée,  linéaire,  très  grêle,  tix>nquée 
aux  bouts ,  aplatie  sur  uii  côté ,  amincie  et  obtuse  de  l'autre 
côté,  13-16  raies  dans  1/100  de  ligne.  1/250-1/24  ligne.  Hab. 
Weisscnfels ,  Wismar,  Berlin,  fossile  à  Franzensbade  et  Santa 
Fiora. 

Fnistalla  viridala,  Kuetxing,  Linn.,  1833,  p.  23,  pi.  XIII,  fig.  12. 

Navicula  \iridis  yar.,  Mém*  Berlin^  1833,  p.  260.  Nota. 

236.  Navicule  inégale.  N.  inœqualis. 

Raye'e,  carapace  ovale-lancéolée,  les  côtés  inégalement  con- 
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vexes,  les  bouts  étrangles  et  obtus  ^  10-11  raies  dans  1/100  de 
ligne.  1/36*1/15  ligne.  Hab.  Berlin,  fossile  à  Santa  Fiera. 

237.  Navieûle  bossue.  N.  gibba, 

Rttyëe>  earapaee  droite,  linéaire ,  ^èle ,  renflée  au  milieu, 
bossue,  9  raies  dans  1/100  de  ligne.  1/36-1/10  ligne.  Hab.  T6- 
boUk,Oreiibout^9  Gatharinenbourg ^  Berlin,  Wismar,  Garl»- 
bade^  Weissenfels.  Fossile  à  Franzensbade  ,&  île  de  France, 
Sântâ  Fiorà. 

NaTicula  gibba,  uncinau ,  Mém,  Bwlin,  1830,  p.  64, 65^68, 1831,  p.  80. 

FfastalU  faerastau,  KtilsM^,  Linn.,  1833,  p.  545,  pi.  XIII,  fig.  17.    . 

238.  Navîcule?  croix«  N.  crux. 

Rayée ,  cai^pace  courte,  très  renflée  latéralement  au  milieu, 
étranglée  et  obtuse  aux  bouts ,  formé  de  croix  ;  17  raies  dans 
1/100  ligne.  1/96  ligne.  Hab.  dans  le  schiste  de  Cassel. 

239.  Navicule?  gland.  N.  glans. 

a 
Rayée ,  carapace  courte ,  très  renflée  au  milieu ,  forme  de 

gland  de  chêne  ou  de  croix,  2-3  raies  dans  1/100  ligne.  1/96- 

1/48  ligne.  Hab.  dans  la  farine  fossile  de  Kymmene  Gard. 

240.  Navicule  à  bouton.*  iV.  capitata. 

Rayée,  carapace  courte ,  ovale-  lancéolée,  étranglée  et  ob- 
tuse aux  deux  bouts ,  10  raies  dans  1/100  ligne.  1/96-1/48. 
Hab.  Berlin,  le  Havre?  Dieppe? 

Sarinella  gtriatttla  jay.,  )  Turpin ,  Mèm.  Mus.  »  XV,  1827,  picl.,  1828 ,  pi. 
NaTicula  araphisbttiia ,  f   III^  fig.  8. 

Nayieola  amphisbsiia,  ex  parte,  Mérn^  Berlin,  1833,  p.  254. 

^41.  Navicule  acéphale.  N:  dicepkala^ 

Rayée ,  carapace  linéaire  »  allongée  >  étranglée  et  obtuse  aux 
deux  bouts,  19  raies  dans  1/100  ligne.  1/72-1/40  ligne.  Hab. 
farine  fossile  de  Degernfers  et  de  Kymmene  Gard. 
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242>  Nayicttle  lancéolée,  N.  lanceolaia. 

Rayée,  carapace  lancéolée^  idloDgée,  amincie  peu  à  peu  aux 

deux  bouts  en  pointes  presque  aiguës,  13  raies  dans  1/100 

ligne.  1/9&1/24  ligne.  Hab.  Berlin,  Halle? 
Frnstnlià  laiic«olaU,  Kuixing,  Linn.;  1833,  p.  14,  pi.  XIII,  6g.  13  en  partie. 

243.  Navîcule?  fléau.  N.  lihrite. 

» 

Rayée ,  carapace  allongée ,  légèrement  étranglée  au  milieu, 
bout  pointu  ,  côté  latéral .  ondulçux  ,  côté  dorsal  linéaire  et 
tronqué,  fraies  dans  l/lOO  ligne.  1/72-1/9  ligne.  Hab.  Berlin, 
Tennstaedt ,  ttalle  ,  Weibsenfels.  Fossile  à  f  ran2ens;bade  , 
Santa  Flora. 

Fnumlia  qninqaepoDetaU,  Kiie/stng,  Linn.,  1833,  p.  tf54,  pI.XIY,  fig.  28. 

244.  Navîcule  ?  splendide.  N,  splendida. 

Rayée  f  carapace  otale-oblongué ,  côté  latéral  ôVale ,  côté 
ventral  oblong ,  tronquée  et  légèrement  étranglée  au  milieu, 
2  raies  dami  1/100  ligne.  1/18J/9  figne.  Hàb.  Berlin. 

■ 

245.  Navicule  ?  à  double  nez.  N.  bîfrons. 

Rayée,  carapace  lâticloléé,  iàlê  latéral  aigti  aux  deux 
bouts ,  côté  ventral  linéaire  et  tronqué ,  jamais  étranglé  ;  3 1/2 
iàieé  datis  l/lôO  ligne.  1/18-1/9  ligne.  Hdb.  fierlih.  Fossile  à 
l'ilè  de  France^  à  Kymiiiene  Gard  J 

246.  Navicule  7  striée.  N,  striatula. 

Rayée,  carapace  ovale,  côté  latéral  de  forme  différente, 
elliptique  ou  ciinéiforme  du  côté  ventral  ^  13  raies  dans  1/1 00 
ligne»  1/288-1/d  (?)  ligne.  Hab.  le  Havre,  Carsbade.  Fossile  à 

Franzensbade  ? 

SiiriiteUa  striattila,  TWptiii  Mém. Mus.,  XVI ,  1828,  Dicl.)  t.  XY,  p.  508, 
pi.  vég.  an.  II{. 
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Na^icola,  sarirella,  striatala,  Mém.  Berlin^  1831,  p.  81* 
Surinella  Tenna,  Corda,  Ain. 

247.  Navicule  ?  ondulée.  N,  onduîata. 

Rayée»  carapace  elliptique  clu  côté  latéral ,  côté  ventral  li- 
néaire et  tronqué  y  4  plis  de  chaque  côté,  4  raies  dans  t/lOO 
ligne.  1/18  ligne.  Hab.  Berlin. 

248.  Navicule?  étranglée.  N.  constrîcta. 

• 

Rayée,  carapace  oblongue^  bacillaire,  à  peine  plus  large  que 
haute,  légèrement  étranglée  au  milieu  du  côté  ventral,  tronquée 
aux  bouts,  3-4  raies  dans  1/100  lig.  1/18  ligne.  Hab.  Berlin. 

S49.  Navicule  ?  amphore.  N.  amphora. 

Rayée,  carapace  ovale ,  inégale ,  renflée  d'un  côté ,  9  raies 
dans  1/100  ligne.  1/Ô0-1  /lO  ligne.  Hab.  Berlin,  peut-être  Halle, 
Weissenfels. 

Bacillaria  phœoiceDteron  var.,  fig.  20,  Niistehy  Beytr.,  1817. 

Frostnlia  ovalis ,  copulata?  Kuising ,  Linn.,  1833 ,  p.  539 ,  541 ,  pi.  XIII, 
fig.  5,  6.  '     ' 

250*  Navicule?  linéolée*  N,  lineolata. 

Carapace  ovale,  parcourue  longitudinalement  par  des  lignes 
très  fines;  inégale,  comprimée  du  côté  du  ventre,  dos  convexe, 
tronquée  aux  deux  bouts.  1/24-1/12  ligne.  Hab.  Berlin. 

LIX.  ilUNOTiE.  Eunotia. 

Libre  ^  isolée  ou  binaire,  carapace  simple^  bivalve  ou  mul- 
tivalve  (siliceuse),  prismatique,  quatre  ouvertures  du  même 
côté,  deux  à  chaque  bouts;  aplati  au  ventre,  convexe  et 
souvent  dentelé  au  dos ,  jamais  forme  de  chaîne  par  la  divi- 
sion spontanée  parfaite. 
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251.  Eunotie  gonflée.  E,  turgida. 

Rayée ,  carapace  semi-^lancéolée  y  allongée ,  tronquée  aux 
deux  bouts  y  sillon  longitudinal  au  milieu  ;  8  raies  dans  1/100 
ligne.  1/96-1/20  ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague,  Halle,  lever, 
Orenbourg. 

Echinella  obtoia,  Hirgem,  Dec.  Alg.  sicc,  17. 

NaTienia  turgida,  Mém.  BerUn,  1830,  p.  64, 68, 69, 70, 1831,  p.  80, 1833 
(1832),  p.  261, 266. 

FfnstaUa  lUrgeniii,  Àgvtdh,  Consp,  erit.  Diat.>  1^1,  p.  44. 

Fr«sC9lUpk«a»  K«te^,.Limi.,  1833,  p.  544,  pi.  Xm,  fig.18. 

Nayicnla  turgida,  Ekr* 

252.  Eunotie  de  Westerman.  E,  ff^estermani. 

Rayée ,  carapace  semi-lancéolée  ovale ,  tronquée  aux  deux 
bouts,  sillon  longitudinal^  10  raies  dans  1/100  ligne.  1/96-1/40 
ligne*  Hab.  Copenhague  y  Berlin,  sur  les  confêrves  de  la:  fi- 
vière  russe  Samara  prèsdu  Wolgà.  Fossile  à  Santa  Fiora? 

NaTienia  Westermani,  Mém.  Berlin,  1833,  p.  261,  266. 

Fnutalia  adnata,  KMixing,  Alg.  licc.  Dec,  Y,  Linn.,  1833,  p.  544^  pi.  XIU, 
fig.  15. 

253.  Eunotie  zèbre.  E.  zéhra^, 

Bayée ,  carapace  semi-lancéolée  >  oblongue,  tronquée  aux 
deux  bouts ,  5  raies  dans  1/100  ligne.  1/164-1/20  ligne.  Hab. 
Berlin.  Fossile  à  Santa  Fiora. 

NaTienia  zébra,  Mim.  jfferf^,  1833,  p.  VeS^;CimpU  rwdu  Berlin ,  1837, 
p.tf3. 

254.  Eunotie  grenue^  E.  gtanulma. 

Bayëe ,  carapace  semi-lancéolée ,  allongée  >  tronquée  aux 
deux  bouts,  surface  grenue^  5  raies  dbtinctes  dans  1/I00,ligne. 
1/20t1/12  ligne.  Hab.  fossile  à  Franzensbade,  Santa  Flora. 

NaTicula  granulaU ,  Compte  rendu  Berlin  ,18^^  p.  53,  Pogg.  Aon.  1830, 
p.  220, 221,  pi.  m,  flg.  2. 


255.  Ëunotie?  fève.  ^,  i^^a. 
Eayé^y  l^apucç  femi-oyal^,  forme  4e  thye,  ,9  raiçs  dans 

KjP9^eiiç  CranI*  • 

286.  Eunotie  arc  S»,  arçm. 

Rayée ,  carapace  semi-lancéolée  ,  allongée ,  plui  Iai^j^  «piç 
haute  y  deux  hwimm  t^iWBMi^  9  foxw»  d^uw*  |1  mus  dins 
1/100  ligJM.  f/«9rl^f  %»«,  Ha)).  £t>fl0il«  A  Il(e|^rii£m  et 
Kymmene  Gard. 

257.  EimatMi  diodoo.  JS.  «bdb». 

Bayae ,  firfptct  idimigée ,  jqdÉtM  ait  vcntlRf  ^iclMUiçpée  et 
lég^remiînl  bid^otéie  au  œULsu  d«  dos,  10  praks  dans  I/IOA 
li^^.  1/72^1/49  ligo^.  Hab.  fioAsUa  4  Pq|crnfoyi  et  Ky nuaejia 
Gard. 

258.  Eunotie  friadon.  E,friàdon. 

Rayée ,  carapace  courte  et  allongée ,  ^emi-lunaire  ;  ventre 
aplati  ou  concave ,  3  dents  obtuses  au  dos  convexe  ^  23  raies 

4a^  J/lOP  Ugï^e-  V^f /<8  Mgofi.  ïtob*  fos«lç  à  Ikgerj^tm  et 
S.j«^me0ve  Gard-      . 

Rayée,  carapace  semi-lunaire,  courte,  aplatie  ou  eoncave  an 
ventre,  4  dents  arrondies  au  do«  convez/É.  90  raies  dans  1/100 
ligne.  1/96-1/48  ligne.  Hab.  fossile  à  Kymmene  Gard. 

260.  Sanotie  pentodon.  B.  pentûdon. 

m 

Rayée ,  carapace  semi-lunaire  courte ,  J  dentyj  au  dos  coa* 


vexe  y  23  raies  dans  1/100  ligne.  1/96-1/48  ligne.  Hab.  fossile 
àDegernfors.  ' 

%1.  Eun^e  diadème.  E.  cUadema. 

Rayée  ^  carapace  courte  ,  semi-lunaire  y  6  dents  obtuses  au 
dos  convexe,  19 raie» dans  1/100  ligne.  1/96-1/^4  ligne.  Hab. 
fossile  à  Degemfors  et  Kymmene  Gard. 

262.  Eunotie  scie.  E.  serra. 

« 

Rajée,  carapace  linéaire ,  allongée ,  légèrement  courbée,  12 
à  13  dents  arrondies  au  dos  convexe ,  forme  de  scie ,  19  raies 
dans  1/100  ligne,  1/36-1/24  ligUe^  Hab.  fossile  à  Degemfors 
en  Suède. 

LX.  GoGCONEpE.  Cùccan^s. 

• 

Libre,  isolée,  carapace  3iaiple,  bivalve  (siliceuse),  prisma- 
tique ou  béoiisphérique ,  une  seule  puyerture  au  milieu  de 
deux  côtés  de  chaque  carapace  (?),  jamais  double  ou  en 
forme  de  chaîne  par  la  division  spontanée. 

263.  Gocconéide  boucliei^.  C  scutellum. 

Carapace  elliptiqiie,  légèrement  convexe  «udos,  surface 
granuleu&e,  rayea  à  l'intérieiir^  11  raies  4aiis  %/iOO  Uff»^ 
1/96-1/20  ligne,  ^ait).  Wi^na^^  Go^enboiirg.  Fossile»  pnb 
Gassel. 

264.  Gocconéide  onduleuse.  C.  undulata. 

Carapace  elliptique ,  légèrement  convexe  au  dos ,  absence 
de  raies  ,  mais  présence  de  lignes  onduleu^es  très  fines  «  coi)- 
centriques ,  extérieures  (lS-20).  1/36  li|;pe.  Hab.  Wismar. 
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265.  Gocconéide  gâteau.  C.  placentula. 

Carapace  elliptique ,  plate 9  bord  escarpé,  lisse  à  rçxtérieur 
et  à  l'intérieur.  1/120  ligne.  Hab.  Berlin. 

266.  Gocconéide  pou.  C.  pediculus. 

Carapace  ovale,  très  convexe  au  dos,  lisse  à  Textérieur  et  à 
l'intérieur.  1/192  ligne.Hab.  Berlin. 

267.  Gocconéide?  de  Finlande.  C,  Finnica. 

Carapace  ovale-oblongue ,  un  peu  convexe ,  lisse  à  Texté*- 
rieur,  SI  raies  internes  dans  l/lOO  ligne.  Hab.  fossile  à  Kym- 
mené  Gard. 

268.  Gocconéide?  clypée.  C.  ci^péus. 

m 

Carapace  orbiculaire,  grande,  aplatie ,  légèrement.courbée, 
lisse  à  l'extérieur,  5-6  raies  dans  1/100  ligne.  1/36-1/20  ligne. 
Hab.  fossile  4  Fl&uizensbade« 

LXI.  Bacillaire.  Bacillaria. 

< 

Libre  (jamais  fixée),  carapace  simple,  bivalve  ou  multivalve 
(siliceuse),  prismatique,  forme  de  chaînes  brillantes  ou  de 
polypiers  en  zig-zag  par  là  division  spontanée  imparfaite  de 
la  carapace  et  par  division  parfaite  du  corps« 

S69.  Bacillaire  paradoxe  (porte  pieu).  B,  paradoxa. 

Rayée ,  carapace  linéaire ,  très  grêle ,  souvent  16  fois  plus 
longue  que  large  ,  jaune ,  baguettes  très  mobiles  ,  9  raies 
dans  1/100 ligne.  1/96-1/20  ligne.  Hab.  Copenhague,  Kiel, 
l'île  Sud-Beweland  ?  Wismar,  et  à  (xothenbourg  dans  la  mer. 
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SonderbareaSttebgenthier,  Muiler,  Mém.  par  Gôze,  1782 ,  p,  i,  fig.  l-S. 
Piftddyr.  Nye  Samlmg  of  Dansk  Sirift,  II ,  p.  277. 
Vibrio  paxfllifer,  MUU$r,  p.  $%,  pi.  VU,  fig.  3-7. 
BaeiUaria  paradoza,  Gmêlin^  Linnei  Sysl.  nat.  éd.  XIII,  yol.  VI,  1788. 
Vibrio  paxinifer,  Lamarck,  Anîmaax  sans  Terl.,  1815. 
Bacillaria  Païen,  NUsieh,  Beytr.,  1827,  Encycl.  d'Ersch.  1828. 
Bacillaria  paradoxa,  Bory,  1830. 

—  HttUeri,  Bory,  1824. 

Osciilariapaxfllifora,  Sehrank,  Not.  act.  naU  car.  XI,  2,  p.  534,  539. 
Bacillaria  Mulleri,  Twpin,  Dict.,  4  828,  pi.  yég.  an.  I,  fig.  1. 

> 
270.  Bacillaire  vulgaire.  B,  vulgaris. 

Rayée,  carapace  oblongue,  linéaire,  à  pei  Js  3  ou  4  fois  plus 
longue  que  large ,  brunâtre ,  olivâtre  ou  verte  y  13  raies  dans 
l/lOO  ligne.  1/48-136  ligne.  Hab.  Besançon,  Avignon,  Caen? 
Paris ,  Angleterre ,  Danemarck ,  Suède ,  dans  les  eaux  douces 
d'Allemagne,  Wisniar,  Berlin;  fossile  à  file  de  France,  Bilin. 

Polype  i  efaamières,  Girod  Chtmtraniy  Kecb.,  1802,  p.  23,  pi.  III,  fig.  5. 

Gonferva  floccnlosa,  XKItoyfM,  Brit.  Conf.,  pk  XXYIII ,  la  figare  inférieure 
de  A. 

Diatoma  floccnlosiim,  Deetmdolle  ?  Flore  française,  1815,  II,  p.  49. 

Gonferva  flocenloia,  HomamMui,  Flora  danica,  1818,  tab.  1487^  fig.  1. 

Diatoma  tenue  /3  marinam,  Lynghye,  Tent.  hydr.,  p.  179,  pl.LXI. 

Diatoma  ynlgaris,  danica,  Bary,  11)30,  pi.  LI,.  Arthrodiées,  fig.  1,  â,  b,  c. 

Diatoma  floeculosam,  Lyngbyi,  Agardh,  Syst.  Alg.,  1824,  p.  4,  Consp.  crit. 
1831, 1832. 

Bacillaria  floccnlosa,  Mém.  Berlin,  1831,  p.  84.   . 

Diatoma  tenne,  GrevilU?  Scott,  cryptog.  Flora,  vol.  YI,  1,  354. 

Diatoma  fenestratum,  Knl%\ng,  Alg.  sicc.  dec.  1, 1833. 

—  vnigare,  tenne  «,  /3,  Kiitixing,  Linn.,  1833,  p.  580, 582,  pi.  XVtl, 
fig.  60,  61, 66. 

Bacillaria  vnlgaris  ?  Compte  rendu  Berlin,  1836,  p.  53,  56. 

S71  •  Bacillaire  peigne.  B.  pectinalis. 

« 

Rayée,  carapace  plus  grêle,  linéaire,  souvent  3  à  6  fois  plus 

18 
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longue  que  large ,  jaune  d'or^  9  raies  dans  1/1<K)  1i|[ne.  IjflOO* 
1/36  ligne.  Hab.  Landshut,  Suède,  li^nemarcjk,  Halle,  Berl&, 
eaux  douces  d'Alleqiagne,  B.oll$dor(^  WisQiari  Gothenboui^;. 

Yftrio  puiUifer,  Sukronk,  III,  2. 

Diatoma  ittïue ,  Âgardh  ,l)ec.  {0,  STensk.  bol*,  491 ,  gg.  4,  ^.^  3)ni*  Ak., 
1817. 

Bacillaria  pectînalît,  Ifitueh,  Beytr.,  1817. 

Diatoma  tenne  a,  tyngbye^  Tent.  Hydr.,  1819. 

Diatoma  tenue,  snlphurascens,  Àgardh,  Syst.  Àlg.,  1824.,  p.  4^  Consp.  ent. 

Diatoma  tenue,  a,  fi.  S,  e,  snipharascenSy  Kuttinq,  Àlg.  aqu.  sicc. ,  1833 , 
Dec.  m,  â6,  Linn.,  1833,  p.  580, 583,  pi.  XYH;  fig.  60, 61, 63, 64. 

272,  Bacillaire  allongée.  B,  ellbngata, 

# 

iUlécu  cfTftpa^  liaé»i|r« Sfi^9 %  l^mi^^t  m^nm^mmi^ 
lieu ,  un  pfm  i^çpfléç  ^im  h^uU  %  ))ri;)pnj^uipitç^i  Tialiéi'ieiWrt  8 

4  %i  Ipii  filiHi  Iwgne  %««  hx9^f  a  mi^  4mi  l^KK)  ligne, 
i/o&l/âQ  Ugte.  Bi^:  Paflwgomrcà,  JemimM  iyfmmiaMB^ 
»all,BoBliA,Tokoi<fc. 

Diatoma  elongatnm,  iàj)rA*'<U|,  Syst.  Alg.,  1824,  p.  4. 

Baeiiuwa  iai«pi|iia.,  4i4i«.  «f»<iii,  ma,  ^  m*  nm^^m^ 

,  2T8.  BaoGbitfe  eufiéifeniie.  S.  mnêMia. 

Rayée,  carapace  pyramidale,  cunéiforme,  tronquée^  pres- 
que carrée ,  éUrgie  aux  bouts  alternes ,  yert-jaunàtre  à  Tinté- 
rieur,  4  raies  dajfts  1/100  ligne.  1/96-1/100  ligne.  Hab.  dans 

Iççieaux  dQUC^e;^  d'AUeitnagne,  Berlin. 

Diatoma  tenne  et  coneatnm,  Kutzing^  1833,  p.  580. 

274.  Bacillaire  de  Gléopàtre.  B.  Cleopatrœ. 

Lisse,  carapace  oblongue ,  linéaire ,  2'ou  4  fois  plus  longue 
que  large,  jaune  d'or  à  l'intérieur.  Absence  de  raies.  1/48-1/40 
ligne.^Hab.  danslajmer  près  Alexandrie. 


275.  Bacillaire  ?  tablette.  B,  tubellaris. 

Lisse,  canipacelîfiéiÉ»^,  tocKSe^  rtnâierati  milieu^ se  divi- 
sant en  tablettes  carrées  de  longueur  variable  \  ovaire  lobule 
eiÎMHiàfi».  i/M-t/i0tigfie  (largeur  «f 6  rttbftîstf)'.  Hab.  Brème, 
Iferfalfc,  B«iieii»#A^  Kaas  M  Nofivège,  Bei^lii»,  driE^MEdéi 
Pranee? 

Gonfern  rhomboïdalis,  i^ory. 

Conferya  floceolosa,  biddaephiana  ?  Smilh^  Engt.  bot.,  1007»  T.  1761. 

^  DiUipyiie^JM.  €odt,  |Aw  JU^ifi^  ftg;.  JL 

Btcinaria  pecliaalis,  mtnehy  Beytr. 

D»t<MD|uâ«KC1ll4Nim  pJtJflUl. 

--.  KnlxMHr,  Lion.,  1833,  p.  S84,  pi.  XVII,  1^.67. 

•       •  • 

'    Lisse,  carapace  large^  presque  carrée,  de  largeur  dkHiteftte, 
ovaire  jaunâtFe.  t/l9Ô^lig;ne.  Aal>.  llfiriki,  Brème  ?€âen? 

Gonferra  floewkga,  Mi^Ê^f  C^t.  6o«C  I,  fA9^  p.  Pf,  %•  ♦,  pi.  ¥,  ftg;«. 

Diatoma  flocealosam,  Deca%doU^^$kÊVÉt*<f  HEM)  11^ 

S77.  Bacillaire  à  sétie.  B.  setia^a. 

Lisse  ,  carapace  linéaire  grêle ,  8  à  d  fois  plus  longue  que 
Iwj;^,  plaire  souçfpriçn?  4?  :^  taj^  d^^o^^  ^  cl;$y^et. 
JiyâO  lig^e.  Hab.  .BçrÛn. 

Fhutuiia  pancuta,  K^itinq ?  Liim.,  1833,  pi.  ^\^  fig? .29. 

378.  Bacilla^redei  Jîtol^ée.  fi.  -P^/«^* 
Liss^?  a^i^i|e^tr«fi  jj^tit^j  linf  aw,  f>|go»^K«ï  "^^  B^^* 


^  I 
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longue  que  large,  couleur  pâle.  1/300  ligne.  Hab.  dans  la  mer 
près  d'Alexandrie.  v  * 

LXII.  Tësselle.  TeiseUa. 

Libre  (souvent  entortillée,  jamais  fixée)^  carapace  simple, 
bivalve  ou  multivalve  (siliceuse) ,  prismatique  ^  comprimée 
en  forme  de  tablettes ,  forme  de  chaînes  baillantes  ou  de 
polypiers  en  zig-zag  par  la  division  spontanée  imparfaite  du 
corps  et  parfaite  de  la  carapace;  les  chaînons  tabeliaires  sont 
mobiles. 

279.  Tesselle  chatnc;  T.  catena. 

Carapace  lamelliforme ,  souvent  plus  large  que  longue , 
4-24  séries  longitudinales  de  raies  transversales,  10  raies  dans 
1/100  ligne.  1/48*1/20  ligne.  Hab.  Gothenbourg,  Berlin. 

280.  Tesselle  arquée.  T.  arcuata. 

Carapace  presque  carrée ,  lignes  continues  longitudinales , 
sans  raies  transversales. '1/36  ligne.  Hab.  HofFmannsgave  dans 

la  Fune. 
Diatoma  arcoatum^  Hornmtmn,  FI.  ^an.,  pi.  15Ô8,  fig.  2. 
lyiatoma  arcnatom,  Lyngby$,  Tent.  hydr.,  p.  180,  pi.  LXIL 
Diatoma  striatalnm,  Agardh,  Syst.  Âlg. 
SiriateUa  areoala^  Agardk,  Gonip.  criu,  p.  61. 
Achnanthet  aieaata,  Kutixing^  Limi.,  183S,  p.  574. 

281.  Tesselle  interrompue.  T.intemipta. 

Carapace  presque  carrée  ,  lignes  longitudinales  interrom* 
pues  au  milieu,  alternes,  sans  raies  transversales.  1/48  ligne. 
.  Hab.  Hofimannsgave. 

LXni.  Fragilàirë.  Fragilaria^ 
Libre,  carapace  simple ,  bivalve  ou  multivalve,  siliceuse, 


BACILL&Rlés.  S77 

prismatique,  forme  de  chaînes  serrées ,  semblables  à  des  ru* 
bans  fragiles,  par  la  division  imparfaite  de  la  carapace  et  da 
corps. 

282.  Fragilaiire  grande.  Fr.  grandis. 

Rayée,  grande ,  lancéolée  et  obtuse  aux  bouts  latéralement , 
11  raies  dans  1/100  ligne.  1/48-1/10  ligne.  Hab.  Berlin;  Paris,? 
Bacillaria  crassa,  Bor^?  1824  (naTÎcula  Tiridb  ?} 

283.  Fragilaire  rhabdosomp.  Fr.  rhabdosoma. 

Lisse,  grêle,  5-20  fois  plus  longue  que  large ,  bouts  aigus  en 
forme  d'aiguille.  1/48-1/18  ligne.  Hab.  Copenbague,  Berlinf, 

Halle,  Tennstaedt,  Suède.  Fossile  à  Cassel. 
Yibrio  tripnnelalaa,  JfttUer. 

Bacillaria  Palea,  Ulna,  pectinalis,  Nitxseh,  Beytr.,  eh  partie. 
Bacillaria  Lyogbyi,  Bory,  18â4,  Tiirptii,  Diet.,  1828,  pi.  I,  fig.  6, 1. 
Frastulia  "viridis,  Àgardh^  Syat.  Alg. 
FroslttUaUlna,  tenoissima,  l^ttixm^,  Linn.,  1833,  p.  552,  pi.  XIY,  fig.  21, 


284.  Fragilaire  élargie,  /"r.  turgidula. 

Rayée,  corpuscules  élargis,  2  à  3  fois  plus  longs  que  larges, 

9  raies  dans  1/100  ligne.  1/144-1/120-1/48  ligne.  Hab.  Berlin , 

Carlsbade  P 
Fragillaria  viidiilaU,  Corda?  Àlm.,  pU  lY,  fig.  39, 40. 

285.  Fragilaire  pointillée.  Fr,  muhipunctata, 

Lisse  ?  corpuscules  grêles,  8  à  16  fois  plus  longs  que  larges , 
ovaire  jaune  d'or,  divisé  en  plusieurs  parties.  1/48-1/24  ligne. 
Hab.  Wadi  Essele  dans  TArabie. 

Bacillaria  muUipimctaUi,  H,  et  Ehr.,  1828,  Et.  I,  phytozoa. 

286.  Fragilaire  à  deux  points.  Fr,  bipunctata.     » 

Lisse  y  corpuscules  épais ,  courts^  4  à  5  fois  plus  longs  que 
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larges ,  OTaîre  jaune  d'or  en  forme  de  êéttx.  Caehéft  arrondies; 
1/64-1/tOO  ligne.  Hab.  Wadi  Ëssele,  Catharineoboûrg. 
Bacillaria  bipunetaU,  H.  et  Khr.,  1828,  Et.  I,  Ub.  II,  fig.  IV,  11. 

287.  Fragîlaire  étroite.  Fr.  àngusta, 

iAi^ti  çorpuscutes  grêles  y  S  â  6  fois  plus  longs  qaé  larges, 
ovaire  fauve  ou  vert.  1/40-1/48  lignç.  Hab.  Tobolsk,  S&ratdf. 

• 

288.  Frugilflire  lérbelle.  Fn  scahri^. 

J^imi  çorpascules  grêles ,  7^8  foU  plpf  long»  que  larges , 
pyAir^fauvAt  1/48-1/75  lig»e,  Hab.  £»aratpfy  Caiharinenbpurg, 

289.  Fragîlaire  diophthalme.  Fr,  diàphlhtUma. 

Lissé  ?  corpuscules  élargis,  3  a  4  fôîs  plus  longs  que  larges, 
ovaire  jaune  d'or  en  forme  de  deux  pointé  isolés.  I/8Ô-1/96 
ligné,  nab.  Ter,  Berlin,  Carlébadé.  Fossile  â  Cas^éJ. 

BaciUwia  diophthalma,  H.  et  Ehr.,  1828,  pi.  III,  fig.  YI,  4. 

Dialoroa  Bayicnla,  CordQ,  AlfQi»  p)*  ]V,  fig,  41, 42, 

Frag.  diophthalma,  fisse,  Mém.  BerUn,  1831,  p.  85,  Bert.  natorl.  fireande, 

290.  Fragîlaire  peigne.  Fr,  pecUnalis. 

Rayée,  corpuscules  larges ,  2-4  fois  plus  longs  que  larges, 
renflée  et  laaeéolée  dtl  e6lé  latéral,  ovaire  fauve  9  8  ralèt  dans 
1/100  ligne.  1/19^1/36  ligne.  Hab.  Danemarck,  Halle,  Berlin, 
Allemagne ,  Pâfris ,  Saratôf ,  AliÀi^  Feagile  à  l'll«  de  Franée  ? 
à  Degernfors. 

Gonferta  pectinalis,  Millier,  Ad  a  mv.  ai.  petn^olît.  III,  p.  fi,  pi.  I;  fifi 
4-7, 1785,  en  partie. 

Diatoma  pectinalis,  ÀgardhyDi«p,  Alg.,  Soec,  1811. 

BaciUarii  pecUaaiit»  Jlff4«ieik,'Bejtr^ 

Fragiilaria  pectinalis,  lyn^dya,  Tent.  hydr.,  p.  185,  pi.  LXIII,  fig.  D. 
-^  ^yffll*,  Slyat,  Alg.,  p.  7. 
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—  KUtsing,  Lion.,  1833,  p.  73, 586. 

—  Brébi$ton  ?  Compte  reDdu  de  rAçadémie ,  n^  20 ,  p. 

bTÏ,  ^aris,  18âé. 

—  Turpi»,  Ibid.,  p.  579. 

NematopUta  pectînalk  |  bcincbialit  i  i^oryi  1990  (1822,  Arthrod. ,  1827 , 
Nemtt.). 

LXIV.  MéWBé.  itfôndton. 

Libfë,  6arâpace  simple ,  bivalve  ou  multivalve  (siliceuse)^ 
prismatique,  cunéiforme,  forme  de  chaînes  spirales,  presque 
circulaires,  fragiles ,  par  la  division  spontanée  imparfaite. 

391.  Méride  du  printemps.  M.  vernak. 

Gorposculet  cunéiformes  rayés ,  bout  antérieur  tronqué  et 
dentelé  y  polypier  spiral,  souvent  parfaitement  circulaire  , 
7  raies  dans  1/100  lign«.  1/96-1/20  Ugn«.  Hab*  Ecosse,  France, 
Belgique,  Danemarck  »  Ghriititania)  Wursbouin  «  6rfoart,Weis- 
senfels,  Garlsbade?  Bérlini  Saratof. 

EehinellA  circularis ,  GrevilU ,  Wcffttsria  tM.  IV,  pi  SMS ,  pU  VIII,  fig.  2, 
1822,  Scott,  crjpu  FIotm  1883, 1,pl.  XXXV. 

Fnutalîa  circolaris,  Buh^,  Bottin,  Oallicoo)  18B8,  p.  991é 

Echinella  Tentilatoria,  O0%m9wfM$, 

Exillaria  Flabellam ,  Mém.  BerUm ,  1830 ,  p.  62 ,  68  ;  1831 ,  p.  86;  1833 
(1832),  p.  297. 

MeridioB  Tamale?  Leiftlet»,  Flora,  1830, 1,  p.  308,  pi.  I,  fig.  1,  a-g. 

Ueridion  eircalare,  Àgêràh^  Gonsp.  eriU  Biat.,  p.  40* 

--  Kutxing,  Limi.,  1833,  p.  ^  pi.  XV,  fig.  37. 

ttéridloii  cordatiim,  Corda,  A)m.,  pi.  IV,  fig.  51,  52. 

292.  Méride?  violon.  M.  panduriforme. 

Corpuscules  cunéiformes ,  sinueux,  forme  d'un  violon,  bou- 
ton terminal  renflé  et  légèrement  aigu.  1/36  ligne.  Hab.  Ga«- 
tharinenbôurg. 

Ëtiltarfa  pafidarirottûïi,  Mèm.  Berlin,  1830,  p.  62, 1831,  p.  86. 


^/ 
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TROIÀIÈBIB  SECTION.  EGHnfELtBA. 

LXY.  ISTHMIE.  Isthmia. 

Fixé  par  un  de  ses  bouts,  carapace  (siliceuse)  simple;  plus 
large  que  longue ,  forme  de  chaînes  par  la  divisioa  sponta- 
née imparfaite ,  chaînons  baillants  et  réunis  par  un  isthme 

(une  partie  étroite  allongée). 

293.  Isthmie  oblique.  L  ohîiquata. 

Corpuscules  presque  carres,  trapézoïdes,  comprimés,  cellu- 
laires au  milieu,  bords  rayés  transversalement.  1/8  ligne.  Hab. 
dans  la  mer  du  Sud ,  près  des  îles  Canaries^  de  Fer,  en  Angle- 
terre, Gothenbourg,  Islande. 

Gonfer va  obUqnata,  SnUth,  Engl.  bot. ,  pi.  1869. 

Dlatoma  obliqnatiiin,  tyngh^^  Tenu  hydr.,  pi.  LXU. 

Diatoma?  obliquatum,  Àgardhy  Sjat.  Alg.,  p*  6. 

Diatoma  liber,  de  Suhr?  Flora,  1830. 

Biddulphia  obliqua,  Gray^  Ârrandgmenlofbrit.  plants,  1831. 

Isthmia  obliquata,  Àgardh,  Conap.  erit.,  1832,  p.  55. 
—  Jrtt<«msf,  1833,  p.  579,  pi.  LIX. 

294.  Isthmie  lisse.  /.  enervis. 

Corpuscules  allongés ,  beaucoup  plus  larges  que  longs,  tra** 
pézoïdes ,  renflés ,  cellulaires  au  milieu ,  deux  bouts  largement 
réticulés  sans  raies.  1/d  ligne.  Hab.  Gothenbourg. 

LXVI.  SynèdrÎe.  Synedra. 

Carapace  simple  (siliceuse) ,  fixé  dans  la  jeunesse' par  un 
de  ses  bouts,  plus  tard  souvent  libre,  plus  long  que  large, 
sans  pied  apparent  ou  pied  hémisphérique,  petit,  forme  de 
baguette  prismatique, 
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295.  Synèdre  aune.  S.  uina. 

■ 

Rayée,  corpuscules  linéaires ,  droits,  tronque's  du  côté  la- 
téral y  obtus  du  côté  ventral  et  dorsal ,  bouts  latéraux  plus 
larges  dans  les  adultes;  23-24  raies  dans  1/100  ligne.  1/24-1/9 
ligne.  Hab.  Halle,  la  Fune,  Danemarck,  Ecosse,  Weissenfels, 
Wismar,  Berlin ,  Gatharinenbourg.  Probablement  aussi  à  Tile 
de  France,  en  Belgique,  Paris,  Dax,  Delft,  Wùrzbourg,  lever, 
Carlsbade,  Triest,  Suède;  fossile  à  Santa  Fiora. 

Leewoenhoëk,  PhîK  Trans.,  1703  (1702),  figi  8,  L.  K. 

Johhfi,  Ol»MrTatioiu  làiteft.aT«cle  microscope»  1754,  p.  .67,  pl.Yin,fig.,14. 

Vlbrio  bipoDcUius,  MUlUrF  p.  52,  pi.  VU,  fig.  1,  Baeiêriim? 

Diatoma  scalaris,  GrahUmp,  HisU  de  la  soc.  médic,  Montpellier,  1806« 

BaciUaria  Ulna,  JSiiuehy  Beytn,  p.  99,  pi.  Y. 

Echinella  obtusa,  lyn^&j^e,  Tent.  hydr.,  p.  208,  pi.  LXIX. 

BaciUaria  commnnis,  Bory  (1822),  1830. 

BaciUaria  eommunis,  Lyngbyi,  Titrea,  Paxillam,  Bory^  1824. 

Fmsinlia  obtusa,  parasitiea,  Àg0Tdh^  Syst.  Algt ,  1824,  p.  .1-2. 

Echinella  iascicolata  /3  tnincata;  GreviUe,  1823,  Scottisb.  erypt.,  toI.  I,pU 
XVL 

Exillaria  fiiseicnlaU,  GrwnlUj  1827,  Scott,  crypt.  Flor.  V,  fol.  291, 6. 

BaciUaria  Ulna,  leifrlefn,  Flora,  1827, 1.  p.  258. 

Nayicula  Ulna,  SynedraUlna,1kreM.  Berlin^  1830,  p.  64, 1831,  p.  87, 1833, 
p.  265,  267, 273, 319. 

FrasinUa  obtosa ,  Ifirgensii ,  qaadrangola?  fasciata  ?  ulna,  Agaràh ,  Gonsp. 
crit.,  1831,  p.  44. 

Diatoma parasitienm,  Àgorâh,  Consp.  crit.,  1832,  p.  50. 

Bhabdinm  obtnsnm,  If  «llrotik,  Flora  crypt.  Germ.,  1833,  p.  116* 

ExiUària  trnncaia,  crystallina,  en  parUe,  I  ^v7*  «f^^^i^^f^^  ^'Sl* 
Fmsinlia  otna  en pat^e,  splendens,         j   ^/g^^^^^'^jf'  ^^^  ^'^' 

4 

296.  Synèdre  à  tête  large.  S.  capitata. 

Rayée  ,  corpuscules  linéaires ,  droits,  deux  bouts  élargis  en 
forme  de  tête  obtusement  pointue ,  21  raies  dans  1/100  ligne. 
Hab.  Berlin,  fossile  à  Santa  Fiora. 
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297.  Synèdre  de  Gaillon*  S*  GaiUomi^ 

Lisse,  ooqpuscules  bacillaires  longs,  grêles,  droits ,  linéaires, 
tronqués  au  doft^  les  bouts  amincis  et  obtus  latéralement.  1/10 
lîgâe*  fitab.  ^vre  ^  (^othenbourg,  Ecosse  ^  Wismar^  tie  xîe 
l^ancé,  Venise? 

Conferya  penftainïa  (fla^escensf),  fAl^  (tora  diàii.  Itlâ,  pK  94o  (ÏT.  1^6- 
ioipheiua  gracîlis). 

l^îlitoifA  lasëicàTàta,  JSjêr^^  Bfsp.  Âîg.  ééluéf.,  p.  É5,  betlaâi  Atg.  ^cTc.  % 
••  Synops.  Aîg.,  p.  ïâD,  iStéfnt.  bot.,  ^.  IM,  fig.  é-7. 

Eebinellafascienlaâi,  l^fil^ftifè,  l%Dt.  Ryctr.,  |r.  ÉIÔ,  pt.  LXK. 

—  Grevtm?  Scott,  crypt.  Flbr.,  î,  p.  Ift  (T.*  S.  ttnâ). 

Dialoma  fiUSiVa1aCilm,ttbiilàtâiiitlSS2?),i^«r<f)i,Sysl.  Atg.,  1824,  CSoAsp. 
crif.,  1832,  p.  40. 

NaTieida  Oallionu,  Bory^  léSf  • 

—  févftk,  ]B[èiii.ÉbB.,  ttl,i82li,0lèt.,  1828.  Bdt.  licbt., 

pi.  XXIY,  fig.  4. 

Bacillaria  HynHl,  ^0^,  Î824. 

Synadra  bClliea,  kim.  Bèi^t4lk,  ISéî^  p.  8f . 

296.  Synèdre  à  faisceaux.  S*  fasciculata. 

Lisse,  corpuscules  naviculàires,  dgoits^  amincis  sur  les  côi^s. 
i/?2  ligne.  Hab.  Berlin,  WeissenFels. 

Bzillaria  Taneheri»,  faadcaltte  «  en  partie,  KW%img^  Linii.,  1833,  p.  SM, 
881,  pi.  XY,  fig.  38, 40. 

290»  Sjnàdre  lunaire.  S.  lunaris. 

LlUsé,  eôl^ptiscttlés  lib  jairés,  semi-lunaires,  obtus,  reunis  en 
faisceaux  conyergens.  l/â6  ligne.  Hab.  Berlin. 
Lmmlina  Moageotii,  Bory  ?  1824.  Goeeonema? 

300.  Synèdre  bilunaire.  S»  hilunaris. 

LiflBe»  oovpuscules  allongés,  double  courbure  en  demi-cercle» 
1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 
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LXyiI.  PODOSPHÉNlE  Podoêphmia. 

Carapace  simple  (siliceuse),  cunéiforme,  fixé  dans  la  jeu- 
nesse par  on  de  ses  boots,  ptm  tard  seorient  tHre,  idi)s  l^g 
qm  targe,  pédicule  petite  héiâîsphériiiiie,  tratfimm^^pè^ 
dicules. 

301.  PodoifMmèipèié.  F,  jftàmi.  ' 

tàWè^  chi^iè^tiMk  littiéaîi'ek  ;  cànâfbrfÀel ,  raies  lon^tttdi- 

Hftléè,  t^ôtit  à^i'ôndi  latéralement  en  hernie  dé  massue,  tlii 

ligne;  variât,  entre  1/96-1/12  ligne.  Hab.Wismar,  mhemarclt? 

côtes  de  la  France  ? 

GonferTa  penn^tnlà,  f aM?F(érà  d»ii.,  T«  f^,  ^92  (t.Sjrtî.  CtiftiimH): 

Eehinelk  TenliUloria  ,  itriau ,  Bory,  18^,  1830  (1824],  pi.  LIY,  Bacill., 

i^.  11. 
BdiintflU  itriâtti  T4irfin^  mil.;  iSSè,  tàii  «Nt^  ^1.  f ,  %.  t. 

ào2.  Podôspfaénie  jrhomboidàle.  P.  abbrtvîatd. 

tiissé?  Corpuscules  cunéiformes  cdurts  »  fLomboïdaux  ^  legë* 
rement  aigu^  latéralement*  1/20  ligne.  Hab.  Yenise ,  Palerraiey 
Wismar,  la  Fionie. 

303.  Podosphéaie  cunéiforme.  A  cuneata. 

Rayée  y  corpuscules  cunéiformes  larges  et  allongés ,  forme 
de  massue  légèrement  aigi|ë  rhoi^iboïdale  vus  de  côté.  1/12 
ligne.  Hab.  Yenisf ,  ^4^^^»  Teoeriffe ,  dans  la  mer  du  Nord. 
Echinella  enneata,  Lyngbye?  Tent.  hydr.  dan.  * 

—  Slyllarit  «mieau,  J^orif,  1830  (1822),  BacÉariéa. 

FriMtvlia  cmieatAy  i^ardji,  S^9t.  Alg«  1824. 

.—  JVaccari  ?  Algologia  adriat.  f  1828. 

LkiMfbQii*  Klif eofii,  at|UaiU  «oiiQaU  >  Àyêr^r  Coaip.  crU,,  i83i,  f.88, 

Synedra  euii«»tii,  M^m^  IhHim,  1 833  (i  83S^,  p.  273. 
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FrailDlia  Lyngbyei,  Kiilsing?Lmn.,i93Z,  p.  557,  pi.  XI Y,  fig.  32. 

304.Podosphéme7  naine.  P.  nana. 

LisseyCorpittcules  linéaires,  canéifenues^étroits,  petits,  sans 
raies  longitudinales,  vus  de  côté  forme  de  massue.  1/192- 
1/144  ligne.  Hab.  fossile  à  Bilin. 

LXYIII.  GoMPHoràifB.  Gamphonema.  * 

Carapace  simple  (siliceuse),  droite,  cuD^forme  ;  fixé  sur 
un  pédicule  distinct,  Gliforme,  forme  d'arbrisseau  dicbotome 
par  la  division  spontanée. 

305.  Gompbonème  tronqué.  G.  tronquaium» 

Rayé  ,  corpuscules  cunéiformes ,  légèrement  étranglé  près 
du  bout  tronqué.  1/144-1/48  ligne.  Hab.  Baneraarck ,  Suède , 
Ecosse ,  Norwège  ,  Iulie ,  Wurzbourg  ,  Berlin  ,  Tennstaedt , 
Catharinenboui^  ,  Wismar  \  fossile  à  Franzensbade ,  Santa 
Fiora. 

Yortieella  pynria,  MiilUr,  p.  p24,  pi.  XLYI ,  fig.  1-4,  Yenn.  hist.,  p.  126 
en  partie. 

CoUmbOf  Giorn.  per  gery.  alla  stor.  ragg.  délia  medec,  t  IV,  Venez,  1787, 
p.  1. 

Echinella  geminata,  £yiiy6y«,  TenU  Hydr»  dan. 

Slyllaria  gemlnata,  Bory,  1824, 1830  (1822),  Bacill. 

Dendrella  Lyngbyi,  geminala,  etyllarioides,  Bory,  1824. 

Gomphonema  geminaUun,  Âgardhy  Syit.  Âlg.,  p.  12. 

«-  LHblem,  Flora,  1827, 1,  p.  25d, 

— >  Grêeme,  Scott,  er.  Flor.,  Y,  T.  244,  b. 

Cryi talUa  pulvinata,  Sommer feld, 

Gomphonema?  constrietom,  Uém.  B&rliny  1830,  p.  63. 

Gomphonema?  tnmcatam,paradoxiim^  Mim.  Betlimy  1831, p.  88;  1833, p. 

310. 
Grotaiphonema  geminatmn,  pofaiinforme,  Kî^ixing^  Linn.,  1833^  p.  3M,  870, 

pi.  ?[YI,  fig.  50. 
GomphoDema  paradoivmj  Mim.  Berlim^  1836>  p«  55,  fosiile. 
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.  306.  Gomphonème  à  tète.  6.  capiiatum. 

Rayé  ,  corpuscules  allongés,  cunéiformes ,  bout  arrondi  et 
étranglé  de  côté^  26.raies  dans  1/100 ligne.  1/144-1/40  ligne. 
Hab.  Berlin  dans  le  printemps. 

307.  Gomphonème  grêle.  G.  grouille. 

Lisse?  corpuscules  allonges,  cunéiformes,  lancéolés  et  obtus 
de  côté.  1/96*1/72  ligne.  Hab.  Berlin,  Tennstaedt  ? 
€h»mphonema  dichotomnm,  Kilitximg?  Linii.,  1823,  p.  869,  pi.  XV,  fig.  48. 

« 

SOg.  Gompbonëme  pointu.  G,  acuminatum, 

Rayé  ,  Corpuscules  allongés ,.  cunéiformes ,  bout  renflé  et 
pointu,  étranglé  de  côté ,  22  raies  dans  1/100  lig.  Hab.  Berlin, 
fossile  à  Santa  Fiora,  Degemfors  et  Kymmene  Gard. 

309,  Gomphonème  courbé.  G.  minutùsinum. 

Lisse?  corpuscules  cunéiformes^  courbés,  forme  de  massue. 
1/144-1/72  ligne.  Hab.  Berlin,  Wùrzbourg,  Rollsdorf,  Tenns- 
taedt>  Weissenfels ,  Wîsmar,  Ecosse. 

Qomphoneina  miBuUssinram  ,  Grt^iilU?  SçoU.  crypt.  F]or.,V,  18^,  T. 
244,1. 

Gomphonema  geminalmn  yar»,  LeibUtn^  Flor.,  1890,  p.  312,  pi.  1, 6g.  5, 
6,9. 

Gomphonema  abbreTiàfam,  lobramesimi,  septatnm,  Âffwrdhy  Gonsp.  crit, 
1831,  p.  33,  34. 

Gomphonema  leptatiim,  minotiuimnra,  ciirfatam,  f tttotii^,  Limi.,1833,  p. 
IJ70,  pi.  XV,  6g.  43,  47;  XVI,  6g.  81. 

310.  Gomphonème  massue.  G.  clavatiaiu 

Lisse?  corpuscules  cunéiformes,  courts  ;  vus  de  côté  forme 


3M  uvo«««&Bft. 

de  massue  pblongue.   1/60  ligne.  Hab.  Orenbourg ,  Berlin, 
Wurzbourg ,  TeonataadU  y  WeîwBBftk  f  iomàpà  fimift  Flora, 
Franzensbade. 
aun^hoMi^a  HtmiBatam  fv.,  Ifi^Mi,  FJ«r«,  i93p,,  |l.  I,^  fig.  ♦• 

—  -*       taiMaiiioMm,  iSTttto^,  Uiiii.^i833,p.{p8,;PB|^ 

pi.  XV,  fig.  44, 46. 

311.  Gomphonème anrond!.  & rc^ndtxtmm,* 


ovale  sur  le  cM.  f/Wlîgne.  Hab;  fiwalif,  Wcissenfeihr? 

312.  Gomphonème  discolore.  G.  discolor. 

Lisse  ?  corpuscules  cunéiformes  très  petits,  légèrement 
icIuNicrëa  a»  beat  tront^ ,  hpfins;  1/50 1%.  flab.  Troizk 


313.  Gomphonème  ?  oliyâtre.  G»  oUyaceum. 

Lisse  ?  corpuscules  cunéiformes  courts  y  ovale  sur  le  côte , 
•Ipé^cnles  cristalliBS  serrés,  \l1t9irlin  ligne.  Hab.  Roftnans^ 
gwe,  Séelande,  Suède  >  Angreterre. 

UlTt  olÎT^et,  HonmuHMi,  Flort  damct,  tri».  liBSk 

Eefanella  «liTMe»,  £yii^«,  Tent.  hydr.,  p.  989,  pi.  LXX;  fig;  i-f. 

Meridion  Tenude ,  Àgm-âhy  Syst.  Alg.,  p.  2,  Coup,  eriu  1831,  p.  99*^ 

S^^iS^f  f  ^^'  *^'  ^-  M«»K~*i^  *«M)  (1826),  Mérita». 
jEriifMlP^  !4»VSf>»  ^K#l««P4b  Uwm  tta8^p4Wi  |ik»i».%.  «1. 

LXIX.  ECHiNEUiB.  E^^^fla, 

Carapace  simple ,  siliceuse ,  fixée  par  un  de  ses.bQuts  à  un 
pédicule ,  cunéfforme ,  plus  long  que  large,  forme  d'éventail 
Qu  de  wtiGiUes  par  }a.^vision  moutanée. 


^éfilMiAilliii  ^jff 


314.  EchincAle  ep  €T6Aliâl.  B.fiaheUkOm. 

Lisse,  çorpascules  Uoéaires,  cuâéiferin^  ^  Iron^uë^)  légère- 
ment tridentés  ,  raies  longitudinaleâ ,  forme  d'éventail.  1/lû 
lig.  (sans  le  pédicule).  Hab.  Venise,  Quimpery  Ecosse,  Malaga, 
Helgoland. 

Heridion  radians^  Ji|Wf4Nkyâ|il»  hk§^  IMI»  p.  t« 

Echineila  flabeUata,  Cwtnieftaal,  18S7. 

HxiUaria  iUbellaU,  Gr^li^^  Scqll.  crypf.  FI,,  Y,  pi.  989. 

L|i<»M|kboiA  airi^emtescens,  Ji^eirdh^  F4ora,  1S27,  II,  p.  628. 

Gomphonema  flabeUnqi,  GibatHnn,  1828. 

Liemophora.flabelUta,  argantesceiia ,  Àgardhf  Gon^p.  crit. ,  1831,  p.  41 , 
leon.  alg.  e«rop.,  18^,  pl«  XXXL 
*     Gomphdij^ma  ai:g;9at9seeiis,  Àgardh,  Linn.,  iS33,  p.  871. 


♦   f 


315.  Echirielle  splendide.  E,  splendida. 

Lisse,  rameuse,  corpuscules  linéaires  en  forme  de  massue» 
arrondis  aux  bouts,  épars  ou  en  éventail ,  placés  au  bout  ren- 
flé des  bcancbes  de  lVbris«eau.  y48  lig.  Hab.  dans  la  Mer 
Rouge  près  Tor. 


Lisse ,  rameuse ,  corpuaçules  çiméiforaifi»  >  4»»»  Àsxâ»  au 
bout  tronqué  et  légèrement  arrondi ,  isolés  ou  en  éventail ,  au 
bout  des  rameatu^ ^i^*  l/48}îg^v8^b»  V^  Fionie ,  Ecosse, 
Jever,  Venise ,  Gênes. 

Echiaella  paradQxa,  Z^n^^n^,  Tent.  hydr.,  p.  211,  pi.  LlCX. 

Diaikona  flabellajlam,  lUrgent,  Ajg.  sicc.  Dec,  VII,  6b 

StylMa  paradoxa,  Bor^y  182i  et  1836  (1822)^  art.  Baeîlfatriés. 

EehineHa  paradoxa,  GreHUe,  Soott.  crypt.,  I,  pi.  Jûtf. 

Gomphonema  paradoxnm,  Agardh^  Syit«  alg.,  1824,  Gonsp.  crit.,  1831,  p. 
34. 

--  kutxing,  LiDii.,  1833,  p.  869. 

Ucvgioptoa.  p4radi»«i«,  4il<^<^.  Xçi^aPiMlg^  ^^^^>  l|l3<i»^pl.^:!^I|< 


/  ■ 
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317.  Echinelle  en  chapiteau.  E.  capitaui. 


y  pédiculécy  jamais  ramettse,  ooqiuscules  linéaires, 
arrondis  aux  deux  bouts ,  forme  de  chapiteau  ou  d'éventail. 
1/96-1/48.  Ugne.  Hab.  Berlin. 

318.  Echinelle?à  pied  court.  £•  abhreidaia. 

Lisse,  pédicule  court,  non  rameux,  corpuscules  cunéi- 
formes, légèrement  tridenté,  forme  d'éventail.  1/96-1/72  lig. 

Hab.  Weissenfels,  Halle,  Wurzbourg,  Carlsbade. 
Gomphonema  abbreTiatimiy  Àgarâhy  Consp,  crit.,  1831,  p.  34. 
Uemophon  nûanU,  KiMtmg,  Alg.  sîcc.  Déc.>  ni,  n^  23, 1833. 
CromphoneuM  breTÎpes,  K^xingy  Linn.,  p.  568,  pi.  XY,  fig.  47. 
Echinella  erenolaUt  Cwda^  Âlm.,  p.  208,  pK  XV^  fig.  54, 55. 

319.  Echinelle  brillante.  E.fulgens. 

Rayée,  pédicule  court,'sans  rameaux,  corpuscules  linéaires, 
tronqués  aux  deux  bouts,  forme  d'éventail,  28  raies  dans  1/100 

ligne.  Hab.  Ecosse,  la  Fionie,  Yenise. 
Echinella  folgens,  Carmiekael^  1827. 
Exilaria  falgens,  Grewlle^  Scott,  crypt.  FI.,  Y,  1827,  pi.  291. 
Diatoma  cristallinum,  Tariegatam ,  J^artfft,  Gonsp.  crit.,  1832,  p.  51,  52. 
ChMBplMHienia  falgens,  JT^Ixtn^,  Linn.,  p.  572. 

LXX.  GocGONÈME.  Cocconefm* 

Carapace  simple,  bivalve  ou  multi valve  (siliceuse),  fixé 
par  un  de  ses  bouts ,  pédicule ,  plus  long  que  large ,  pédicule 
dans  la  directipii  de  Taxe  du  corps  (uavicules  pédiculées). 

3S0.  Cocconème  de  Boek.  C.  Boekii. 

Rayé,  ranieux,  raide^  corpuscules  lancéolés,  grands,  droits, 
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aigas,  26  raies  dans  1/100  ligne.  1/36-1/18  lignot  Hab.Wismari 
Copenhague ,  Norwège. 

321.  Gocconème  lancéolé.  C.  lanceolatum. 

Rayé ,  rameux ,  raide ,  corpuscules  grands ,  semi-lancéolés , 
droits,  obtus, 

Tibrio  tarifer,  SchrMt?  Coll.  àeê  mém.,  1796,  p.  315,  pi.  Y,  fig.  1-2. 
Gomphonema  lancAoUliimy  Àgturdh,  GoDsp.  crit.,  1831,  p.  34. 
Gompbonema  (pdtônophora)  lanceolatum,  Kutximgf  Lîii]i.,p.  38. 

322.  Gocconème  cassette.  C.  cistula. 

Rayé,  rameux  ,  branches  éparses ,  corpuscules  petits,  semi- 
OTales,  15  raies  dans  1/100  ligne.  1/36-1/96  ligne.  Hab.  Berlin, 
Halle,  Ingolstadt,  là  Fionie  ,  Wurzbourg ,  Thuringue,  Paris , 
Gatharinenbourg,  Wadi-Essele.  Fossile  à  Santa  Fiora,  J)egem« 
fors,  Kymmene  Gard,  Gassel  et  à  lastraba  en  Hongrie. 

Kolpoda  Lana ,  Seftran*?  Coll.  des  mém.,  1706,  p.  315,  pi.  Y,  fig.  3-4. 

Bacillaria  phœniceiiteroB,  iftisefc,  Beytr.,  pi.  lY,  fig.  19,  20. 

Eehinella  o1iTacea/8dilDtior,£yii9(y0>  Tent.hydr.  dan.,  1819. 

Limiilina  olÎTacea,  Bory,  1824  et  1830  (BaciUarîés,  Lnniiliiia). 

NaTÎcula  obliqua,  rufptii ,  Dict.,  1828,  pi.  I,  fig.  3,  b  en  partie. 

Bacillaria  ciitola,  H.  et  £Ar.,  1828,ET^rt.  I,  Phyt.,  pi.  II,  fig.  lY,  10. 

Cymbella  cymbiformis  ?  i^ordà,  Conip.  crit.  Diat.,  1830,  p.  10. 

Cromphonema,  £ei62et»,  Flora,  1830, 1,  p.  327,  pi.  I,  fig.  8. 

GompboDema  semiellyptîcmn,  Àqiiiréh ,  Consp.  erit. ,  1831,  p.  33. 

Goceonema  cistnla,^.  et  £^.,  1831,  Uim.  JBerlm,  4831,  p.  89. 

Gomphonema  tcmiellypticam ,  )  KUixing,  Linn.,  p.  539-541 ,  565, 

Fmatalia  macula,  cynAiifonnis,  fîilfa?  j    pi.  XUI,  fig.  4, 8, 10. 

KaTieula  coitaU,  Corda  ?  pi.  I,  fig.  9, 11. 

323.  Gocconème  cymbifbrme.  C.  nacelle. 

Rayé ,  souvent  isolé,  corpuscules  lancéolés,  étroits,  amincis 
et  presque  aigus  aux  deux  bouts,  14  raies  dans  1/100  ligne. 
1/40-1/18  ligne.  Hab,  Tennstaedt,  Halle,  Mersebourg,  Eilen- 
bourg»  Berlin,  fossile  à  Santa  Fiora,  Cassel>  lastraba. 

FrustuUa  cymbiformis ,  gaslroidea ,  Kttlsto^,  Linn.,  p.  540 , 1(43, 565,  pi. 

XYy  fig.  9, 10,  XVI,  52.  , 

Gomphonema  simplei,  K^fing,  1.  e. 

19 
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324.  Gocconème  bossu.  C.  ?  giobum, 

Rayéy  ri^meux,  corpuscules  petits  ^  seqii-ovs^Us^  lésèr^ia^Qt 
tranglés  aux  deux  bouts  ^  12  raies  dans  1/100  lignç.  1/19^-r 
40  ligne.  Hab.  Wism^r,  GarUbade^  B^V^Up^i  KM'^  fc^piM 
anta  Fiora^  Gassçl,  lastrabà. 
Fnutalia  Tentricosa,  Àgardhp  Flora,  1827»  11,  p.  9Slfi^ 
Gymbella  Tentricosa,  Àgardh  ?  Gonsp.  crit.,  1830,  p.  9. 
Fnutalia  Tentricosa,  inflata^  Kut%img^Um*j  p.  539,  545,  p(.  ^|I,iy.7-14. 
■NaYÎcola  ciliala,  Corda  ?  AJm.,  pi.  I,  fig.  5-8. 

325.  Coccoiième?  fuseau.  C.fusiâiwn, 

LîsM?  Gorpuseules  lancéolés,  étroits,  amincis  et  presque  aigu^ 
aux  deux  bouts.  l/96-'l/52  ligue.  Hab.  fossile  à  Degernfors 
et  Kymiii«B#,  Gard. 

LXXI.  AcHNANTHE.  u4ehMntkes. 

Carapace  simple ,  k^valve  ou  muttîTaM^  (siliceuse) ,  pris- 
matique, plus  loôg  que  large^  fixé  par  un  de  ses  bouts ,  pé- 
dicule; pédicule  obUque  ventrale,  toujours  simple,  oqvei:- 
ture  a\i  milieu  du  corps;  forme  de  chaînes,  de  peti^ 
drapeaux  (tablettes  ou  rubans)  par  la  divisipuspont^at^^  im- 
parfaite,^ longitudinale, 

326.  AdiQiaiitbe  jifâedlong»  u^.  longip^f 

Corpuscules  rayés ,  courbés  au  milieu ,  bou(»  arrondis  du 
côté  dorsal  et  yenti»l,pédicula>épa»,  %kê  Mê^fiuB  leng  que  le 
corps,  9  raies  dans  1/100  ligne.  1/48-1/10  ligne.  Hab.  Copen- 
hague, Wismar,  Angleterre ,  Wangerose ,  Kattegat,  Drodbak  /' 
Dieppe  ^  Trieste. 

€oDfeTita  vpon  confenra,  Dillen  .^  Hist.  miisconim,  1741,  pi.  LXXXT,  fig- 
21.  Synedra. 

Conferita  armillarû,  Mmet,  Nova  act.  Holm.,  i783j  pi.  IIIj  6g.  67. 
—  Linné,  Syst.  nat.  éd.  XIV,  1788. 
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-^  Jl^^ber  el  âfohr,  180i. 

GoBf(BrTa  slipUau,  Smtk,  Engl.  bol. ,  T.  3488, 18f  9* 
DUtoma  rigidnm,  De^amdolle,  Flore  fr.,  1805,  II,  p.  18  0(rlal#Hà}. 

—      TexiHwn,  Iitr§eni,  iig.  »ice.  Dk»  VI,  6*    , 
Achnanthes  loDgipea ,  ^§mrdh ,  Syst.  Alg.,  i^StA,  f  •  1*  €(N»p.  «riu  dtaK» 
189^  p,  58.  M4m  Btrlim,  1839»  p.  183.  £ttlsfii^,  Lmn.,  p.  §70. 

32T.  Achnànthe  à  pied  court,  ji.  brevipes. 


Corpuscules  rayés,  courbés  au  milieu,  bouts  arrondis  du 
côté  dorsal  et  ventral,  pédicule  épai^  plus  court  que  le  corps, 
10  raies  dans  1/100  ligne.  1/7^1/15  lign^.  Hab.  dans  U  ma* 
Atlantique^  Baltique,  Adriatiqae,  du  Nord, Venise)  GottingiMt 
Kotscbau,  Artern,  Dùrrenbei^^ynnpnt. 

ConferTa  hirU,  Mmhr,  nat.  Gesellsch.  IT.  1779. 

—  miicor,  liolA,  Gâtai,  bot.,  1, 1797,  p.  191. 
CeFaminm  Vemicosam,  Ao(A,  Gâtai,  bot.,  III,  1806^ 

—  ii^ardfc.  GoDsp.  crit.  diat.,  1832.  f.  tf9. 

EehiDellaitipiUta,  Lfngh^e,  Tent.  Hydr.,  p.  210,  pi.  LXX. 
Admsnteff  adntta,  baeînàrioidas,  dubia,  Borjij  1830  (1822). 

«•"•.•        ttPBTtpSS,  AffttnMê  SyVt.  Alf»  GTê9in0f  Bysi.  tfypptty  pi.  ^Vd« 

—  —  tfômanimm,  FI.  dan.,  1828,  pi.  MDGGCXL. 

—  ^-  muitiarlicolata,  Àgardh^  Gonsp.  crit.  1832,  p.  59. 

—  —         &i(«<»i^,Li]iii.,  p.573,  pi.XVl,i«.»7,  58. 
.  Fragillaria  sallina,  KiUxing.  Liiin. ,  p.  72. 

32&.  Adinanthe  étroite.  A*  subsessUis, 

• 

Corpuscules  rayés ,  très  gréées  et^rès  petits ,  courbés  au  mi- 
lieu ,  bouts  arrondis  du  côté  vetHral  et  dorsal ,  pédicule  très 
court,  épais,  15 rares  datis  1/160 ligne.  1/918-1/86  Kgne.  Hab. 
Roilsdorf ,  Suède  ? 

Achnantes  breyipes  aqu»  dulcis  ScandinaTitt.  Jgairdhy  Gonsp.  crit.,  1832, 
p.  .59. 

Aehantea  subteMÎlis,  K^wiàg,  Alg.  liec.,  Dec.  V.  N.  42.  1833.  Linn,,  p. 
579,  pi»  Xn»  %  511. 


32ft.  Aohnanibe  menue.  A.  eaUlû^ 

4 

Corpuscules  lisses  ?  très  menus ,  courbés  au  milieu ,  bouts 
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arrondis  du  côté  ventral  et  dorsal ,  pédicule  allongé ,  grêle , 
souvent  plus  long  que  le  corps,  1/96*1/48  ligne.  Hab.  Wurz- 
bourg,  Tennstaedt. 

Achnuithei  ?  LêibMm  ?  Flora,  1830. 1.  p.  328,  pi.  I,  fig.  10. 

Aehnantes  Leibleinî,  âgûNik?  Gonsp.  crit.,  1832,  p.-tf9. 

—      exiÙf ,  KMiting,  Aig.  dct.  Dec.  II.  N.  12, 1833.  Lmn.,  p.  ^, 
pi.  XVI,  ûg.  (fâ. 

330.  Acbnanthè  naine.  A,  minutissima. 

Corpuscules  lisses?  nains ,  légèrement  courbés  au  tnilieu, 
bouts  arrondis  du  côté  ventral  et  dorsal^  pédicule  grêle  à  peine 
de  la  longueur  du  corps.  1/100-^)72  ligne.  Hab.  Aschersleben, 
Berlin. 

331.  Achiyu^tlil  ?  inégale,  ui,  inœqualis. 

Corpuscules  lisses,  inégalement  courbés ,  bouts  amincis  et 
presque  aigus  latéralement*  Hab.  fosnle  à  Degernfors  et  Kym- 
mene,  Gard. 

LXXn.  Striatelle.  Striaiella. 

Carapace  simple  (siliceuse),  fixé  par  un  de  ses  bouts,  plus 
long  que  large,  ou  presque  carré ,  obliquement  pédicule  en 
forme  de  petit  drapeau ,  corpuscules  sans  ouverture  au  mi- 
lieu ,  forme  de  chaînes  souvent  baillantes  par  k  division 
spontanée  (Bacillaire  pédiculée). 

332.  Striatelle  arquée.  St,  arcuata. 

Carapace  tabellaire  presque  carrée,  3-7  lignes  longitudi- 
nales internes,  transversalement  rayées ,  polypiers  (drapeaus) 
en  forme  de  rubans  souvent  courbés^  9  raies  dans  1/100  ligne. 
Hab.  dans  la  mer  près  Flensbourg,  Gothenbourg,  Angleterre? 
Nonvègc  ? 
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Dîatoma  rigîdnin,  Deetmdolle,  Flore/ fr.,  1818,  II,  p.  49.  , 

Fragillaria  anipimctata,  lÀngbyef  Teat.  Hyd.,  p.  183,  pi.  LXII. 
Diatoma  nnipunctatam,  Àgardhy  Syst.  Alg.  p.  6. 

Achnantes  unipanctata,  Carmiehaël,  d^aprèa  Grttnlie,  Scott,  erypt.  fl«  1827, 
pi.  CCLXXXVII.  * 

Achnantes  arcaata,  unipanctata,  Kulxing»  Linn., p.  573, 374. 
Stnatella,  arcaata,  nniponctata,  Àgardhf  Gonsp.  crit.,  1832. 

QUATBiillIE  8BCVX0N.  LAGSRVATA. 

LXXIII.  Frustulib.  FrustuUa. 

Enveloppe  doable ,  la  carapace  siliceuse  et  le  manteau  gé^ 
latineux  difforme  ;  corpuscules  épars  ob  groupés. 

333.  Fiuiatulie  brunâtre.  Fr.  appendicûlata. 

Corpuscules  lisses?  linéaires ,  lancéolës»  obtus ,  ëpars  dans 
une  gélatine  amorphe.  l/SOO-1/96  ligne.  Hab.  GarUbade ,  sur 
les  murs  humides,  en  dehors  de  l'eau. 
Frislolia  appendiealau,  Àgardh,  Flora,  1827,  II,  p.  626,  Icon.  alg.,  1828, 

pf.  I. 
—  Kiltzing,  Linn.,  1832,  p.  542. 

Cymbella  appendicûlata,  Agardh,  Coup,  orit.,  1830,  p«  9* 

334.  Frustulie  maritime*  Fr^  màrùima. 

Corpuscules  lisses  ?  linéaires ,  arrondis  aux  bouts ,  groupes 
de  cellules  gélatineuses  contiguës*  1/100-1/96  ligne.  Hab. 
Golhenbourg,  Swansea. 

GonferTamiilticapaaUrisTar,Da{iipif?Brit.Coiir«,1809,p.39,8lip  pi.  D. 

335.  Frustulie  saûmâtre.  Fr.  satina. 

Corpuscules  linéaires ,  très  étroits ,  serrés  dans  une  gélatine 
continue,  bouts  aigus  d'un  côté,  obtus  de  l'autre,  24  raies  dans 
1/100  ligne.  1/192-1/72  ligne.  Hab.  Koenigsborn. 


/ 
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LXXIV.  Synctclib,  S^n€^eti&. 

Double  enveloppe;  manteau  gélatineux  extérieur,  dif- 
forme, et  carapace  naviculaire  (siliceuse)  4  forme  de  petits 
cercles  plongés  dans  la  gélatine»  par  la  division  spontanée 
croisée  (?)  du  corps. 

336*  Syncyclie  biphore.  S,  salpa. 

Corpuscules  semi-ovales  y  lisses ,  groupes  de  six  réunis 
en  forme  d'anneaux^  ovaire  vert.  i/l92*l2'^8  ligue*  Hab. 
Wîsmar. 

LXXY.  Naunèmb.  NmMema. 

Double  enveloppe  i  carapace  oa viculaire  (siliceuse)  et  man- 

'  teau  gélatineux,  extérieur  tubuleux;  tuyaux  filiformes,  sé« 

parés,  rameux  (forme  de  oonferves),  par  la  diviaioa  ^miilanée 

parGaitQ  du  corps  et  de  la  carapace ,  mais  imparfaite  du 

manteau.  ^ 

337.  Naunème  simple.  j/V.  simpiex, 

Navicales  oblonguea  »  arrondies  aux  bouta»  Iktes ,  w  séries 
simples  dans  des  tuyauxfiliformesiSexibles.  1/96-1248  ligne. 
JELab.  Wismar,  Triest. 

Sehizonema  leom,  4gm4h,  Flora,  iSS7,  U,  p,  ^27»  h^,  Alg.,  19$»,  pU  3, 

338.  Naunèfoe  de  DtUwy^p.  N.  Dilk^nii. 

Navicules  oblongues,  petites;  bouts  arrondis  du«côté  Corsai 
et  ventral,  tronqués  latéralement ,  lisses  ,  en  pliitieurs  séries 
dans  des  tuyaux  simples  rameux.  J/192  I/19B  ligne.  Hab.Bel- 
goland ,  Oldenbourg,  Nordcrney,  Ecosse,  Fiouie,Copeubagu^ 

Wisinar. 
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Conferya  nrtilaiii,  fnntêpohl?  dani  Éoth,  Gat.  Bot.,  Itl,  p.  ii^* 
^      faBtida,ZKlKi^«-^^rit.C!oiir.,pl.'Glt. 

—  —    Jurgens,  Alg.  Sicc.  Dec.  X,  n.  8, 1817. 

—  rutilans»  Juvrgem?  Àlg.  SUci  Pae;  I,  t91#,  fi»  3. 

* 

Sehizonema  Dillwyoii,  ratilans,  Àgardh,  Syat.  Alg.,  p.  9, 10. 
Monema  DillvyBii,  Gremlle,  Scott,  crypt.,  1827,  pi.  GGXCYII. 

339.  Naunème  de  Hoffmann.  N,  Hoffmanm. 

Navicules  pelles ,  lisses,  lancéolées  et  obtuses  au  de»  et  au 
ventre,  linéaires  et  tronquées  latéralement ,  très  nombreuses 
et  serrées  dans  des  tuyaux  rames.  1/96  ligne.  Hab.  Fionie,  île 

dêFèr. 
Bangià  nltilanj,  l^ngh^B^  Teni.  hydr.,  p.  8l,  pi.  Xllt. 
Sèkiimtema  i^flatiÀ,  Agatd%,.%jti.  alg. 

*^  HtfffittiaiiBi,  àgwéh^  tioiifp.  crifi,  1830^  p.  i7.  ^ 

« 

340.  Naunème  arbtiâseau.  N.  arbUsctitâ, 

Navicules  robustes  y  rayées  ,  lancéolées  et  obtuses  du  côté 
dorsal  et  ventral»  linéaires  et  tronquées  du  côté  latéral,  iiQin- 
breuses  et  serrées  dans  des  tuyaux  qui  ont  la  forme  d'uii  ar- 
brisseau, 12  raies  dans  1/00  ligne.  1/92  ligne.  Hab.  Helgo- 
land. 

341.  Naunème  baltique.  iV.  ^a/a'cum. 

Navicules  grandes,  rayées,  étroitemeni  lancéolées ,  presque 
aiguës  du  côté  dorsal  et  ventral  i  tronquées  latéralement^  l»*èi 
nombreuses  et  serrées  dans  des  tuyaux  rameux,  flexibles , 
toufius,  17-19  dans  1/100  ligne.  1/72  lignel  Hab.  Wismar, 
Fionie,  KuUaberg,  Dieppe? 

Bangia  micans,  Lyngby$?  Tent.4iydr.,  p.  84,  pi.  XXY. 

Schbonema  micani,  pnmiluip,  GreTillii,  Àgardh?»yii.  alg.; Flora,  1837, 
n,  p.  627,  Coirtp.  crit.,  1030,  p.  17, 10. 

Girodella  comoSdes,  GéiUpn?  Bta^M)UUy  Dict;  des  se.  nat.,  18Stt,  Nemazoaî 
res,  riMrp«ii,Méni.  mug,  15,  pi.  X,  XI. 
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'  Monema  cemoïdeiy  Grtnille,  Scott.  crypU  VI,  pL  GGGLX VIII. 
Schbonema  Baliicmn,  Mém,  Bwlim,  1833,  p.  311. 

LXXYI.  Gloeonèmb.  Gteôfiema. 

Double  enveloppe  :  carapace  siliceuse  et  manteau  tubn- 
leux,  tuyaux  simples  souvent  rameux,  corpuscules  rameux 
(cocconème  en  tuyau). 

'  342.  Glœonëme  paradoxale.  G.  paradop^m. 

Navicules  semi-oyales  ,  courbées ,  rayées ,  quadrangulaites 
etoblongues  du  côté  latéral,  ovaire,  d'abord  vert ,  puis  fauve, 
tuyaux  byalins  simples,  rarement  rameux,  A  raies  dans  1/100 
ligne.  I2l92-1;72  ligne.  Hab.  Berlin ,Wûrzbourg,  Mersebonrg, 
Suède,  Danemarck>  Paris.  * 

ûlojonema  paradoxom,  A§wrdhf  IMspoi.  alg.  anec.,  1812,  p,  45,  Sya. 
tlg.  Scandin.  1817,  syst.  alg.,  p.  16;  lyngbye,  Tent.  hydr.,  p.  212,  86, 
pi.  LXX. 

Glojemaparadoxiim?£M5;0tii!  Ffora^  1830, 1,  p.  334,  pi.  I,  fig.  11. 

61oj.  paradoxom,  Leibleinii,  Àgwrd\  Consp.  crit.,  1830,  p.  31. 

Bneyonema  paradoxnm,  Rûtzing,  Linn.,  1833,  p.  589^  pi.  XVIII,  fig.  73. 

LXXyn.  ScHizoNEME.  Schizonetna. 

Double  enveloppe  :  carapace  siliceuse  et  manteau  tubu- 
leux  ;  tuyaux  réunis  en  faisceaux ,  fendus  en  quelques  en- 
droits, ce  qui  leur  procure  la  forme  de  rameaux;  corpuscules 
naviculaires. 

a 

343.  Schizonème  ?  d^Âgardb.  S.  JgardhiL 

Navicules  très  étroites  ,  aiguës  aux  deux  bouts,  plus  grosses 
que  Ie9  tuyaux  filiformes  ,  disposées  en  série  simple.  l;60lig* 
Hab.  Droebak. 


\ 
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LXXYIII.  MÉCROMÈGB.  Micramega. 

Eayeloppe  double  ou  triple  :  carapace  siliceuse  et  man- 
teau tubuleux  ;  réuni^en  faisceaux  par  une  gélatine;  forme 
d'arbrisseau  raide. 

344.  Micromège  fpurchu*  M,  comieulatum. 

Tronc  commun^  cartilagineux,  très  rameuxjet  cylindrique  > 
plus  de 2  mill.  épais,  rameaux  écartés,  courts,  navicules  lan- 
céolées, étroites.  1/96  ligne.  Hab.  Venise,  Triest. 

Micromega  condculatnni,  ÀgaUrdhj  Flora,  1S27,  H,  p.  628'  Icoû.  Alg., 
1828,  pU  IV  ;  Coup,  eril.,  1830,  p.  24. 

ÏÏOWPVÉMEMT* 


LXXIX.  Akin]^te.  Acineta. 

Pédicule^  carapace  simple  membr|ineuse,tentacules  rayon- 
nants, rétractiles,  nombreux,  sans  mouvement  vibratile. 

345.  Akynète  de  Lyngbye.  Ac,  fyngbjrù 

Corpuscule  sphérique ,  tentacules  au  front  i  pédicule  gros. 
1;9- 1/6  ligne.  Hab.  Copenhague. 

346.  Akinète  bossue.  Âc,  tuberosa. 

Corpuscule  triangulaire  comprimé ,  élargi  et  tronqué  ^n 

bout  antérieur,  deux  ou  trois  bosses  obtuses  au  front ,  bosses 

latérales  tentaculées  ,  pédicule  simple ,  grêle.  1/24-1/36  ligne. 

.Hab.  Angleterre  ?  Danemarck  ?  Copenhague,  Wismai*,  Ba- 

Tière. 

Closterings  Polypes,  N.  XI-XII,  Baeker,  Empl.  for  ihe  microsc,  1752. 

Bracbionos  tuberosns,  PtUlût^  Eleâchtis  zoophyt.,  1766,  p.  105. 

Vonicella  tuberota,  MUller,  p.  308,  pL  XUV,  fig.  8  9  ;  Linné,  syst.  éd., 
XIU,  1788;  Sehrank,  UT,  2,  p.  128. 
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YolTereUa  aâtoma,  Boty,  1824  et  1830  (Epistylû). 

347.  Akinète  à  moustache,  ^c,  mystçcina, 

Gol-pâicttle  cvale^  iiresque  s^ëritfift  ^  les  boésés  fh)ffotàleti> 
peu  distinctes,  deux  faisceaux  de  tentacules  allonges,  pédicule 
très  grêle,  1;41S-1;72 ,  même  1/10  ligue.  Hab.  Berlin,  Ingols- 
tadt? 

■ 

Yortieella  tnberosa,  Sehfomh  ?  III,  2»  p.  128. 


ONZIEME  FAMILLE. 
Cjrelidines.  —  Gtcudina. 

ê 

Sans  canal  intestinal  (une  seule  ouverture  au 
corps) ,  appendices  en  ferme  de  cils  ou  de  soies  ^  ab-* 
sence  d'une  carapace. 

Division  en  troift  gehfes. 

A)  Pourvus  de  cils. 

,  a)  Plates,  cercle  sitnpte  dé  cils.       lxxx.  CrcLtnicif. 
b)  Sphériques,  cib  épars.     .     .       Lxxxt.  PantotriChv*. 

B)  Pourvues  de  soies lxxxii.  Ghaetomonas. 


LXXX.  Gyclidb.  Cyelidiftm. 
Corps  comprimé ,  cercle  simple  de  cils. 
348.  Cydide  glaucome.  C.  gkuicoma. 
Corps  obiong-elliptique  y  grand  cercle  de  cils  autour  du 
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ventre  ;  raies  dorsales  très  fines.  !  2240-1/96  lig.  n^b.  France  ? 
Angleterre,  Dane»arck,  Be^in ,  Tor,  Pélersboorg. 

Fourmilière  de  irèg  petits  «nimaox,  Jobtoê?  Obs.  ayec  le  mier.,  1716 ,  pi. 
V,  fig.  3,  éd.  II,  1754;  p.  34. 

Gydidhun  (secondnm)  Bill,  Hitler,  of  animais  »  m,  p.  3,  fig.  2,  ITIS^ 

-^  Glaaeoma,  MûlUr,  p.  80,  pi.  XI,  fig.  6-8,  Term., 

p.  38. 

Oyalthierchen?  Olmeken,  Infos.,  1778  (en  partie),  pi.  XTV,  fig.  Z,  E.  XIX, 

D.  m,  xxyiii,  fig.  7. 

YoItoi  Glancoma»  Bory,  1824  (Blieroteopiqaes»  Volyoz). 

Banaria  ÛTulam,  H.  et  Bhr,  Et.  I,  Pbyt.,  pi.  Il,  fig.  III«  2,  ÏV,  4.  ' 

349''CycUde  perle.  C^  margaritaceum,  ^ 

Corps  orbiculaire,  elliptiquei  légèrement  échancré  au  bout 
postérieur,  distinctement  rayé  au  dûs ,  cils  peu  visibles  ,  cou- 
leur gris  de  perle.  1;1 25-1/84  ligne  Hab.  Gatharinenbourg , 
Berlin. 

350.  Cyclide  ?^plai.  C.  planum. 

Plus  petit  que  C  glaucome^  corps  oyale^Uiptique ,  lisse, 

cils  peu  marqués.  1/220  lign&  Hab.  dans  le  Nil  près  Bongala« 
CycUdinm?  plamirn,  IT.  et  Ehr,  1828,  E?.  I,  Phyt.»  pi.  I,  fig.  3. 

351.  Gyclide?  lentille.  C.  lenîi/orme. 

Plus  petif  que  C  perle,  corps  orbiculaire  elliptique,  sans 
raies ,  safhs  échancrure  et  sans  cils  distincts.  1/265  ligne.  Hab. 
Dongala. 

Cyclidinm  lentiforme,  A.  eiSkr,  1828,  Et.  I,  Phyt.,  pi.  I,  fig.  2. 

LXXXI.  Pamtotrique.  Pantotriehum. 
Corps  renflé,  partout  garni  de  cils  mobiles. 
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352.  Pantotrique  enchélidel  P.  enchet^s. 

Corps  cylindrique,  oblong  >  bouts  arrondis,  pâle  jaunâtre, 
trouble  au  milieu  et  hyalin  aux  deux  bouts.  1/96  ligne.  Hab.' 
Berlin. 

353.  Pantotrique  volvoce.  P*  vohox. 

Corps  ovale,  presque  spbériquei  vert.  1;72  lig.  Hab.  Berlin, 
Copenhague.  ^ 

L^cophra  TÎridia,  Jf  u/fer?  p.  143,  pi.  XXI,  Bg.  Ml  ;  Bory,  1824. 

354.  Pantotrique  lagenelle.  P.  lagenulà. 

Corps  ovale,  bouts  arrondis,  peau  ciliée,  allongée  sous  forme 
de  bec.  1/90-1/48  ligne.  Hab,  Berlin. 

LXXXIL  Ch£T0M0nade.  Chœhmonas. 

•  * 

Bouche  vibràtile^  mouvement  lent,  sautant  au  moyen  de 
soies  non  vibratiles  du  corps. 

355.  Chstomonade  globule.  Ch.  globulus. 

Presque  sphi^rique ,  couleur  cendrée  /garnie  de  soies.  1/S40 
ligne.  Hab.  Berlin.  ** 

356.  Chastomonade  étranglée.  Ch.  constncta, 

» 
Oblongue,  étranglée  au  milieu,  hyaline,  deux  soies.  1/480 
ligne.  Hab,  Berlin. 
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DOUZIÈME  FAMILLE. 
Péridinës.  —  Peridi^^a. 

^olygastriques  (distinctement  ou  vraisemblable- 
ment) y  9ans  canal  intestinal ,  carapace  ^  soies  ou  cils 
épars  sur  le  corps  ou  sur  la  carapace  ^  souvent,  en 
forme  de  ceinture  ou  de  couronne ,  une  seule  ou* 
verturedela  carapace  vibratile. 

Division  en  quatre  genres 

A)  Soies  ou  pointes,  sans  sillon  transversal, 

a)  Sans  œil.     .     •     .     .     .     •    lxxxiii.  Ghi£totyphi.a» 
1)}  Avec  un  oeil lxxxiv.  Ghaetoglena. 

B)  Carapace  lisse  ou  grenuei  sillon  transversal  vibraiile. 

a)  Sans  œil i     lxzxv.  Peribinium. 

b)  Avec  un  œil Lpcxv.  GLsirommusc. 


• 


LXXXin.  Chetotyphle.  CbcBtotyphla. 

m 

Carapace  (siliceuse)  hérissée  de  pointes  ou  garnie  de  poils 
raides,  sans  sillon  transversal ,  sans  œil. 

/ 

557.  Chetotyphle  armée.  CA.  armata. 

Corps  ovale,  presque  sphérique,  bouts  arrondis,  brun^  garni 
de  soies  raides,  courtes ,  ceinture  de  pointes  Boirest.oonrjkes  et 
grosses.  l;5â  ligne.. Hab.  Berlin. 

PantcAricham  armatomy  Mém,  Berlin,  1831,  p.  76. 

3^8.  Chetotyphle  âpre.  Ch,  usp^ra. 

m 

Corps  oblpng,  hrun,  bouts  arrondis,  âpre  desoies  courtes, 
petites  épines éparsfs,  sans  ordre* 

Pdntotrichum  asperum,  Mém*  Berlin^  1831,  p.  76. 
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359.  Ghéiotyphle  ?  de  Pyromaque*  Ch.  Pyritœ. 

Corps  oblong,  cylindrique,  bouts  arrondis,  soies  fines  allon- 
gées, dépourvu  d^épines.  1/96  ligne.  Hab.  fossile  dans  les 
pierres  à  fusil  de  Delitzsch.       ^ 

LXXXIY.  GBKTOGbàlfB  OoHOftoMI.    ^ 

Carapace  (isiliceuse)  hérissée  de  pointes  oa  garnie  dfe  poils 

ntides.  sans  sillon  trrasversii),  poorvo  d'aa  œil. 

« 

360.  Ghétogtène  volyoce.  Ch,  volvocina. 

Corps  ovale ,  ovaire  brun-verdàtre ,  œil  rouge.  1/96.  ligne. 
Hab.  Berlin,  Salzbourg.  « 

LXXXV.  PÉRiDlNB.  Perxâmiwm. 

Slion  cilié  autour  de  la  caparace  (membraneuse),  sans 
œU.  .        •  . 

a)  Sans  corne  :  Peridinium, 

361.  Pérîdine  ceint.  P.  cinctum. 

Carapace  presque  globuleuse,  lisse^  tëgèrement  trilobée,  sàn^ 
corne,, couleur  verte.  1;48  ligne.  Hab.  Danemarck ,  Berlin, 
Turin? 

Yorticella  cinela,  MulUr,  p.  286,  pi.  XXXV,  fig.  tt-6;  y9rm.^  p.  105. 

thrttftltriâ  dttcUr,  tamwreky  Aiiîm.  mbs  vert,  18iS,  H,  p.  41. 

CrmUddè?  Sory ,  1824  «C 1830  {nieroteopiqaeg,  p.  Mi). 

Toiyox  triBectus,  Lo$wMy?  Mém.  Ite.,  8S,  liM;  Uft.  169%  p.  TUS, 
pLXiy,fig.lO.  ^ 

362.  Péridine  poussier.  jP.  pmkùeuku.  « 

Bran ,  très  petit ,  «araq[Nice  presque  sphërique ,  lisse,  fière- 
ment trilobé,  sans  corne.  1/19^1/96  ligne.  Hab.  Berlin. 


•      363.  Péridiae  br^ii.  P,Juscum. 

Brun,  carapace  ovale  légèrement  comprianée, lisae > aigué 
au  bout  antérieur,  arrondie  au  b^iil  posléiieur^  smm  emrn^. 
1/36-l;24  ligne.  Hab.  Berlin. 

^     b)  Avec  des  cornes.  Ceratîum, 

864,  Péridin^?  pyrpmaque.  P.  pyropHorum^ 

Carapace  ovale  sphérique,  bout  postérieur  aigu,  4eux  pe- 
tites pointes  au  bout  antérieur,  grenue.  l/48-l;40  ligne.  Hak« 
dans  les  pierres  à  fusil  à  Delitzsch  et  Berlin. 

QBaf  de  la  CristatelU  nracedo,  Turpin,  Compte  rendu  de  PAcad.  FêJÔH 
1837,  p.  313,  fig.  E. 

365.  Péridine?de  Delitxsch.  P:deUUense, 

Carapace  ovale  fl^bérique>  ceUiiteuse>  bput  poHtéfteiur  aigu, 
petite  pointe  raide  latérale  au  milieu.  l/3&'l-24  ligne.  Hab. 
dans  les,  ipierres  à  fusil  à»  Delitascbu 

Peridinûipii  (^riicQiii)^  Compte.  raidA  4«l  mt«bI«.  Mim,,  IS^fis»  f%  % 

366«  Péri4iA<(  pîqpwtm.  jP<.  amminaimà. 


Brun-jaunàtre>  luisant  ?  carapace  ovale  sphériq|]# ,  JUj^re- 
ment  trilobée ,  lisse ,  petite  pointé  au  bout  postérieur.  l/SO- 
1/48  Ugn^.  Hab;  ÇieU 

367.^  Péridine  oomu.  JP.  eortmium, 

Verdâtre ,  carapace  rhomboîdale,  concave,  âpre,  cornue, 
1  ou  2  (3?  )  cornes  droites  au  front,  une  seule  cornfi  souvent 
courl^^e  au  bout  postérieur.  1/24- 1/12  ligne.  Hab.  GopeAiague, 
Berlin ,  Ingolstadt. 
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Buriaria  hinmdinella,  MuUtr,  p.  117,  pi.  XVil,  fig.  9-12  ;  Verni.,  p.  63. 
Geratiom  tetracerof ,  Sekrank,  Nat.  37, 1793,  III,  2,  p.  76. 

—  macroceroi,  Scluromk  FLtiitBê  à  Ntm,  1802,  p.  374, 

pL  II,  fig.  8,  m,  8,  p.  77. 
HînudineUtqiiadricaapis,  ^ory,  1824. 

368.  Péridine  trépied.  P.  tripos. 

Jaune,  brillant  dans  la  nuit,  carapace  urcéolaire,  largement 
concave,  lisse,  tricorne ,  deux  cornes  fronts^es  très  longues 
recourbées,  la  traisième  droite  en  arrière.  Iyl2  ligne,  avec  les 

cornes.  HA.  Copenhague ,  Kiel. 

Cercaria1*ripo8,  MiUler,  p.  136,  pi.  XIX,  fig.  22.  Prodr,  Zool,,  1776, 
2489. 

Geratium  Tripoi,  Hitzieh,  Bejtr.,  p.  4;  Eneycl.,  par  Erach  et  tjmber, 
1827,  Cercaria. 

Tripoi  Midleri,  i?ory,1824. 

Cercaria  Tripos,  Uiekaëlii,  Leâchien  der  OsUee,  1830,  p.  38,  pi.  h  ^  ^' 
gure  à  droite  en  bas. 

369.  Péridine  de  Michaflis.  P.  MkhaëUs. 

Jaune,  brillant  dans  la  nuit,  carapace  ovale^  sphërique, 
lisse,  trois  cornes  droites,  très  courtes  ,  une  au  front  (?),  deux 
en  arrière.  1/48  ligne.  Hab.  Kiel. 

VoItox?  MichaBlU^  Levohlen  der  OiUee,  1890,  p.  88,  pi.  I,  la  fig.  à 
gmehe  en  haut. 

370.  Péridine  fuseau.  F.fusus, 

Jaune,  très  brillant  dans  la  nuit,  carapace  ovale,  oblongue, 
lisse ,  bicorne ,  cornes  presque  droites ,  opposées,  en  forme  de 
faseau*  1/104/8  ligne  avec  les  cornes.  Hab.  Kiel. 

Cercaria?  MichaèlU,  Leuchten  der  OsUee,  1830,  p.  88,  pi.  I,  la  fig.  en  bai 
•b  milieu.  * 

37L  Péridine  fourche.  P.furca,  . 
Jaune,  très  brillant  dans  la  nuit,  carapace  Urcéolaiie^  lisse, 
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tricorne  9  deux  cornes  courtes  au  front  en  forme  de  fourche , 
une  plus  longue  en  arrière.  1/10.  ligne.  Hab.  Kiel. 

LXXXVI.  Glénodine.  Glenodinium, 

Cils  mobiles  dans  un  sillon  transversal ,  an  œil. 

372.  Glénodine  ceint.  GL  cinctum» 

f 
Ovale  ou  presque  sphérique,  jaune,  carapace  lisse  et  obtuse, 

un  grand  œil  semi-lunaire,  transversal»   1/48.  ligne.  Hab. 

Berlin. 

373.  Glénodine  parqueté.  Gl.  tabulatim.        ^ 

Ovale,  vert-jaunâtre,  carapace  grenue,  réticulée  et  parque^ 
tée  en  lignes  proéminentes ,  tronquée  ou  presque  aiguë  et 
dentelée  au  bout  postérieur,  deux  dents  au  front ,  un  oeil 
oblong.  l/4S^/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

374.  Glénodine  hérissée.  GL  spiculatum. 

Ovale ,  vert-jaunâtre ,  carapace  lisse ,  sillons  hérissés  aux 
bords,  bouts  obtus,  œil  oblong.  1/48-1/36  ligne.  Hab.*Berlin^ 


TREIZIEME  FAMILLE. 
Vorticellines.  —  YoRricELLiNA. 

Polygastrîques,  canal  alimentaire  distinct^  bouche 
et  anus  séparés ,  situées  dans  la  même  fossette ,  sans 
carapace,  isolées  et  libres  oh  fixées  et  sociales^,  forme 
de  petits  arbrisseaux  par  la  division  spontanée  im- 
parfaite, 

20 
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Division  en  huit  genre», 

A.  Sans  pédicule. 

a)  Sans  queue. 

a)  Corps  cilié*  ««.***  tkiivii.  Stkntor. 

b)  Corps  lisse ,  cils  antérieurs,     lxxxyui.  Trichodina. 

b)  Avec  une  queue.  *     •     •     .     •     lxxsix»  UaocBNvavm. 

B.  Pédicule  périodique,  souvent  forme  d^arbrisseau. 

a)  Tous  les  corps  réniforoM*. 

a)  Pédicule  flexible  en  spirale. 

«)  Pédicule  simplev     .    «  •  xo»  VorucbUa* 

^)  Pédicule  rameux*     •     .  «  soi.  GâRCHEsicif. 

b)  Pédicule  inflexible.     •     .  .  xcii.  Episttlis« 

b)  Formes  différentes  des  corps. 

a)  Pédicule  i*iexible»     .     .     .        kctii.  OnM»AJLiuA. 

b)  Pédicule  flexible  en  spirale.        xciv.  Zoothaxnzum. 


■  I  >.  ■  i< 


LXXXVn.  Stentor.  Smtor.  • 

Corps  sans  queue  et  sans  pédicule ,  libre  ou  sessile  par  la 
pointe  du  cône  dorsal,  tout  le  corps  garni  de  cils ,  couronne 
de  Cils  i>lus  grands,  ouverture  en  spirale. 

375.  Stentor  de  Millier.  Si,  MûllerL 

Ovaire  blanc,  glaaduk  mascidias  en  diApelet,  couronne  de 
cils  au  front  interrompue ,  crête  latérale  distincte  ,  1/2  ligne. 
1/8-1/10  ligne  contracté.  Hab.  Pays-Bas ,  Copenhague ,  Nu- 
remberg, Ingolstadt,  Quedlinbourg,  Dantzig ,  France,  Berlin. 

White  Tunnel  like  Polypi,  Tremhley,  PhiL  Transact,  43, 1746,  p.  109l 

^MypM  «n  «Bluumit,  RéMmi^f  ITTtl. 

SAaàmefttOÊiktêT  kffntpfAfp.  Moml,  IlBfMk  M.  ffi»  p«  HW»  pi* 
XaV,  %.  7  (  s?  ),  i75«»  Leêêrw^Uêfi  i9M 

Hjdn  stentoria,  IMi/i^,  Syft.  éd.  X. 

Brachionui  stentorias,  Pallat,  Zoophyi.,  1766,  p.  95. 

Vorticella  tlenloria,  MUUmr^  p.  302,  pi.  XLIII,  6g.  6-12;  Verm.  p.  1^* 
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Trompetealhier,  Piehkorn,  Bejiri,  p.  37,  pi.  lU,  fig«  F»  Q» 

Schalmeyeathiere,  Gœ%9, 1774.    « 

Linza  steniorea  Behrank,  UI,  2,  p.  Si4. 

Stentor  solitarius,  Oken,  Natnrgesch. ,  1815,  III,  p.  45. 

Stentorina  MûUeri,  Rœselii,  hierocoAtica,  Bory^  1824. 

Stentor  MilUeri,  Foeke,  Isû,  1836,  p.  785* 

376.  Stentor  de  Roesel.  St,  Roeselii. 


OiS&re  d6  Tespèee  préeédeate  pwr  la  fenufi  de  k  gla&dulfl 
trèi  allongée,  tans  arttculati^iis.  Ifl^-i/è  ligfie.  Hab«  Beriin. 

377.  Siâitor  bkli.  Sî.  tmruktu. 

Diffibre  par  l'oyaire  bleu,  la  glandule  en  ttrmt  de  chapelet^ 
ane  crête  latérale,  couronne  de  cih  frontale,  continue.  1/4  lig. 
Hab.  Berlin,  Pays-Bas. 

Blae  TunneMike  Poiy^»  fr^mkley^  PUi»  «v«BBa<ft«|  tS^  t74G,  p.  169.   ^ 

Brachionus  stentoreas,  PaUof,  Zooph.,  p.  95. 

%1t%.  Stentor  vert.  St.  pol/morphus. 

Ovaire  vert,  glandule  en  forme  de  diapekt,  absetice  d'une 
crête  latérale  distincte,  couronne  de  cils  frontale  interrompue. 
1/10-1/2  ligne.  Hab.  Pays^^Bas,  Angleterre  ^  Danouiarck  ^  In- 
golstadt?  Lille,  Strasbourg,  Dresde^  Berlin. 

areen  Tliiiiiel^ikePelyiiî»  7V«Ml»i<^»  Phil.  tr«MMJkl74e,  f*à¥^^ 

The  Tunnel- Animal,  Baker,  Microsc,  p.  340,  pl«  Xm,  fig»  1,  S*4f  1758* 

Braehionns  stentorins,  Palltu,  Zooph.,  p.  95. 

VorticelU  polymorpha,  MiUUr,  p.  260,  pi.  XXXVI,  fig.  1-13,  Ver»,  p. 
10*. 

—  —  ?  Hêrrmanm,  Nat.  XIX,  1783,  p.  52,  pi.  H,  fig.  14. 

aidJUé  titicBi,  Jiftiià?  a^  a,  y*  iOi. 

SmbUmuié  polafiBWpkMf  Jtvrf ,  18SI««  , 

T^banaviridîi»  ThieuMbam^  laSS. 

379.  Stentor  rouge  de  feu.  i$/.  igneus, 
OEufs    jaunes-verdâtres ,  peau   d*une  couleur  mêlée  de 
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jaune  et  de  yermilloiiy  glandule  sphérique,  absence  d'unç  crête 

latérale,  couronne  de  cils  frontale  continue.  1/6  ligne.  Hab* 

Berlin.  *  . 

Stentor  atoreos,  M  dm.  Berlt»,  i8S5,  p.  104. 

380.  Stentor  noirâtre.  Si,  niger. 

Ovaire  olivâtre ,  peau  brun-jaunâtre  ou  noirâtre ,  glandule 
sphérique,  absence  d'une  crête  latérale,  couronne  de  cils  fron- 
tale continue.  1/8  ligne.  Hab.  Danemarck  ,  Ingolstadt?  Ba- 
vière, Pyrmont,  Berlin. 

VorticeUa  nigra.  M  aller,  p.  2^3,  pi.  XXXVII,  Bg.  14,  Yerm.,  p.  102, 
Sehrank,  Nat.  XYin,  1782,  p.  81,  pi.  UI,  fig.  C 

Eccliasa  nigra,  Sehrtmh,  m,  2,  p.  101. 

Stentorina  infondibulom,  Bory,  1824. 

LXXXVm.  Trighodine.  Trkhodim. 

Sans  queue  et  sans  pédicule ,  absence  de  cils  à  la  surface 
du  corps ,  faisceau  ou  couronne  de  cils  au  front  ^  ouverture 
simple,  non  spirale  de  la  bouche. 

381«  Tnchodine  tentaculée.  7r.  tentaculaia. 

Corps  discoïde,  faisceau  de  cils  vibratils,  trompe  styliforme< 
l;â4.  ligne.  Hab.  Berlin. 

382.  Tnchodine  pou  de  polype.  Tr.  pediculus. 


Ck)rps  déprimé ,  urcéolaire ,  discoïde ,  couronne  de  cils  vi- 
bratils  au  front  et  une  autre  de  petits  crochets  mobiles  au  dos. 
1;48-1;24  ligne.  Hab.  Delft ,  La  Haye ,  Angleterre ,  Nurem- 
berg, Quedlinbourg,  Copenhague ,  Stockholm ,  Paris,  Berlin, 
Dresde^  Barnaul. 

Ànimalculea  on  body  of  Polypes,  Leeuwenkoëh,  Phil.  trans.,  23, 1703, 
N.  GGLXXXIII,  p.  1308. 
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<    Animaleoles  des  Polypei,  Tremhhy^  Polypes,  1744,  pi.  VII,  fig.  10*11. 

MloQte  insecU  about  the  body  of  Polypes,  Bah$rf  1743,  p.  1S8« 

PolypenlttQse,  Rmiel,  iDsect.  Bel.  III,  p.  525,  pi.  LXXXYI,  fig.  n,  b,  o, 
—  Ledermûller^  1760, 

-~  Sehœffefy  Armpolypen,  1754,  p.  14,  pK  I.  fig.  10,  G.  Gaxs, 

1773. 

VoItox  dimidiaUis,  FFHhê,  AcU  Holm.,  1761,  p.  287. 

Gyelidiam  Pedîcalas,  M  aller,  pi.  XI,  fig.  15-17. 

YorliceUa  discina  et  stellina  ,  Jtf //%r,  p.  270-271»  pi.  XXXYIII,  fig.  1-5. 

Urceolaria  discina^  Lamarch,  Anim.  sans  yertr,  1816,  II,  p.  144. 

Borsaria  Pedicnlas,  Bory ,  1830  (1822). 

Urceolaria  discina,  Parhelia,  Bory,  1821. 

Trichodina  Pediculos,  stellina,  Mém.  Berlin^  1830,  p.  65, 1831,  p.  98, 
1833,  p.  163,  1835,  p.  164. 

Nnmmulella  conchyliospermatica,  Cami,  Nor.  act.  nat.  car.  XIV,  1,  p.  80, 
pi.  m,  fig.  0. 

383.  Trichodine  voracc.  Tr.  mrax. 

Corps  oblong ,  cylindrique ,  légèrement  conique ,  front  con- 
vexe, couronné  de  cils;  dos  lisse,  aminci  et  obtus.  1^48  ligne. 
Hab.  Berlin. 

384.  Trichodine  grésil,  Tr.  grandinella. 

Corps  conique ,  presque  sphérique ,  front  tronqué  et  cou- 
ronné de  cils,  dos  brusquement  aminci.  1/125-1;7S  lig.  Hab. 
Delft>  Paris,  Angleterre,  Copenhague >  Strasbourg 7  Vienne 

en  Autriche,  Bavière,  Berlin,  Pétersbourg,  Altaï. 

Ânimalcnla  N.  4,  Leeuwenhoëkf  Phil.  transact.,  1677,  XI,  p.  821. 

Le  sauteur  et  la  pirouette,  JoMol,  Micr.,  1754,  p.  64, 65,  pi.  VU,  fig.  9-i2, 
i5. 

Graspedarium  secundnm,  Hill,  Hist.  of  animais,  1752,  fig.  2. 

Trichoda  grandinella,  Jfa»er,  p.  160,  pi.  XXIII,  fig.  1-3,  Verm.  p.  73, 
-^  Sekrank,  Mém.  de  Munich,  II,  1780,  p.  470,  pi.  I^ 

fig.  l,2,lraunaboica,  III,  2,  p.  92.  Lamwek,  1815. 

Triehoda    —    ?  Hsrrmtfiiii,  Nat.  XX,  1784,  p.  152,  pi.  III,  fig.  29. 

Urceolaria  Grandinella,  Bory,  1824. 
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Trieho^OruB^iaollih  •omoM.  Mém,  SerUn,  t$90,  p.  41,  M,  65,  iB3ij 
p.  07, 1833,  p.  307. 

* 

LXXXIX.  UnOGENTRE.  Uroc^fUrum. 

Sans  pédiculfi,  queae  en  forme  de  poinçon,  libre,  absence 
de  cils,  couronne  de  dis  froqtale,  j^ouche  siœple. 

385.  Uroeentre  toupie.  Vr.furbo.    . 

Hyalin»  corps  ovale  trilatéral  y  queue  de  la  longueur  d'an 
tiers  du  corps.  1;36-1;24  ligne.  Hab.  Copenhague,  Berlin, 

Cercarîa  Tiirbo,  MuUer,  pi.  XYIII,  fig.  13-16. 

Urocentrom  Tarbo,  HUneh,  Beytr.,  1817,  p.  4,  Ench  et  Gniber,  Ep- 
cycl.,  1627  (Cercarîa). 
Tarbinilla  macoligera,  Bory,  1824  (Tarbin.),  1830  (Cereariées). 

XC.  VORTICELLE.  f^ortkeUa. 

Oampanolée,  couronne  de  cils  firontale,  d'abord  pédiculée, 
libre  après  la  première  division  spontanée,  corpuscules  uni- 
formes ,  pédicule  subitement  contractile  en  spirale ,  jamais 
fameux. 

386.  Vorticelle  nébuleuse,  F.  nebulifçra. 

Corps  coniquç ,  campanule ,  blanc^  bord  frontal  élargi  et 
saillant ,  absence  d'anneaux  pendant  la  contraction  ^u  cqrps. 
1;48-1}24  ligne  sans  1^  pédicule.  Hab.  Londres ,  Gottingue, 
Nuremberg ,  Leipzick  ,  Paris ,  Naples ,  Reggio  ,  Coneglian/^, 
Quedlinbourg ,  Bavière  ,  Copenhague  ,  Wis^ar ,  Berlin  , 
Nishne  Tagil,  Calb^trinenbourg,  Dp^gola,  Tor. 

BeU-animaU,  Baehtr,  Hier.,  1764  (i7m),  p.  4|8,  pi.  XÎII,  Eg.  1. 
Glockenpolypen,  Sel,çfiff$r^  Armpi>)yp9i|,  1754,  p,  %,  pi,  I,  6g,  4t 
Afkrrpolyp    (  Kleînp  ^clierfiBriiiige  )  ||a«ffi,  |p^ç|.  Bel.  III,  p,  Vfft  P'* 
XGVII,  fig.  2, 4-7. 
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Ujàn  eonnltofia,  JUmU,  9yêU  éd.  X,  1788. 

Brachionas  eampnnolatasy  Pàllaif  Zooph.,  1760,  Sekra^ih^  iTTft*' 

Yortieelia  cooTalIaria,  Limuéy  Sytt*  ut  «d.  XII» 

—  —         nebalifera,  MUlltt^  p.  3il&,  317,  pi.  XLT»  fig.  1. 

Animali  à  campMuiaBa^  Sj^^UtnmmuL  OpvMoU  l,  p*  iM,  fl«  H,  fig*  12, 
1777, 

Campanelle  k  piede  sompliee,  2-4  ta  tpezie,  Colombo,  Gîora*  delk  »ad« 
Venez.,  1787. 

Tortieella  eonTallaria  (marini)»  Covoltai,  Polipi  ttarini»  1785,  p.  253, 
pi.  IX,  fig.  13. 

-^         —         Sûkrtnkf  m,  2,  p.  115. 

GonTallarina  eonTallaria,  Bory^  1830  (1823). 

Yortieelia  nobvlifera,  Sory,  1824. 

Yortieelia  Gothnrnata,  breyipes,  Urceolaria  Israëlitantm,  H^  et  Ehr^  4  828, 
Phyt.  pi.  I,  fig.  XIV  et  XV^  pî.  II,  fig.  XVII,  1831.  Vert.  Contallarla. 

Yortieelia  eonTallaria,  Mém.  Borlin,  1829,  p.  17, 1830,  p.  60, 1831,  p.  92. 

Carehesiom  nebnUfemm,  Mém.  ]9§rHn,  1830,  p.  41, 1831,  p.  93. 

387.  Yorticelle  jaune.  ^.  citrma, 

Gitrine,  corps  hémisphérique ,  légèrement  conique,  campa- 
nulée ,  bord  frontal  élargi  et  très  sttUant*  1}36-I;]i8  ligne. 
Bab.  Danemarck,  Berlin. 

Voracella  citrin«,  Mmiw,  p.  306»  pi.  XLIV,  fig.  1-7* 
"■^         —       Ureeotaria,  Plagiotrieba,  Bory,  1824. 

388.  Vorticelle  mîcrostonie.  V.  mcrostoma, 

Gorp$  ovale  ^  bouts  amincis,  couleur  blanche*grisâtre,  bord 
frontal  étroit ,  anneaux  sur  le  corps  contracté.  IfldS^l/âO  lig. 
Hab.  Bogoslowsk,  Landshut,  Berlin. 

Yortieelia  monadica,  SefcriNiA,  10,2,  p.  117. 

389.  Yorticelle  clochette.  F.  campanula, 

> 
Corps  hémisphérique  ,  grand ,  campanule  ,  blanc-bleuâtre , 

front  large,  tronqué,  sans  un  bord  saillant,  absence  d'anneaux. 
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1;10  ligne.  Hab.  Gonegtiano ,  Copenhague  ,  Berlin  ,  Paris , 
Orenbourg. 

Vonicella  luaaris,  Muiler?  p.  314,  pi.  XLIV,  fig.  15, 
—  —      Bory,  1824. 

Garchésiom  fucicalatam,  Mém.  Btrlin^  1830,  pi  62,  68. 

Gampanelle  à  piede  semplice,  prima  spezie  Colombo,  Giornale  délia  med* 
Venez.,  1787. 

390.  Yorticelie  hameçon,  y.  hamatu. 

Corps  petit  y  ovale ,  bouts  amincis ,  hyalin ,  pédicule  sous 
forme  d'hameçon^  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

391 .  Vorticelle  verte.  F.  cMorostigma. 

Corps  ovale-conique,  campanule ,  annulé,  ovaire  vert,  bord 
frontal  saillant.  1/20  ligne.  Hab.  Copenhague  ?  Paris ,  Berlin. 
Yorticella  fasciciilâta,  MVLller,  p.  320,  pi.  XLY,  fig.  5-6. 
Gonyallarina  Tiridis,  Hoty,  1824, 1830  (1823). 
GarchesÎQm  chlorostigma,  Mém,  Berlin,  1831,  p.  92. 

392.  Vorticelle  parasol.  F.  pateîlina^ 

Corps  hémisphérique,  campanule ,  blanc,  sans  anneaux  dis- 
tincts ,  front  élargi ,  bord  très  saillant  souvent  courbé  eu  ar- 
rière. 1224  ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague,  Wismar. 

Yorticella  patellina,  Makller,  p.  312,  Zool.  dan.  prodr.  1776,  addend.  p. 
281,  Zool.  dan.  I,  p.  45,  Icônes,  pi.  XXXY,  fig.  3,  1779. 

Yorticella  lunaris ,  nntans,  Mmier,  p.  314,  316,  pi.  XLIY,  fig.  15,  17> 
Yerm.  p.  128, 132. 

Yortièella  lunaris,  patellina,  Bory  ?  1824. 

Gonyallaria  nntans,  Bory,  1824, 1830  (1823)^ 

Garchesium  fasciculatum,  i^ém.  Berlin,  1830,  p.  41, 1831,  p.  93,  183ë, 
p.  165. 

• 

393.  Vorticelle  muguet.  /^.  con^allaria. 

Corps  ovale  conique  ,  campanule ,  hyalin  blanchâtre ,  an- 
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nuléy  front  large  ^  bord  un  peu  saillant.  1/36-1/20  ligne  sans 
Kpe'dîcule.  Hab.  dans  toute  l'Europe  et  dans  l'Asie  sibirique. 

Animalcules  first  size,  Le^uwnhoëhy  Phil.  trans.  1655,  p.  821. 

Bell-like  animais,  PhiL  trans.,  1703,  p.  1357,  fig,.  E  et  M. 

Ayeiigle,  chabot,  bouteille,  pot  au  lait,  entonnoir.  Johlot,  Obs.  microsc, 
1718,  pi.  V,  fig.  2,  H,  J,  L,  pi.  VII,  fig.  4, 13,  pi.  Vni,  ûg.  7, 10,  pi.  X, 
fig.  21. 

Maerocercus  1,  Graspedarium  1-2,  Hill,  Hist.  of  anim.  1751. 

Bell-animals,  Baher,  Empl.  microsc,  1752,  p.  330,  pi.  XIII,  fig.  1. 

Polypus  peduncnlo  spiraliter  incuryo.  Wriiherg,  Obs.  de  anim.  inf.,  1765, 
p.  34. 

Animalcules,  BacheTf  Micr.  made  easy,  1752,  p.  72,  pi.  VU,  fig.  VU,  1, 2. 

Brachionns  campanulatns,  Pallaiy  Zooph.,  p.  97. 

Yorticella  conTallaria,  Limnéy  Syst.  éd..  XII.  1767. 
— •  *-»    ,      !  erateriformis  (citrina?)  gemella,  globnlarialhians! 

nasnta?  trancatella?  Muller,  Term.,  1773  (fig.  1786). 

Enchelys  Tritillus,  JfttUar,  Yerm.,  1773  (fig.  1786). 

Animal  i^frutto  di  rosaio,  Corii,  Ossery.  micr.,  1774,  p.  181,  pi.  H,  fig.  16. 

Mohkanne,  Schwaermer,  Wassèrkruke,  Wasserey,  Eiehhornf  Beytr.,1775, 
p.  27, 42,  71,  74,  pi.  I,  fig.  10,  pi.  IIP,  R,  S,  pi.  VI,  C,  c,  VII,  D. 

Animali  à  bubo,  Spallanxani,  Opusc.  1776,  p.  157,  pl.I,  fig.  5-9. 

Glockenthiercheny  Gleiehen,  Microsc.  Enkdeck,  4781,  pi.  L,  fig.  21,  22. 
Infusionsth.,  p.  140,  pi.  XXIII,  fig.  I.m,  p.  154,  pi. XXIX,  fig.  10-15, 1778. 

Vortîcella  —  ?  H0rrma$m,  Nat.  XIX,  p.  52,  pi.  II,  fig.  15, 1783. 

Vorticella  eyatbina,  cirrata?  fritillina,  hamata?  papillaris?  sacculus,  scy- 
pbina  ?  yaria  ?  Jf aller,  ayec  fig. 

Trichoda  Diota?  Gyrinns?  Mùller,  ayec  fig. 

Vorticella  Pila  ?  papillaris  ?  globularia?  mutanâ?hians,  monadica,  SeArank, 
m,  2,  p.  113-117. 

Ecclisa  nasùta?  trancatella?  saccalus,  scyphina? erateriformis?  arenarium, 
Sehranh,  III,  2,  p.  103-105. 

Vort.  conyallaria,  hians,  erateriformis,  Girod  Chantram,  Tremelle,  1802, 
p.  69,  pi.  X,  fig»  1  et  2,  Essai  phys.  du  dép.  du  Donbs,  1810, 1,  p.  297. 

Urceolaria,  Lamarck,  An.  sans  yert,  1816,  II. 

Vorticella  conyallaria,  Àgardh,  Not.  nat.  cnr.  X,  1,  1820,  p.  129. 
—        hians,  Carut^  Noy.  act»  nat.  cur»  XI,  II,  1B23,  p.  506. 

Gonyallarina,  Bory,  1824, 1830  (1823). 

Craterina,  Kerobalana,  Opbrydia,  Binella,  Urceolaria,  Vorticella,  Bery^ 
1824. 
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Yorlieetta  €OiiTaUari&,  êt4w^  Berlin ,  1830,  p.  66 » 79,  pi.  Y»  A ,  1831 , 
p.  92. 

394.  Yorticdle  peinte.  V^fuia. 

Corps  ovtle,  coniqae,  campanule ,  hyalin  blanchâtre,  front 
large ,  bord  peu  saillant ,  pédicule  très  grêle  avec  des  points 
rouges.  l;90-lf4S  ligne.  Hab.  Berlin. 

XGI.  Garghèse.  Carc\t$ivm, 

• 

Pédicule  flexible  en  spirale,  rameux  par  la  division  spon- 
tanée imparraite  -,  tous  les  corpuscules  pédicules  uniformes. 

395.  Garchèse  polype.  C  poijrpmum. 

Corps  conique>  campanule»  l^anc,  front  large,  tronqué»  bord 
saillant,rameaux  presque  en  ombrelle,  1/36-1/48  ligne,  Hab. 
Pays-Bas  »  Angleterre ,  Danemarck  »  Suède»  Norwège»  Prusse, 
Bayiëre  »  France,  Italie  »  dans  les  eaux  douces  »  dans  la  mer 
Baltique,  Atlantique,  du  Nordj  et  Méditerranée. 

BelMike  animalcula,  £«#iMD«fliAodib,  PbiU  tr«Q«ae(,  23, 1703,  p.  1304« 

Polypes  à  bontiaet,  Trembhy,  Phil.  Trans.,  174$,  toU  43  n^,  474,  p.  1^, 
Tol.  44,  p.  627. 

Polypes  de  Gyelops.^  da  Oper^  MémQÎrw  dss  inssctes  »  TU  »  pU  XXX» 
fig.  9-12,  p.  914. 

Closterisg  Polypes,  B^eker^  Empl.  miçr.,  p,  334,  pi.  XIII,  fig.  4,  171(2. 

Glockenpolypen  an  Mserlinsen,  Schaffer,  Armpolypes,  p,  5,  pi.  I,fig«  3, 
1754. 

Aiterpolyp  (kteina  gesellige  becherf<9rmige),  Rwel,  tni.  Bel.  m,^  p,  $98, 

pi.  xcvn,  fig.  3. 

Gorallina  onmiam  minima,  Bllii^  Corralines,  1755,  p.  41,  n^  22,  pi.  Xin, 
fig.  b,  B,  Cf  G. 
PolypuB  diohotomas,  Itim^,  Amcan,  Acad.»  Il,  p.  57,  n«  4,  5.  ' 
Strtularia  polypina,  Linmé,  Syst.  éd.  12, 1758. 

—  7-.       Boiter f  Op.  subseq.  I,  lib.  I,  pi.  III,  fig.  li  a,  b,  c* 
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luis  anastalica,  Lifmé^  Fanoft  rusUca,  éd.  II, 
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Brachionus  ramosissimiis,  Anastatica,  Palloi,  Zoopb*  p.  98,  ^ 

Yorticella  polypina,  —  Linné^  SjsW  «ë,  i%  1767» 

—         —         Mulltr,  p.  8S»,  pi.  XLVI,  6g.  7*9,  Vem.,  1778. 

Animali  albereUi,  0ftainn*ani^  l,  p.  ^76,  pU  II,  fig.  12^14, 1770» 

Der  Baïun,  Eickkorn^  Bajtr.,  pK  V,  ig*  Fi* 

Sertnlarîa  polypina,  Siabher. 

AlbereUi  «iiimAli,  prima  apee»!  C^UmbQ^  Olom»  Mto  inad.^  Yen*,  17^» 
p.9,fig.l.' 

YortÎMlla  poljpiiuii  Sekramkf  Ulf  2,  p»  119« 

GampanalU,  Çoldfu§$^  Zool»^  182(H  I,  p.  ?!• 

Yorticella  a peclabilif  »  poljpUw»  ^ory*  1S24« 

Bell-polypas,  Farley,  ImproTements  in  the  microscope,  1832,  p.  56,  pi. Y, 
fig.  27, 28. 

HClh  TËpi^i^Vïi^^  JSpi$tyli8, 

Pédicule  rigide  «impie  oq  rameu:^  par  la  diYj^ion  spon- 
tanée imparfaite  I  tous  les  corpuscule^  pédioulé$da  la  même 
forme. 


396.  Epistylide  casque.  Ep.  g(ilea^ 

Corps  très  grand,  conique ,  pU^ble,  boucbe  latérale  saillante 
ffi  foFfnf  d§  bee,  pédimite  épaw,  rameux  »  articulé.  IflO ligne. 
Hab.  Berlin,  Belgique. 

Yorticella  umbellata,  Bq^fi^* 

397.  Epistylide  rose  de  Jéricho.  Ep,  anastatica. 

Corps  cocfîque ,  sans  plis ,  bord  frontal  large  ,  saillant  ;  pé- 
dicttl^  dichptoBie  lis$e  pu  hérissé  dfi  petits  corps  étrangers. 
1/24  ligpe,  Hab.  Cppiçnhague,  ÇpnegUapo,  Franca,  Berlin, 
peut-êtr(e  à  D^lfj ,  la  Hayç',  If ur^mberg ,  Dantzig  i  Suède, 
Bavière. 
Yorticella  anastatica,  |r^t«f{iifia,  Hngçps,  MWtr,  pi.  XLIY,  fig.  10,  XLYI, 

fig.  »,  XXXVIII,  fig.  18. 
—  —         —  liim^,  Sjrst.  nat.,ed.  XII. 
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yortieellt  ringens,       I 

Myriillina  cratsgarta,    Bory,  1824  (Vers),  1830(1824). 

DigiUllina  anastttica,  i 

Campanella,  (ro<4/ii««,  Zool.,  1820, 1,p.71. 

Bell-like  animalcuta,  teèwot^Aoëk,  Phil.  trans.,  1703. 

Polypes  à  bouquet,  Trtmhlêy,  Phil.  trans.,  yoI.  XLIII. 

Afterpolyp,  HoenH^  Ins.  Bel.  II!,  p.  604,  p.  98,  fig<  1-3. 

Hydra  cratsgaria,  Ltiiii^,  Syst.  éd.  X. 

BrachioDpi  cratsegarins,  acenosus,  Palf ai,  Zooph.,  p.  100, 101* 

Birnpolypes,  Ewhhomy  Beytr.,  p.  35,  pi.  III. 

Yorticella  polypina,  cratsgaria,  Modeer,  Mém.  de  Pacad.  mëd.,  1790. 

—  aeinosa,  Sehrank,  Nat.,  27,  p.  26,  pi.  III,  fig.  iO-lS$. 
-«         —      cratœgaria,  tetrodon,  Schrank,  III,  2,  p.  123. 

398.  Epistylide  pliante.  E.  pUcatilis. 

Corps  petit,  conique,  allongé,  pliable,  bord  frontal  élaiç', 
tronqué,  à  peine  saillant,  pédicule  dichotome  lisse  ou  couvert 
de  petits  corps  étrangers,  souvent  sous  forme  d\ine  ombelle 
fausse.  1224-1}18  ligne.  Hab.  Berlin,  Nuremberg ,  Copen- 
hague, Landshut. 

Àfterpolyp^  Roetel,  Ins.  Bel.  III,  p.  606>  pi.  XLVII,  eg.2,  d. 

Hydra  pyraria,  Linné^  Syst.  éd.  X. 

Brachionns  pyriformis,  Pallatf  Zooph.,  p.  102* 

VorUcelU  pyraria,  Itmi^,  Syst.  éd.  XII. 

—  —      annularts,  Jfal/er,  p.  318, 324,  pi.  XLY,  6g.  2,  3,  LXVI, 

ilg.l. 
Yorticella  qnadricornis,  Sehrmik,  III,-  2,  p*  123. 

—  pyraria  (MyrUlina  ?),  Bory^  1824,  Yers. 

S99.  Epistylide  grande.  E,  grandis. 

Corps  grand  ,  largement  campanule  ^  pédicule  grêle  ;  ra- 
meaux lâches ,  e'cartés ,  sans  articulations  ,  formant  de  très 
grandes  touffes.  I7I2-I/IO  ligne,  Hab.  Berlin,  Potsdam. 

400.  Epistylide  jaunâtre.  E.  flacicans. 
Corps  grand  ,  campanule,  pédicule  dressé,  lisse ,  rameaux 
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resserrés ,  ovaire  jaunâtre.  1/16  ligne.  Hab.  Berlin  ^  peut-être 
Nuremberg,  Besançon^  Paris. 

Afterpolyp,  Roeself  Inseet.  bel.  III,  p.  614,  pi.  G. 
—       LedermMler,  pi.  LXXXYIU,  fi^*  t,  u. 

Hydra  ninbeUaria,  Limméf  SjbU  nat.  e4.  X. 

Braohioniu  acinosns,  PalUu,  Zooph.,  p.  100  en  partie. 

Vorticella  nmbellaria,  Linmé,  Syst.  éd.  XII. 

—  -r         Modeeff  Mém.  de  Pacad.  Suéd.,  1790,  XI,  p.  237. 

—  —         Girod  Chantrant,  Départ.  Doab§,  1810,  p.  207. 

—  acinosa,  BelliB?  Muu§r^  p.  319 ,  3^ ,  pi.  XLY,  fîg.  4,  Yerm.,  p, 
135. 

Gampanella  ambellaria,  Golifuis,  Zool.,  1820. 
Vorticella  unbeDiila,  acinosa,  Jffory,  1824,  Vers. 
Mespilina  nmbeUnla,  Idem^  1.  c. 

401.  Epistylide  blanche^  F*  leueoa. 

Corp»  grand,  campanule,  pédicule  érigé,  Usse,  articulé,  ra- 
meaux en  capitule,  oyaire  blanc.  1;12-1/1()  lig*  Hab.  Bei:Un , 
Copenhague. 

ToWox  iphttnOa,  Mitlltr,  p.  16,  pi.  m,  iig.  10. 

Paramecimn  marginatam,  Ifiiller,  p;  92,  pi.  XII,  fig.  26, 20. 

402.  Epistylide  digitale.  E.digltalis. 

Corps  petit,  cylindrique,  campanule,  pédicule  didiotome 
annulé  très  finement.  1224-1/20  ligne.  Hab.  Nuremberg ,  Co- 
penhague, Landshut,  Dantzig ?  Paris?  Berlin. 

Der  datenfoeimige  Afierpolyp,  JiMial,  InseUentel»  III,  p.  607,  pU  XGXYIII, 

.4. 

Hydra  digîtaHs,  LifMé,  Syst.  nat.  éd.  X,  1708. 

Brachionni  digitalis,  Pallmt,  Zooi^.,  1766. 

Yorticelia  digitalis,  Lt'iui^,  Syat.  nat.  éd.  XII. 

—  —      Mullmr,  p.  327,  i^l.  XLYI,  fig.  6. 
_  _      Seftraft*,  III,  2,  p.  124. 

Gampanella,  Goldfusi.  Zool.,  1820,  p.  71. 

DigiUllina  Roeselii,  siniplex,  Bory,  1824, 1830  (1824). 
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409.  Zoothamne  arbrisseau.  Z.  arhuscula. 

Rameaux  réunis  en  grappes  ou  en  ombelles ,  corpuscules 
blancs,  pédicules  très  gros.  1/36  ligne.  Hab.  La  Haye,  Angle- 
terre, Bruxelles,  Dantzig ,  Gonegliano,  Berlin. 

Polype  à  Bulbe ,  7rMn»l«y,  Phil.  Irans.,  n.  484 ,  toi.  XLIY,  p.  627 ,  pi.  I, 
6g.  7*9,  HomMl,  1762. 

Bracliioïkiis  inastica,  Palla$,  Zool.,  1766,  p.  99. 

Yorlicella  anastalica,  Lint^é,  Sjit.  éd.  Xll. 
—       racemosa,  Mmller,  Yerm.,  p.  140. 

Der  Bamn,  Etekhom,  en  partie,  Beytr.,  1775. 

Klese-Snarreren,  Muller,  p.  330,  pi.  XLYI,  fig.  10-11. 

AlberelU  aDÎmali  altéra  spezie,  Colombo,  Giorn.  délia  med»,  Venez,  1787. 

ZoeOiamnia  OTifera,  Dendrella  MûUeri,  Bory,  1824, 1830  (  Zoolhamnia). 

Zooeladiom  arbnacnla.  H,  et  £Ar.,  Pbyt.,  1831. 
^  Mém,  Berlin,  1831,  p.  94. 

YorliceUa  OYifera,  racemosa,  Modeofy  Vém.  de  Tacad.  de  Saède,  1790. 

410.  Zoothamne  d'Abyssinie.  Z.  nweum. 

Rameaux  courts,  alternes,  presque  verticellés,  animalcules 
blancs ,  oblongs,  sur  l'extrémité  du  rameau ,  quelques-uns 
plus  grands  sphériques  sur  le  tronc.  1/1 8  ligne.  Hab.  île  l^as- 
sanah  dans  la  mer  Rouge. 

Zooeladiom niTenm,  H.  et  Ehr*y  1828,  Pbys.,  pU  III,  fig.  6. 
—  Mdm.  Beflin^  1829,  p.  18, 1831,  p.  94. 
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QUATORZIÈME  FAMILLE. 
Ophrydines.  — -  Ophrtdinà. 

Polyga$triqueS|  isolées  ou  groupées^  canal  alimen- 
taire distinct,  bouche  et  anus  séparés ,  mais  dans  la 
même  et  seule  fossette ,  carapace  (vorticellînes  à  ca- 
rapace). 

Biyision  en  quatre  genres  : 

A.  Division  imparfaite  de  lucarapace.  .       xcv.  Ophryaium* 

B.  Animaux  isolés,  sans  division  de  la  carapace. 

a)  Corps  pédicule.  xcvi.  Timtinncis. 

b)  Corps  sans  pédicule. 

a)  Carapace  sans  pédicule.     .     .     xcvii.  Yaginicola. 

b)  Carapace  pédiculée.     •  .  xcYiiit  Cothurnia. 


XGY.  Ophryde.  Ophrydium. 

r 

Carapace  gélatineuse ,  globes  gélatineux  par  la  division 
spontanée  parfaite  du  corps,  mais  imparfoite  de  la  carapace. 

411.  Ophry de  versatile.  0.  versatile. 

Corpuscules  allongés,  amincis  aux  bdiits,  verts,  sociaux 
dans  des  polypiers  lisses ,  globuleux ,  hyalins,  libres  ou^fixés , 
variant  de  la  grandeur  d'un  pois  à  celle  d'un  poing.  Hab. 
Norwège,  Ingolstadt,  Halle ^  Berlin,  Inowvaslaw,  Holstein, 
Banemarck,  seulement  dans  les  eaux  douces. 

Ulya  praDiformig,  Linné?  Flora  suecica,  1745,  Tremella  pronirormis ? 

Fucus  snbgloboiiu,  Kngelpflaiizej  Seepflanze,  GUdiUeh,  1767. 

Gonrerya  globosa^  Haller  ?  Hlst.  stirp.  hehet.,  n<*  2110, 1768. 

21 


3M  IMMAOtASi. 

Ulfa  pronirormis ,  Weigel?  Obi.  bot.,  1772,  pi.  II,  fig.  4. 
Lioekia  praniformifl,  fFigifen,  1780,  SehMmaeker?  1801. 
Vorticella  TersatilU,  Muller,  p.  281,  pi.  39,  fig.  14-17. 
Tremella  praniformU,  Rdlh  ?  Flor.  genn.,  III,  1788,  p.  548. 
Linu  praniformU,  Mroiifc,  III,  2,  p.  818,  UUtm  h  Nom,  p.  91,  pi.  II, 
fig.  1-12. 
Goccocbloria  stagnina,  Sperf^/êl,  1807. 

•     —      .       —         K^Hing,  Linn.,  1833,  p.  380,  pi.  III,  fig.  22. 
Ureeolaria  Tersatilis,  Laimark,  an.  saoi  ^ert,  1816,  II. 
Bcbinellt?  tenatil»,  Àgardh^  ijat,  alg.^  p.  16.  ^ 

Opbrydia  Dainta,  Bory,  1824. 
Rapbanella  orbica,  id.  1.  e. 

XCVI.  Battant.  Tintinnûs. 

Scriitaire,  division  du  corps  et  non  de  la  carapace ,  UFOéo- 
laîre ,  pédicule  flexible  (semblable  au  battant  d'iuie  cloche) 
du  corps  dans  l'intérieur  de  la  carapace. 

412.  Battant  locataire.  Tint,  inquilinus. 

Corps  hyalin  ou  jaunâtre ,  carapace  cylindrique  ,  hyaUne. 

1/48 ligne.  Hab.  Copenhague,  Riel.    . 

Tricboda  intpiUiiiaiy  ilf«Uar ,  ZooL  daa.  a4^nd«,  p*  281,  Icontf,  pi.  IX, 
fig.  2. 

Eremit-spillereD,  Dannemark  og  Norg.  Dyr-Hiatorie,  L  B,  p.  34. 

Tintinnûs  inqailliniif ,  Schra/^f  III,  2,  p.  317. 

Vaginieola  mqaillina,  Lamarek,  an.  sans  Tert.,  II,  Bory^  1824. 

413.  Battant  aigu.  Tint,  subulattis. 

Hyalin,  carapace  conique ,  allongée  en  pointe  longue,  pos- 
tériettre.  1/8  ligne.  Hab.  Kîel,  Copenhague? 
¥4irtieelk  Ta^ate,  MUXUr?  p.  310,  pi.  44,  fig.  ISt-lS. 

XCYII.  Yaginigolà.  F^agfmieoia. 

Solitaire ,  diviskm  du  corps ,  carapace  nrcéolaire ,  sans 
pédicule. 


OFHaVMMBf. 


SU 


4l4.  Vaginicole  cristalline,  f^.  cristallma. 

Carapace  cristalline,  urcéolaire,  droite,  œufs  verts.  1/18  %. 
Hab.  dans  les  eaux  douces  de  Delft,  Dant^ig^  ConegUanpy 
Ingolstadt  ?  Londres,  Paris,  dans  la  mer  près  Copenhajgue. 

Bell-like  animalcula,  Lemmvkhoëky  Phfl.  trant.,  23,  f^.  283,  p.  1304,  fig.  8, 

O.  P,  Q,  R,  1703. 

Trompetenhier,  Eidikmmy  Beytr^  {»•  78,  fA.  III,'fig.  f. 

Yorticella  stentorea,  Mûller,  Nat.  IX,  p.  209^  • 

Trieboda  ii^niu,  Uiillar,  {i.  219,  glL  XXU,  fig.  i3-VL 

Rotiferi  ad  asiiiccio,  «Item  ^ezie,  CQlamk»^  1787^ 

Linza  stentorea,  Schank,  III,  2,  p.  314. 

Tintinnas  seasilû,  Schrank,  III,  2,  p.  317. 

Vaginicola  ingenita,  Lamarckj  an.  sans  vert.,  H,  1816,  p.  27. 

Limnias  ingenlta.  Goldfuit  Zool.,  1820»  I,  p.  71. 

Tagimoda  iogeDila,  i^ory,  iASM. 


416.  Vaginicole  teinte,  f^.  tincta. 


«> 


Carapace  brune-jaunâtre ,  urcéolaire,  droite,  corps  hyalin. 
1/24  ligne.  Hab.  Bfirlui. 

416.  Vaginicple  couchée.  ^.  decumbens. 

Carapace  brune^aunâtre,  ovale,  déprimée ,  couchée  ,  corps 
l/^  Hgne.  Hab.  fierlin. 


XCVIII.  CoTHURNiE.  Caûmrtiia. 

« 

Isolée ,  division  du  i^curps ,  .cwrapice  arcéolw0A  f»éàicale 
extérieur  raide; 

4t7. "Ckidxarine  atins  barbe.  C.  iuémbit. 
Pédicule  beaucoup  f^  comt  ^p»  la  eampa^e,  corps  jau- 


m         I 
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nâtre.  1/24  ligne.   Hab.   Linz ,   Gopf^hague ,  Cionegliano , 
Berlin.  ,    *  . 

TnbaUria  Taga,  Schrtmk,  1776. 

Yorticella  folliculaia,  MiUler,  p.  285. 

Rotifero  ad  astoccio  terza  speiie,  Colombo,  Giorn.  délia  med.  1787. 

Follicolina  foUicalaU,  Lamareky  an.  «ans  vert.,  1816. 

Vaginicola  folliciiliiia,  Bory,  1824. 

418.  Gothamie  maritime.  C.  mariima. 

Pédicule  beaucoup  plus  court  que  la  carapace  hyaline, 
corps  blanchâtre  hyalin.  1/48  ligne.  Hab.  Wismar. 

419*  Cothumie  de  Copenhague.  C.  hatmiensis. 

Pédicule  beaucoup  plus  long  que  la  carapace  hyaline,  corps 
blanchâtre.  1/24  ligne.  Hab.  Copenhague  (dans^a  mer). 


QUINZIEME  FAMILLE. 
Enchéliens.  —  Enghelu. 

Canal  digestif  distinct  ^  bouche  et  anus  opposés 
aux  deux  extrémités  du  corps ,  sans  carapace. 

Division  en  dix  genres. 
A.  Bouche  dentée.  • 
a)  Surface  dû  corps  sans  cils  yibratils. 
a)  Bouche  tronquée ,  sans  lèvre. 
d)  Cils  vibratils  autour  de  la.  bouche. 
.  1)  Corps  simple.     .     •     .     •    xcix.  Eitchelys. 
2)  Corps  double  ?  .     .     .     ,  G.  Disoma. 

V)  Tentacules  sétacés  non  vibratils. 


£MCH<UEHB,  SSS 

1}  Sans  pédicule. 

aa)  Tentacules  rayonnants.       ci.  Agtinophrts. 

bb)  Tentacules  sur  les  bords,  cii.  Trighodiscds. 

2)  Pédicules cin*  Podophrta. 

b)  Bouche  obliquement  tronquée,  lèvre. 

a)  Sans  cou cit.  Trichoda. 

b)  Avec  un  cou cv.  Lacrtmaria. 

b)  Surface  du  corps  avec  des  cils  vibratils. 

a)  Bouche  obliquement  tronquée 

lèvre cvi.  Levcophrys. 

b)  Bouche  tronquée  verticalement, 

sans  lèvre. cm.  Holophrta 

B.  Bouche  dentée cviii.  Prorodon. 


XGIX.  Enchélide.  Enchelys. 

Corps  simples  sans  cils  vibratils  à  sa  surface ,  bouche 
édentée  ^  ciliée ,  brusquement  tronquée. 

4S0.  Enchélîde  poupée.  E,  jmpa. 

Corps  en  forme  de  massue ,  renflé ,  bout  antérieur  aminci  ^ 
ovules  jaunes-vg:dâtresy  pâles.  1/12  ligne.  Hab.  Paris,  Copen- 
hague, Berlin ,  Ingolstadt  ? 

Mufae,  Jobloi,  Obs.  avec  le  micr.^  1794,  p.  81,  74,  pi.  YI;  fig.  5,  X 
fig.  6.  , 

Enchelyt  seytale,  SfivMmk  ?  III ,  2,  p.  40. 

—  Papa,  Jrttlier,  p.  42,  pi.  V,  fig.  25,  26. 

—  —     JîofV?i824. 

« 

421.  Enchélide  boudin.  E.  farcimen. 

Corpr  cylindrique  ou  en  forme  de  massue ,  grêle,  bout  an- 
térieur aminci,  ovules  blanchâtres.  1/36  l.Hab.  Paris ,  Copen- 
hague, Greifenstein,  IngoIstaAt,  Berlin |  nord  d'Afrique? 
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La  petite  sole ,  Jifbloi?  micr.,  1754,  p.  07,  »&•  VIII,  fig*  IJ. 
Sachetjr»  fareimeo^  Muller^  p.  37,  pL  V,  fi^  7»  &.  Verni.^  p.  11. 
_  ^         SeAr««Jk,  III,  S,  p.  39. 

—  —         Boryy  1824. 

Yibrio  ioteitiniim,  MUllmr,  p.  51»  pi.  YI,  fig.  12-15,  Yerm.,  p.  97* 
Gleiehen,  Info»,  th.,  pi.  XtYIII,  fig.  3. 
Gondylostoma  «rram,  H,  et  Ehr,,  1828,  pi.  II,  fig.  9. 
Enchelys  papa,  Mém,  Bwlém,  829,  p.  16, 1830,  p.  75,  pi.  Il,  fig.  4, 6-14, 
1831,  p.  100. 

422.  Enchélide  moustache.  E.  fuscaia. 

Corps  oTâleou  sphérique^  blanchâtre,  bouche  entourée  d^uD 
cercle  brun.  1/24*1/20  ligne.  Uab.  Berlin. 

423.  Enchélide  nébuleuse.  E.  nebulosa. 

Corps  ovale  ,  hyalin ,  bouche  saillante  en  forme  de  bec. 
1/192-1/48  ligne.  Hab.  Copenhague,  Greifenstein,  Berlin. 

C.  DisOME.  Disoma, 

Corps  double,  dépourvu  de  cils,  bouche  édentée,  ciliée  et 
brusquement  tronquée  (enchélide  à  corps  double). 

424.  Disome  branlant.  D,  vacillans. 

Corpuscules  binaires  ,  filiformes ,  forma  ^e  massue  *  grêle, 
bout  antérieur  hyalin  ^x  aminci.  1/32-1/24  lign«.  Hab.  Tx>r. 
Disoma  Tacillana,  H.  et  Ehr.,  1828,  pi.  III«  Kg.  YI>  3. 

CI.  ActtNOPHRB.  JcHnophrys. 

Corps  dépourvu  de  cils  vibratils,  tentacules  sétacés  rayon- 
nants de  tous  côtés,  bouche  brugquement  tronquée. 


,  ENCHÉUEBfS.  327 

425.  Âctinophre  soleil.  A.  sol. 

Corps  sphériqilQ  bkuioliâtre ,  rayons  âe  îa  longueur  du  dia- 
mètre du  corps.  1/1 00-1/36  ligne.  Hab.  Copenhague,  Dantzig, 
Ingohtadt,  Berlin,  Caihai'inenbourg. 

Tfidiodâ  Mil,  irill{«r,  p.  164,  pi.  XXIII,  fig.  43^,  Vitm.,  p.  7d. 
^         5cl^r4ii»,  III,  Si»  p,  9d. 

Der  Stern,  EiehKotny  Beytr.  addend.,  p.  16, 1783. 

Kugeltiper  (haarigles  branngelbe^),  Gruitlt^i^n,  Phy^iogo.  uad  Eaatog., 
1812,  p.  318,  pi.  II,  fig.  25. 

Peritricha  sol,  Bory,  1824. 

Attînophry*  lol,  Mém.  Bmrm,  1830»  |u  4S^  K9t  Ûl,  7(K  pU  II,  fi««  4, 
I388I,  p.  iOd. 

426.  Actinophre  verte,  jâ,  viridis. 

.Corps  sphérique  verdâtre  «  rayoBS  très  fréquents  et  plus 
courts  que  le  diamètre  du  corps.  1/52-1/24  ligne.  Hab.  Berlin, 
Ingolstadt. 

Trichoda  Chœtophorii,  Schrank?  III,  2,  p.  93. 

427.  Aedûophre  difforme.  A.  difformis. 

Corps  inégal,  lobule ,  hyalin,  quelques  rayons  plus  longs 
que  le  diamètre  du  corps.  1/4^-1/24  ligne.  Hab.  Berlin. 

en.  TwœoDiSQUE.  Trickadisçus. 

Abseûea  da  oilâ  ^ibratUs ,  bouebe  édentée ,  brti8C|iieaidiit 
tronqaée ,  corp9  déprimé  sans  pédicule ,  tentacules  sétacés 
en  série  simple  au  t)ord  du  corps. 

428.  Trichodisque  soleil.  Tr.  sol. 

Corps  déprimé  ,  presque  orbiculaire ,  hyalin  ou  jaunâtre, 


^ 
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rayons  différents.  1/36-1/18  ligne.  Hab.  Kischtym  dans  TUral, 
Barnaul  (AlUï),  Berlin. 

cm.  PoDOPQRE.  Podophrya. 

Absence  de  cils  yibratils,  bouche  édentée,  brusquement 
tronquée ,  corps  sphérique  pédicule  (libre),  tentacules  sétar 
cés,  rayonnants  de  tous  côtés  (actinopbre  à  pédicule). 

4S9.  Podophre  affichée.  P.  fixa. 

Corps  sphérique  blanchâtre  y  pédicule  hyalin  ^  légèrement 
échancré  au  bout ,  rayons  de  la  longueur  du  diamètre  du 
corps.  1/36  ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague  (dans  la  mer)? 

Trichoda  £xa,  MiUUr,  p.  317,  pi.  XXXI,  fig.  11-18. 

Peritrieha  cometa,  J7ory,  1824. 
*    Podophr;a  fixa  a  dvlcis,  Mém.  BtrUm,  1833,  p.  306. 

CIV.  Tricode.  Trichoda. 

Corps  sans  poils  ou  cils,  bouche  édentée,  ciliée  »  vifaratile, 
obliquement  tronquée,  une  lèvre,  sans  cou. 

430.  Tricode  pure.  Tr.  pura. 

Corps  oblo.ng  en  forme  de  massue,  bout  antérieur  aminci, 
bouche  latérale,  ventricules  petits.  1/60  ligne.  Hab.  Berlin. 
Kolpoda  pyrum,  Muiler?  (V.  Leneophryi  pyriformis  et  Tr.  pynim). 

431.  Tricode  ly bique.  Tr.  nasamonum. 

*  ■  • 

Corps  cylindrique,  bouts  obtus,  bouche  latérale  très  grande, 
allongée.  1/24  ligne.  Hab.  Siwa. 
Ctindylostoma  Nasamoniim,  ff.  et  J?^.,  1828,  Phyt.,  pi.  II ,  Lybica ,  fig.  10. 
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432.  Tricode  ovale.  7r.  oçala. 

Corps  oYale,  renflé^  bout  antérieur  aminci^  partout  arrondi, 
bouche  latérale  petite.  1/40  ïîgae.  Hab.  Bulak ,  Cahira  en 
Egypte. 

Gondylostonui  oraUini,  H.  et  Bhr,,  1828,  Pfayt.,  pi,  I,  fig,  i. 

Trichoda?  oyata,  Mém.  Berm,  1829,  p.  17, 19, 1831,  p.  104. 

433.  Tricode?  éthiopiqoe.  Tr.  athiopica. 

Corps  oblong ,  bout  postérieur  aminci ,  ventre  plat,  bouche 
ample.  1/50  ligne.  Hab.  l'île  Argo  dans  Dongala. 
Trichoda  œthiopica,  B.  et  Bhr,,  1828,  pi.  I,  fig.  10. 

434.  Tricode  asiatique.  TV.  asiatica. 

Corps  ovale,  oblong,  cylindrique ,  arrcmdi  aux  bouts^  bou- 
che petite.  1/72  ligne.  Hab.  Wadi  Essaie  en  Arabie. 
Condjrlostoma  anatieom,  H.  et  Shr,  1828,  Pbjt.,  pi.  II,  Siaait*,  IK* 

435.  Tricode  poire.  Tr.  pyrum. 

Corps  ovale,  renflé,  bout  antérieur  brusquement  aigu.  1/100 
ligne.  Hab;  Paris ,  Modène,  Greifenstein,  Copenhague ,  Wadi- 

Essele  ? 

Cornemosè,  Johloi  ?  Obi.  mîcr.,  1716,  p.  59,-  pi.  VU,  fig.  2. 

Animalazzi  spherici  delProf.  Gineyrino,  Spallanxani?  Op.  di  Fisica,  I, 
p.  152,  Tay.,  I,  fig.  4, 1776. 

OtaUbiercheii,  Gleteft^i^  Infos,  th.,  1778,  p.  450,  pi.  XXVII,  fig.  18-20. 

Pere-bugter,  MuMWy  Nye  Saml.  af  Danik.  skrift,  1780,  p.  II ,  245,  273, 

pK  I,  fig.  1. 

l^olpoda  pyrain,  Jf atlar,  p.  108,  pT.XVI,  fig.  1-5. 

Enehelys  pyriformis,  Bory^  1824. 

Kolpoda  pyrom,  H.  et  Bhr,  Phyt.,  pi.  Il,  Slnait.,  fig.  S. 
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GV.  Lacrymairb.  iQcrymma. 

Corps  sans  cils,  cou  étroit»  bouche  édentée ,  terminée  en 
tiouton  et  ciliée,  avec  une  lèvre. 

436.  Lacrymairi;  protée»  X.  proieus^ 

Corps  oblong,  renflé ,  plis  transversaux  très  fins ,  cou  très 
long.  1/36  ligne.  Hab.  Copenhague,  Berlin,  Paris? 
Trichoda  proteus^lfitrrtfr,  p.  176,  pi.  XXV,  fig.  1-5. 
Phialina  proteus,  Bory,  1824. 

437.  LaccymaÎM  gontte.  £.  guita. 

Corps  presque  sphérique,  lisse,  cou  très  long.  1/18  ligne. 
Hab.  Berlin. 

43ft*  Lacrymaim  ridée.  Z«  rttgo#a. 

Corps  presque  sphérique ,  ridé  ,  ovules  verts ,  cou  moins 
long  que  dans  l'espèce  précédente.  1/48  ligne.  Hab.  Berlin, 
Paris  ? 

CYI.  liEuœPHRE.  Leucophrys, 

Corps  cilié  partout  vibratile,  bouche  édentée,  obliquement 
tronquée,  avec  une  sorte  de  lèvre.  • 

439.  Leucophre  baillante.  L,  patula. 

Corps  ovale ,  campanule ,  hyalin  ou  blanc,  renflé,  bouche 
ample,  baillante.  1/24-1/8  li^ne.Hab,  Copenhague,  Berlin. 
Tfichoda  painla,  M^Uw,  p.  181,  pi.  26,  ûg.  3-5. 
Kondyliostoma  Lagenala,  Bw^t  1824. 
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440.  Leucophre  spatule.  X.  spathula. 

Corps  lancéolé,  comprimé,  blanchâtre,  membraneux,  dilaté, 
obliquement  tronqué  «u  bout  aiitérieur>  bouche  étroite.  1/12 
ligne.  Hab.  Copenhague,  Berlin,  Brème  (?). 

Enehelis  spaihala,  Mtt»er,  p.  40,  pi.  V,  fig.  19,  20.  Verm.,  p.  19. 
•^      dilâlftCa,  JB*n,  iSM. 
•  «  > 

441 .  Leucophre  rouge.  L.  sanguinea. 

Corps  cylindrique,  bouts  arrondis >  couleur  sanguine.  1/12 
ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague  ? 

Triditda  tiriate,  HfuiUr,  p.  188,  pK  XXYI,  Ig,  9-10. 

442.  Leucophre  pyriforme.  L.  pyrif&rmù* 

Corps  ovale,  blanchâtre,  bout  antérieur  presque  aigu,  ven- 
tricules élargis.  1/48-1/24  ligne.^Hab*  Berlin ,  Gopèilhagiie. 
kolpoda  pyniin,  Mùller?  p.  108,  pi.  XYI,  fig.  1-5 
EnehelU  pyriformia,  Bmry  ?  1824. 

443.  Leucophre  des  viandes.  L.  eamium. 

Corps  ovale-oblong ,  blanchâtre,  bout  antérieur  presque 
aigu,  ventricules  étroits    1/120-1/36  ligne.  Rab.  Beriin ,  Co- 
penhague. 
;Kolpoda  pymm,  MUU^r?  p.  108  (Triohada  pynuD). 

Trichoda  carninm,  Mém.  Bêrlimy  1880,  p.  78,  pL  I,  fig.  VU,  lifai,  p.  103. 

444.  Leucophre  ?  des  moules.  L.  anadontœ^ 


Corps  ovale  ,  reuflé ,  hyalin,  deux  bouts  très  arrondis.  1/36 
ligne^  Hab.  Barnaul,  Copenhague  ? 


38Î  iNrnsoiRSs. 

Leacophra  flnidt,  SiulUr?  p.  186,  Zool.  dan.,  1776 ,  Faseic.  II,  p.  44, 
pK  LXXIII,  fig.  1-6. 
Leucophryg?  flmda,  Mém.  Berlin,  1830,  p.  53, 63, 69, 1831,  p.  106. 


GYII.  HOLOPHRE.  Holophrya. 

Corps  cilié  et  vibratile  partout ,  bouche  terminale  vertica- 
lement tronquée ,  sans  lèvres  et  sans  dents  (encbélide  ciliée 
de  tous  côtés). 

445.  Holophre  œuf.  H.  o^um. 

Corps  OYale^  presque  tronque  aux  deux  bouts,  en  forme  d'un 
cylindre  court  >  ovaire  vert.  1/48-1/18  lig.  Hab.  Berlin,  dans 
la  mer  près  Copenhague  ? 

Leueophra  bonala,  MûlUr?  p.  143,  pi.  XXI,  fig.  12. 

446.  Holoidire  conique*  ff.  discolor. 

Corps  ovale,  conique,  blanc,  bout  postérieur  presque  aigu, 
cils  écartés  fort  longs.  1/20  ligne.  Hab.  Berlin,  à  Copenhague 
dans  le  Mytibis  madiohu  ? 

Triehoda  horrida«  MmUr?  p.  169,  pi.  24,  fig.  5,  FragmenI  des  brancliies  ? 

447.  Holophre  cylindrique.  H.  coleps. 

m 

Corps  oblong,  cylindrique,  deux  bouts  arrondis,  blaaic.  1/36" 
1/24  ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague? 
Leueophra  globolifera,  MUller?  p.  149,  pi.  22,  fig.  4. 

CVni.  Prorodon.  Prorodon. 

Corps  cilié  et  vibratile  de  tous  côtés ,  bouche  verticale- 
ment tronquée  et  garnie  d'une  couroqne  interne  de  dents. 


t* 
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448.  Prorodon  neige.  Pr,  niveus. 

Corps  grand  9  très  blanc ,  dliptîqaei  comprimé ,  couronne 
dentaire  oblongue  y  comprimée.  1/6  ligne.  Hab.  Berlin. 

449.  Prorodon  cylindrique.  Pr*  teres/ 

Corps  oyaley  cylindrique,  renflé,  blanc ,  couronne  de  dents 
cylindrique.  1/12  ligne.  Hab.  Berlin* 


SEIZIEME  FAMILLE. 
Colépiiies.  —  GoLBPivA, 

Folygastriques ,  carapace  ^  canal  disgestif  distinct, 
bouche  et  anus  aux  deux  extrémités  opposées  du 
corps  (enchéliens  à  carapace). 

GIX.  GoLEPS.  Cohps. 

■» 

Caractères  de  la  famille. 

« 

450.  Goleps  hérissé.  €.  hirtus.  ' 

Gorps  ovale ,  blanc ,  carapace  couverte  des  séries  de  cils 
transversales  et  longitudinales,  terminée  en  trois  pointes.  1/48- 
1/36  ligne.  Hab.  Copenhague,  Parb ,  Berlin. 
*  Gercaria  hirU,  jruller,  p.  128,  pi.  XIX,  fig.  17-18. 

Yonîeella  po^cUU,  ÀWdgattrd,  1793. 

Goleps  hirtas,  Nitxtch,  Beytr.  et  Eacjd.  par  Ench,  Gtreaua. 


SS4  ivraflMAM. 

DieeraleUa  OTita,  Bary,  1824,  Yen. 

entérina  margarina,  Bory,  1824|  iiiiciMe«|iifMS,  1890  (199S,  adcroR.), 

fig.  xvn  et  xxxvni,  5. 

451.  Goleps  vert.  C.  "vùidis. 

Corps  ovale,  cilié,  vert ,  terminé  en  trois  pointes.  1/48-1/80 
l^gne.  Hab.  Berlin ,  Bogoslofsk,  Syrjano&k. 
Coleps  hirtoi  yar.  TÎridis,  Mém.  ITerNi»,  1890,  p.  02. 

452   Goleps  allongé, -C.  «Itn^jsMF. 

Corps  cylindrique  allongé,  cilié,  blanc,  terminé  en  trois 
pointe».  1/48-1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

453.  Goleps  couronné.  C.  amphacanthus. 

Corps  ovale,  annulé,  froBtcour^ïmié  -de  4ents  inégales,  trois 
épines  fortes  au  bout  postérieur.  1/24  ligne.  Hab.  Berlin. 

454.  Goleps  courbé.  C.  incurvus. 

Corps  oblong ,  presque  cylindrique ,  légèrement  courbé , 
blanc,  terminé  en  cinq  pointes.  1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 


«  DIX-SEPTIEME  FAMILLE. 

» 

Trachélieiis.  —  Trachblina. 

PolygastriqueSy  sans  carapace ,  canal  alimentaire  à 
deux  orifices  disUncts  ^  anus  seulement  placé  à  l'ex- 
trémité du  corps. 

Division  en  huit  genres. 


A.  Bouche  édentée. 

a)  Lame  non  yibratile. 

a)  Front  tronqué. 

a)  Bouche  simple. 

1)  Lèyfe  frontale. 

aa)  En  forme  de  trompe.    .         ex.  Tracheuus. 
bb)  En  forme  de  hache.     .       cxi.  Loxodcs. 

2)  Dos  frontal cxii.  Bursabia. 

5)  Bouche  spirale cxiii.  Spirostomuic* 

b)  Front  en  forme  de  tenon.     .     .  '  cxiv.  Phialina. 

b)  Lame  yibratile. cxv.  Glaugoma. 

B.  Bouche  dentée. 

a)  Lèvre  supérieure  frontale.    .     •     .      cxvi.  Ghilodon. 

b)  Dos  frontal gxyii,  Nassula. 


GX.  Traghèlb.  Ttaxihdim. 

455.  Traehèle  oie.  7>.  anas. 

Corps  cylindrique  en  forme  de  massue,  blanc  »  trompe 
épaisse,  arrondie  au  bout,  plus  courte  que  la  moitié  dii  corps, 
bouche  à  la  base  de  la  trompe.  1/24-1/10  ligne.  Hab.  Copen- 
hague^ Berlin,  Paris,  Pétersbourg. 

Poûson  H.  JolUiiy  Obs.  micr.,  II,  p.*  19, 26.  pi.  III,  fig.  H,  pi.  lY,  ûg.  h., 

SoUe  dorée,  J06I0I,  1,  c,  p.  66,  fig.  5,  pi.  VIII.  Massue,  pi.  YI,  fig.  D? 
pi.  X,  fig.  6? 

Trichoda  anu,  index.  IfuUw,  p.  103,  pi.  XXtn>  fig.  14-15,  5-6,  p.  190, 

Yerm.,  p.  100. 

""      —     ^JbrMilp,  m,  2,  p.  91. 

Amiba  tolea  et  Joblotiî,       ) 

Raphanella  Joblotii,  [     Bùt^.MS^. 

Trichoda  anas,  ) 

456.  Traehèle  vorace.  *1>.  vonxx. 

Corps  oyale ,  en  forme  de  massue ,  blanc,  renflé  ^  la  trompe 
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épaisse,  obtuse,  pilas  courte  que  la  moitié  du  corps,  bouche  au 
milieu  du  corps.  1/10  ligne.  Hab.  Berlin. 

457.  Trachèle  mële'agre.  2>.  meleagris. 

Corps  déprimé,  lancéolé,  souvent  courbé  en  ferme  de  S> 
blanc,  trompe  épaisse,  obtuse,  plus  courte  que  la  moitié  du 
corps ,  série  de  vésicules  dorsales  en  chapelet.  1/8-1 /6  ligne. 
Hab.  Berlin. 

458.  Trachèle  lame.  Tr.  lamella. 

Corps  déprimé,  lamelleux  ^  linéaire  »  lancéolé,  bout  anté- 
rieur Souvent  tronqué ,  bout  postérieur  arrondi.  l/36-l/â4 
ligne.  Hab.  Paris?  Copenhague,  Creifenstein>  Berlin,  Péters- 

bourg,  Tor. 
Poisson  3,  Johlot?0\M.  mier.,  1754,  p.  51,  pi.  YI,  fig.  3. 
Kolpoda  Lamella,  MiklUr^  p.  93,  pi.  XIII,  fig.  1-5. 
Egetohnliche  Thierehen,  GUUkmy  Infus.  th.,  p.  153,  pi.  XXIX,  fig.  4, 6. 
Parameciom  lameUinnm,  Bory^  1823,  1830  (1826,  Lamella). 
Colpçda platyiira,  H.  .et  fibr.^Phys.,  pi.  III,  fig. YI,  2, 1828. 

459.^  Trachèle  oison.  Tr.  anaticula. 

Corps  petit,  ovale,  pyriforme,  blanc,  bout  antérieur  aminci 
et  diaphane.  1/48-1/24  ligne.  Hab.  Berlin. 

460.  Trachèle?  fouet.  Tr.  trichophorus. 

Corps  cylindrique,  variable,  souvent  en  forme  de  massue, 
trompe  en  forme  de  fouet  très  mince  ou  terminée  en  bouton. 
1/100-1/36  ligne.  Hab.  Paris ,  Copenhague ,  Greifenstein  près 

de  BerUn,  Tobolsk. 

SoUe  et  pain  de  sucre,  lùhVii,  Obs.  micr.;  1754,  p.  60, 61,  pi.  VII,  fig.3,6. 
Kagellhierchen  et  Proteus,  G/etcAen?  Infos,  tb.,  p.  151, 168,  pi.  XXYIII, 
.18. 
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Yihm  strielos?  proteqs  (Gl«ehenu) ?  Miilhr,  p.  11, 71. 
Proteus  Gleichenii,  Schrank,  III,  2,  p.  27. 
AmttM  Gleîdiemiy  ^oyy»  1921. 
entérina  slentorea,  Id. 
Papella  tolap,  Id« 

*• 

461 .  Tradbèle  ?  globifère.  Tr,  ghbuUfer. 

Gorps'sphérique y  hyalin ,  trompe  en. forme  de  fouet ,  très 
fine,  aiguë.  1/100  ligne.  Hab.  Tobolsk. 

462.  Trachèle  oeuf.  Tr.  pyum. 

Corps  blanc,  grand ,  ovale,  bout  antérieur  presque  campa- 
nxAé,  petite  tvompe  en  forme  de  bec.  1/6  ligne.  Hab.  Dantzig? 
Berlin,  peut-être  Copenhague,  Landshut* 

Kngel  (getpiute),  BU\hor%,  Beytr.,  p.  K6y  pi.  Y,  fig.  8. 

^rtaria  rostettata,  Àhiligaard  ?  1793. 

TneheUnt  cieer,  Sehrtmky  IH,  2,  p.  60. 

Ophryocerca  Ofmn,  Mim.  BerUm^  1831»  p.  112. 

CXI.  LOXODE,  loxoiks. 

Corps  cilié  partout ,  bouche  simple  édeûtée  ;  lèvre  supé- 
rieure continue,. dilatée,  en  forme  de  hache. 

463.  Loxode  bec.  Lox,  rostrum. 

Corps  blanc,  lancéolé ,  légèrement  courbé  en  forme  de  S. 
1/12-1^  ligne.  Hab.  Cof^enhague,  BerUn^  Landshut. 
Kolpoda  roatnimy  MiUlf,  p.  94,  pi.  XIII,  fig.  7-8,  Yerm.  p.  46. 
Golpoda  rfuptnun»  Scfurank,  Illy  2,  p.  70. 
Paramecimn  lolea,  Bory^  1824. 

464.  Loxode  harpe.  L.  cithara» 

.Corps  triangulaire,  comprimé ,  blanc,  fropt  dilaté  et  obU-i 
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quement  troaqtté ,  bmkt  fô^^â^nmt  àtnittoii  lfiM-l|^t#ligi  Ab. 
Berlin,  Copenhague? 

Trichoda  «vrantia,  Millier?  p.  I8K,  pi.  IttVi»  %  éMAi  t^%  ^ËhRMon 
Gacallulni.)  <  '         ' 

465.  Xoxode  vert.  L.  bursaria. 

Corps  oblong,  vert ,  bout  antérieur  obliquement  tronqué  et 
tÔib^Hiûê,  bbut  |[^ÔâtéH%ûi>  àffè^i  «tfl^flé.  1f!â()%ùé.  fiab. 
Berlin,  Bogoslofsk,  Brêtfk^  ^ 

Parameciom  Ghrygalis  Tar.  Tiridis,  Mim,  BerUm,  1830,  p.  65,  70. 

Loxodes  Bunaria,  Mém.  JT^tInh  4^,  |^.  lOt^  Ut^  ilM,  ]^.  HHc 

Barsaria  Ghrysalis,  L.  e. 

ParmaiMfii  B«M«rî%  WMttt  ii»,  1830^  f  *  78t. 

466.  Loxode  ^  pbév  £.  pUcam*^ 

Corps  elliptique  comprimé  ^  «m  peu  reaflé  au  wilifitt  9  lèvre 
crochue,  corps  légèrement  ^li.  i/W  UipMi,  flftb.  Bolifc^ 

GXII.  BouRSAJRB.  Bursaria, 

Corps  cilié  partout ,  front  renflé  débordant  la  bouche 

A.  Bursaria  :  l)ouche  inférieure. 

'i67.  Boursaire  troncatelle.  B,  iruhcaietta. 

t^orps  très  gràtid ,  ovà\ë ,  renflé^  bltoc,  tronqué,  llcont très 
concave  àYêç  \ïft^  isMe  de  t^.  1/1-1/8  lig;ne.îiab.  Copen- 
hague, !bët'lin. 

Barsaria  trnncatella,  Jfttllar,  p.'il^,  {A.  XVD,  %.  1-14,  Yerm.,  J).  «4. 
—  —        ^ory,  1824,  lÔO  (1^).  Bursaire. 

468.  Boursaire  vorticelïe.  È.  ^ôi^icèVa, 
C«tfiifNta«>  fN«|M  «pètérique,  ^sàmpttMiU,  ««aM,  Mue, 


H'éimtaéy  front  «tés  imiicftt»  âY«c  ixàè  ddUble  à Arié  dé  iéSài  1/9 
ligne.  Hab.  Berlin. 

Corps  oblong,  grand ,  hàt^  kttàtiié;  feôdctiè  àitiiéé  près  du 
front  y  de  la  longaeur  dvL  fiers  dû  corps  entier.  1/1^*1 /?  tigne. 
Hab.  Berlin. 

470.  Boursaire  entozoje.  S,  entozçan, 

Corjps  cytindricfûé ,  grand,  rêiifté,  BôgCé  arrondis,  bouché 
petite  sous  le  front.  1/8  ligne.  Hab.  9efl>ô  ,  dané  le^  intestins 
des  grenouilles. 

471 .  fioursaire  intestinale.  È.  intesiinaiis. 

Corps  cylindrique,  grêle,  bl)ttt  postériédr  aminci , bouche 
petite  sous  le  frpnt.  1/20-1/1O  ligne  Hab.  Pays-Bas ,  Saxe , 
Prusse,  Bavière,  dans  les  intéétiûé  A&i  grëûôiiiliës. 

Anîmaleola  in  stercore  ranarum  ,  tevmoHihoUk  ,  Op.  omn.,  1683,  p.  49, 

f  ibtfo  té*ilii45ultt*y  mikt,  p.  1^,  ^1.  Tf,  fig[.  !«*,  14,  téritt.,  p.  S». 
Fliaunerwalzen  (  Leucophro  ),  Gœtt^  Aiig^wiffdè^^  p<  fftl^  49i>  pi. 
XXXIV,  fig.  8. 
Hinido  intestiiialis ,  Blœh,  maifÊimêmf  tTÊ^  p.  39,  pi.  X,  fig.  iO. 
Leiieophni  globliUfera,  illff»{<«r,  p.  149,  pi.  XII,  fig.  4. 
Panmeeiom  ÎDcnbiu,  Sthran^^  QI,  2,  p.  98. 
Lencophra  globulifera,  Bory,  1824. 

^arsaria  intestioalis,  Mém,  Berlin,  183$  (non  1831),  p.  164. 
Opalorà  runartim,  Pwkinjé  et  tàlentin,  jlotiii  Vibrât.,  183$^  p.  4â,^, 

m 

472.  Bursaire?  cœur.  B,  cordiformis. 

Corps  en  forme  de  rognon  y  blanc,  frdnt  déprima,  bouche 
légèrement  covirbé^i  en  spirale.  1/18  Jijgne.  Hab.  çg^ime  l'es- 
pèce pr^de^ntç* 
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Animalculâ  in  «lereore  nnaram,  LieftweiUtoëk,  Op.  obub.,  1683,  p.  49| 
fig.  B. 

Chaos  intestinalis  eordiformis,  Bloeh,  £îgeweidev,1782,p«  96,  pk  X,  fig.  11. 

Flimmerquadrate  (Leneophr»),  (rax0,  Eigeweideir,  p.  431,pl«  XXXIY,  fig. 
10. 

Paramectam  nodeiu,  Sohrtmky  III,  2,  p«  67. 

Banaria  Entoioon,  Mém.  BerUn,  i9Q&,  p.  164. 

,     473.  Boursaire  rouge.  £.  lateritia. 

Corps  comprimé ,  ovale ,  triangulaire  ,  couleur  rouge  pâle  , 
front  terminé  en  crête  aiguë,  1/36-1/12  li|;ne.  Hab.  Berlin , 
Copenhague  ?  Paris  ? 

Glôd-SpUleren,  Umw?  1780. 

Trichoda  igniU,  JfttUtfr?  p.  186,  pi.  XXYI,  fig.  17-19. 

Tpsislomon  salpina,  Bory,  1824, 1830  (1831),  Hypsistomon,  Egsay,  1826. 

B.  Frontonîa  :  Front  prolongé. 

474.  Boursaire  du  printemps.  B.  vernalu. 

Corpe  ovale  oblong,  renflé,  vert ,  bouts  arrondis,  aminci  en 
arrière  ;  bouche  dépassée  par  \/ir\IZ  du  corps.  l/12-l/lO  lig. 
Berlin,  Copenhague?  Cadix. 

Leocophra  virefceni,  Mûller?  p.  142,  pi.  21,  fig.  6-8. 
—  —       Bmryy  1824,  Vva. 

475.  Boursaire  leucas.  B,  leucas. 

Corps  blanc,  oblong,  cylindrique,  bouts  presque  également 
arrondis,  bouche  dépassée  par  1/5-1/6  du  corps.  1/12  ligne. 
Hab.  Berlin. 

476.  Bourcj^ire  poupée.  B.  pupa. 

Corps  blanc,  ovale ,  oblong ,  bout  postérieur  presque  aigu. 
1/24  ligne.  Hab.  Berlin,  Doberan  (eaux  ferrugineuses). 
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477.  Boursaire  jaunâtre.  B.  flatta. 

Corps  ôyale-obloDg,  jaune,  bout  postérieur  souvent  un  peu 
aminci  et  aigu;  bouche  dépassée  par  une  partie  du  corps,  I/IS- 
1/8  ligne.  Hab.  Berlin. 

4T8.  Boursaire  amande.  B.  nucleus, 

Gorps  ovale,  petit ,*blanc,  bout  antérieur  aminci,  tous  les 
deux  bouts  arrondis;  bouche  dépassée  par  une  partie  du  corps. 
1/20-1/18  ligne.  Hab.  Berlin,  Bavière,  dans  le  rectum  des  gre- 
nouilles. 

Chaos  intestinalis  cordiformis,  Blot\  Eiogeweidew,  1782,  p.  36,  pi.  X, 
fig.l2. 

Bottieilleo  (Leacophre),   Gfœxtf ,  Eiogeveidew,  1782,  p,  431,  pi.  XXXIY, 

%.  9.         . 

Parameeiom  Nucleas,  Schranky  III,  %  p.  67. 

Banaria  intesltnalis,  Mèm.  Berlin,  1831,  p.  111  (non  1831). 

479.  Boursaire  de  grenouilles.  B.  ranarum. 

Corps  ovale ,  lenticulaire  ;  comprim^é,  grand,  couleur  blan- 
che; dos  et  ventre  caréné,  front  presque  aigu ,  bout  postérieur 
souvent  tronqué  ;  bouche  inférieure  près  du  front.  1/18*1/6 
ligne.  Hab«  Berlin,  Quedlinbourg ?  dans  le  rectum  des  gre- 
nouilles. ^ 

Flimmerqnadrate,  6<vx«,  Eiegeweidew,  1782,  p.  431. 

480.  Boursaire?  orangé.  S.  auranUaca. 

Corps  ovale-oblong,  bout  postérieur  presque  aigu  ;  front  ob- 
tus, couleur  orangée,  tache  cendrée  autour  de  la  bouche,  1/24 
ligne.  Hab.  Berlin. 
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cxiii.  SpiposTQii^,  ifpirQêiQmumt 

Corps  cilié  partout,  front  non  interrompu ,  bouche  spirale 
édenléeiMt  lama  treiBbtaBta. 

481.  Spirostome  vert.  Sp.  vâreru. 

Corps  OTale-oblong ,  àépriuié  ;  bput  aj^tërlf  ur  trQpcm^i  bout 
postérieurarrondi. 
Bmaria  spirigert,  Mim,  BwUm,  1833,  p.  5234. 
Spirartonam,  Mém.  BtfHm ,  1883,  p,  Mi,  3t3. 

43d.  8{ytre8loiiie  ver.  Sp.  amhiguum. 

Corps  blanc,  filiforme,  cylindrique,  pliable,  bout  antérieur 
obtus  ,  bout  postérieur  tronqué  j  front  très  allongé.  5^6  llgtiê. 
Hab.  Paris,  Berlin,  Irtiscb,  Copenhague. 

Poissons  :  Cbenillv  dorée,  Cnaossette  on  Guêtre,  Cornet  à  borfqnin,  Nut^, 
BoofTon,  Massae,  Saucisse,  Rognon,  Carotte^  Élégant,  Bonteille,  Jobtoi^  Obt. 
micr.,  1754,  p.  82,  p].  XII,  fig.  A-T. 

Leucophra,  Trichoda  ambigna?  fl*^Uer,  p.  140,  noie  p.  200,  pi.  XXYIII, 
fig.  11-16. 

—        hydrocampa  et  Joblotii,  Bory^  1824,  Vers. 

Oxitricha  ambigna,  id..  1.  e. 

Tracbelim  ambignas,  Mém.  BeéHn,  18811,  p.  41j  18^  ^  p.  187. 

Hotepltff  a  anbigna,  Mém.  JlerN^,  p.  16^,  1881. 

Bmiria?  udwgM,  Mém^  B^rUm,  1888,  p.  tlâ,  818. 

CXIV.;PHiALiNp.  Phialina. 

« 

Corps  sans  cils;  front  séparé  par  un  cou  cilié  ;  bouche  la- 
térale, simple,  édealée. 

483.  Pbialiii^  Wappbfi.  Ph-  V^TW^lWMi 
Corps  blanc ,  ovale  ,  cylindrique ,  bout  anltivjiffuf  pfu  ^  |^|i 


aminâ  ;  cou  très  court.  1/20  ligne.  Hab.  CSopenhague»  Berlin. 
Trichoda  Termieiiliç^  ^fi^,  j^,  |»^  ^  ÇX¥»li^  |g.  1.4. 
Phialina  hiradinoïdes,  Bory^  1824,  Ycin. 

Corps  ovale  en  bouteille ,  yert,  bout  antérieur  aminci  subite- 
mient,  bout  po6tërÂ<^iu^  ft^^  H^  i«filli¥Hi^^m^1^lH|i  Hab. 
Berlin. 


Çqtrs  cilié  partout,  bonojie  édentée^gjçiiip  d'une  lame 
tTpmlïlantp. 


485.  Glautom»  •«inlilUnt.  0k  x 


Corps  lëgèrement  déprimé ,  elliptiaue  ou  ovale ,  ventricules 
gros.  1/24  ligné.  Hab.  J^aris  ^  Berfin  ^  Pétersbourg  ,  peut-être 
Delft ,  At%leteiTe,  Dantz^g,  Gppenhaj'ue,  Landshut^  Turin. 

PoÎMon  &  mouTement  do  çœor  «t  sphéroïde,  Joblot,  Obt.  taiier.,  1754 , 
p.  36,  pi.  V,  Ûg.  4,  Q,  p.  74,  pi.  X,  flg.  8. 

Ofalei^  Jobloi,  ib.  p.  13^  pi.  II,  6g.  A-T,  p.  18,  pi.  IH,  D,  p.  34,  d1.  V, 
fig.  3,  N,  p.  63,  pi.  Vli,  fig.  5. 

Gyclidinm  Hill?  Hist.  1751,  III,  p.  3  (Voir  cyelid.  jlencoma). 
—        Balla.  Jfttlter,  p.  78,  Nat.  IX,  p.  20S,  Yenn.,  p/36. 

Hey-Waermer,  SièUhotn,  tleylr.,  p.  48,  pi.  V,  fig.  D. 

Animali  oTÎpari,  Spallanstmi^  Opuseolj ,  I.  p.  187,  pi*  II,  fig.  16,  11,  O 
(ChilodoB  eucollas). 

Grosse  OralUilerctieki ,  Gleiehen,  Inftis.  th.,  1779,  p.  140,  pi.  XXi!l,b, 
fig.e,f,geti.3,  p.  151,pl.  XXy]fI,fi^.l9.  ' 

Borsarîa  baltîna,  Schrank^  III,  2,  p.  78. 

Monas  BoUa,  Bory,  1824,  Vers. 

GTclidiom  salions,  lotanà,  ttém.  dé  Tarttt  ,  33, 1829,  bis,  1832,  p.  770, 
fig.  36. 

YoItox,  ^  sbeeUs  de  Joblot,  J9cHry,  1830,  Voltoce. 


344  IMV0801KES. 

•  •  • 

CXYI.  Ghilodon.  Chiloiùn. 

Corps  cilié  partout ,  bouche  dentée ,  lèvre  dilatée ,  mem- 
braneuse 9  proéminente  sous  forme  d'oreillette  ou  de  bec 
latéral. 

486«  Ghilodon  capuchon.  CK  eueullules. 

Corps  comprimé^  oblong,  bouts  arrondis,  front  sous  forme 
de  bec  ou  oreillette.  1/96-1/12  ligne.  Hab.  Delft,  Londres, 
Paris,  Copenhague,  M  odène,  Berlin^  Bavière,  Turin,  Norwège, 
Orenbourg,  Altaï. 

UeuvDênhoèk  ?  Phil.  Transaet.,  Tol.  lîl,  p.  818,  n«  133>  1677(1675). 

Petites  huttres,  tonrterellef,  JohM  ?  Obs.  micr.,  17S4,  pi.  II,  p.  21,  35, 
pi.  IV,  fig.  p,  q,  pi.  V,  fig.  4. 

Cyclidimn  B,  paramedom  2,  UiU»  Hlst.,  an.  4751,  pi.  L 

Hay  Water  anîmalcole,  ahape  of  a  melon,  Baeker,  die  micr*  made  eaiy, 
1742,  p.  77. 

Yolyox  torquilla,  SUit,  PhtI.  Trana.,  1769,  p.  138,  6g.  2.  ^ 

Kolpoda  cucallaa,  Jfttffer,  Yenn,,  p.  58.  n 

Sehranh?  Beytr.  1776,  p.  17,  pi.  I,  fig^  21. 

Animale  a  becnccio  SpalUmiani,  Opusenli,  1776,  I,  p*  187,  pi.  II,  fig. 
16,  M. 

Colpoda  enenllolni,  MûlUr,  p.  i05,  pi.  XV,  fig.  7-11,  p.  185,  pi.  XXYI, 
fig.  13-16. 

Trichoda  anrantîa,  MHklUr,  1.  c.  . 

OTalthierchen,  GMeken,  Inf.  th.,  pi.  XXYU,  fig.  6,  7,  XXVIII,  fig.  5,  8, 
9, 10,  XXIX,  fig.  3. 

Colpoda  cncullulas,  Sehranh,  III,  2,  p.  73. 

Ov^thîerchen,  Gruithuisen,  Beytr.,  1812,  p.  302,  pi.  I,  fig.  8, 12,  14. 

Borsaria  encnllus,  Bory,  1830  (1822). 

Paramecium  colpodinum,  Bory,  1824. 

Plagiotricba  anrantia  ?  id.,  1.  c. 

Cyclidinm  cncallatum,  adoncum,  albicani,  bnllatam,  Ioimmi,  Mém.  de 
Turin,  1829. 

Loxodés  caenllulus,  Mém.  Serlim,  1830,  p.  42,  53,  pi.  lY,  fig.  ni,  1831, 
p.  i09,  150,  1832,  p.  437  (kolpoda  cncnllns),  Iiis,  1833,  p.  412.     • 
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Smdon  eoeottoliii,  If  ^,  Birl4n,  1633,  p.  109^  i74, 17«,  S87, 329,  pi,  n, 
fig.  1,  a-g,  1835,  p.  164, 160. 

487.  Ghilodon  crochu.  Ch.  uneinaius. 

Corps  comprimé,  oblong,  bouts  arrondis >  bout  antérieur 
crochu.  1/36  ligne.  Hab.  Berlin.4 

488.  Chilodon  doré.  CA.  aureus, 

« 

Corps  ovale ,  conique ,  renflé ,  couleur  jaune  d'or»  bout  an^ 
teneur  courbé  en  forme  de  bec. obtus,  bout  postérieur  aminci. 
1/12  ligne.  Hab.  Berlin. 

Nftssola  aarea,  Tar.  c  et  e,  Mém.  Birlim,  1833,  p.. 322,  pi.  II, 6g.  III. 

489.  Chilodon  orné.  Ch.  orné. 

■ 

Corps  oyale,  cylindrique,  couleur  jaune  d'or,  bouts  arr«i«« 
dis ,  tache  violette  à  la  nuque.  1/15  ligne.  Hab.  Berlin ,  Go« 
penhague? 

CXyn.  Nasselle.  Na$iula. 

Corps  cilié  partout,  deats  en  forme  de  nasse,  front  pro- 
longé. 

490.  Nasselle  élégante.  N,  elegans. 


z' 


Corps  cylindrique  ou  ovale,  peu  aminci  vers  le  front,  bouts 
très  obtus,  blanc  ou  verdàtre,  vésicules  violettes.  1/12-1/10 
ligne.  Hab.  Berlin. 

491.  Nasselle  ornée.  N.  crnaia. 

.  Corps  ovale^compriméf  presque  Orbiculaire,  vert-*brunAtre, 


940  iiff!oa€ttmsft. 

véimktf  ifkilelM  fioinl»reii»€9.  ifê  ligne.  8ab.  BerHa ,  Nu- 
remberg ? 

Kagelihier,  TÎolblanef,  Bœgêlf  Insekt.,  Bel.  III,  p.  620. 
492-  Nasselle  dorée.  N.  aurea. 

t 

I 

Corps  oyale-oblong ,  presqMI  t yliii4rk|uf^^  i»H^  koiiU  «hr 
tus*  1/10  ligne.  Hab.  Berlin. 


DIX-HUrnÈMB  PAIWILLE. 
Ophryoeerqnes.  —  OpHRTocBjLciifA. 

Polygastrjiques ,  sans  carapace  ^  canal  alimentaire 
à  deux  opifioes  distincts ,  bouché  seulement  termi- 
nale. 


CXVni.  THACpLOÇiqiiqii^  Tf^ffhOQcerca. 


493.  Trachélocerque  cygne.  Tr,  otbr. 

Corps  fusiforme,  blanc,  cou  très  long  et  mobile,  bouche 
eiliée;  Corps  sans  le  èou  :  1/24-1/20  ligne.  Hab.  Angleterre, 
Copenhague^  Dantzig ,  Passau,  Strasbourg ,  Landshut,  Berlin. 
The  Proteas,  BacK^r,  Empl.  micr.,  1752. 
BrachioDM  proteas,  PMaty  Zooph.,  1766,  p.  94. 
Vibrio  protens ,  Jf  tti<er,  Yernik,  p*  4i. .  '.     .      . 
_        ^       Hnrmann  et  MiilUr,  Nat.  XX,  p.  160,  fig.  42, 1784. 
^       ^       G^Hlffi,  UvbA»  e4.  XIU,  1798,  ea  9«NHi9* 

4 


lig.  C. 

-^    olor,  iKfttU«r,  p.  75,  pU  X,  fig.  12-15. 
Trtcheliai  anhinga,  Sehrtmk,  III,  ^  p*  6$r 
Amiba  olor,  J^ory,  lSSt4. 
Laerymatoriapl^r^id,  • 

Pbyalina  cygnns,  id. 
Laerymaria  olor,  Mém.  Btrlim,  1830,  p.  48,  ISSl,  p.  105. 


494.  Tr|icliAAG«lrq«l«  taf«f .  f î*.  «M 

Corp9  fusiforme ,  veri ,  cou  simple,  très  agile  et  très  long , 
terminé  en  bouton,  lèvre  ciliée.  1/1 0  ligne.  Hab.  Berlin. 

495.  TrachéleMitqae  à  deux  téus.  Tr.  biceps. 

Corps  fusiforme»  Miiii»  i  fe«u  Img  9^  fojidu  avec  deux  têtes , 
bouches  séparées.  1/16  ligne.  Hab*  Berlin. 


DIX-NEUVIEME  FAMItLE. 
Aspidiscines.  — -  Aspidiscina. 

Poîygftëtrîqties,  carapace,  canal  intestinal  distinct  à 
deux  orifiqes^  anus  terminal. 

Caractères  de  la  famille. 

* 

496.  Aspidiscpiç  Ipçé^  ^içp,  ^^«îh^. 
Carapace  pres^^  orbiculfiire ,  bout  po§tériei^r  trpiM|)ié , 
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front  crochu.  1/72-1/48  ligne.  Hab.  Copenhague,  BerUn,  Wis- 
mar,  Uralski  Gatbarinenbourg. 

Triekodi  Lyneeu,  3fiUl9r,  p.  225,  pi.  32,  ilg.  1-2,  V^nn.,  p.  M,  Loi- 
Spilleren. 

RatDlu  Lyneens,  Sory,  1824^  Yen. 

497.  Aspidisque  denticulée.  Jlsp.  ienticulata* 

Carapace  presque  orbiculaire ,  bouta  arrondis,  côté  gauche 
tronqué  et  denticulé.  i/48  ligne.  Hab.  Berlin.    » 


c 


TINGTIEME  FAMILLE. 

KolpodéS.  —«  CoLPODEA. 

Polygastrîques ,  carapace;  deux  orifices  séparés, 

aucun  au  bout  du  corps. 
Division  en  cinq  genres. 

A.  Sans  œil. 

a)  Languette, 
a)  Cils. 

a)  Absents  au  dos cxx.  Colpoda. 

^)  Partout, cxzi.  PARAMacniH. 

b)  Sans  langue. 

a)  Trompe  et  queue cxxii.  Amphileptus. 

b)  Queae  sans  trompe.      .     .     .    cxxiii,  Uaoleptus. 

B.  Avec  un  œil.     .     •    .     •     .     .     .     cxxiv.  Ophrtoglbna. 


i# 


CXX.  KOLPODB.  Colpoda. 
Sans  œil,  petite  langue,  ventre  cilié,  dos  nu. 


498.  Kolpode  capuce.  C.  cucutkdus.        '' 

Corps  renflé,  légèrement  comprimé,  forme  de  rognon,  bout 
antérieur  souvent  aminci*  1/144-1/24  ligne.  Hab.  Delft?  Har- 
lem ,  Londres ,  Modène ,  Paris ,  Strasbourg  ?  Turin  y  Copen- 
hàgqe  ,  Greîf enslem ,  Munich,  Linz?  Landshut,  Berlin, 
Quedlinbourg ,  Breslau ,  Pe'tersbourg,  Uràisk,  Smeinogorsk, 
Tobolsk ,  Tor. 

Oyal  animaU,  Luuwetiholfh,  Phil.  trani.^  1677,  N«  133,  toi.  il,  p.  821, 
831.  ^ 

jKtii^,  Phil.  transact.,  toI.  XYU,  1693,  p.  861,  fig.  1. 

EognoBS  argentéa,  cornemiiMt,  petitoa  huîtres,  groa  poiuons,  eueorbile 
doré,  Joblot,  Obf.  micr.,  p.  7,  pi.  m,  fig.  1,  p.  26 ,  pi.  Yl,  fig.  p,  q,  p. 
82,  pi.  V,  fig.  6,  p.  37,  pi.  V,  fig.  S,  pi.  VI,  fig.  4,  p.  65,  pi.  VIII,  fig.  A, 

S.  c. 

Boekety  Mîer.  made  easy,  1769,  p.  76. 
Paramecimn  seelmdnm,  HUtf  Ànim.,  1751. 
VoWax  torqniUa,  Bllii,  Phil.  trans.,  1769,  roi.  LIX,  p.  149,  ûg.  2. 
Kolpoda  eacallaf.  Jlf â/|ar,  p.  102,  pi.  XIV,  fig.  7-14,  Verm.,  p.  58. 
—         —       ÀhHd$aard,  1793. 
_         _       Sikrmik.  III,  2,  p.  72. 

-.         _       JUim.  BêrUn,  1898,  p.  46,  iftSO,  ff.  53,  56,  63,  77, 
pi.  m,  1831,  p.  113, 1835,  p.  164. 
Infusorj.  del  riso,  8palUm»ûm?  OpuêCoU ,  1, 187,.pl.  II,  fig<  16,  M«  1776. 
Infadonsthirchen,  grosse,  Sehrank,  Beytr.,  p.  17,  pi.  I,  fig.  21. 
Goê%0y  Berl.  natarf.  Ges.,  III,  1777,  p.  376,  pi.  VIII,  fig*  1^. 
Pandeloqaenthierchen,   GMehem,  Inf*  th.,  p.  131,  pi.  XV,  fig.  £ ,  2, 3, 
fig.  6,  pi.  XVIII,  fig.  B,  3,  pi.  XX,  fig.  C,  3,  pi.  XXI,  fig.  B-F,  3,  pi.  XXVII, 
fig.  8. 

Kolpoda  ^ippocrepis,  Herrmann  et  UMler,  Nat.  XX,  p.  169,  pl«  lU,  fig* 
27,c,60. 

GyclidiiiiDi,  /4em,  1.  c. 
.    InfosieDiéftief,  AvMtii^,  1798. 

Paadéloqae,  gMMe,  Onnlftii^rêii,  t».  318,  pi.  II,  fig.  34. 
Kolpode  coacoa,  Lamarek,  1815, 1,  p.  430; 
Bursaria  cacoUos,  Barp,  1830  (1822),  1824,  Veri. 
Amîba  cydonea,  ^ory,  1^4', 
Kolpoda,  £of«n«,  Mém.  Tur*,  1825,  Tol.  XXIX,  p.  189. 


•M 

Golpoda  euealhit,  If.  tiSkr.,  1828,  Phyu,  pi.  H,  3,  Sf^.  3. 
Golpoda,  Pwrkifiie,  Kastnar,  Archir*  P|)yi,|  m^  183^4  fi*  M 
Golpoda  cncullos,  GfroomAonli  Not»  acU  nat.  ew.^  XYI,  p.  8ftS> 

4d9.  &olp94e  ?  rofpM.  C.  fwi. 

1/24  ligii«.  Hab.  Gopenbaguè  f  PélirsbM^i 
KolpodaRen.,  MûUmr,  p.  107,  pi.  XT,  fig.  90-23,  Verap^yf^  CjTi 
--   •    -     «0fyti839{i896). 

500.  Kolpodt?  élUpû^to».  Ù*  MMflto. 

Corps  comprima,  plat,  €J!Iîptlq^e,  lé^rèm«n(  ëduMic^pé  pijil 
du  bout  antérieur.  1/75  ligne.  ÉTab.  Copei^agùe,  Land^iily 

Smeïnogorsk. 
Kyse-Bogler,  Jfftlfar?  1780, 
Kolpoda  eaciUlio»  MièU^r?  p.  106,  pi.  XV,  fif,  12-19, 
Bunaria  hirudiDoldiei  et  encollis,  ^ory,  ^824. 
Loxoda  eacalfio,  Mém.  Befim,  1630,  p.  53,  56^  IS8, 63, 1831,  p.  109. 

« 

Gof|ii  eiHA  fiartoiit,  éaû9  «n,  pettte  langtid. 

501.  ^rainèce  âttréHe.  F.  dufeUa. 

Corpâ  cf  tindrique ,  bout  antérieur  ^gèrement  amUw  4ki 
fonive  de  massue^  tpus  lea  deu:i^  bouts  obtu^ ,  pli  lon§itiidîiud 
oblique^  bouche  très  reculée.  1/10-1/8  ligne,  hab.  Delfe? 
Londres ,  Paris ,  Copenhague  ,  Berlin  y  ModoiM  »  Goltângae , 
Nuremberg  ?  Quedlinbourg ,  Stra^w^rj^  Tuiftdibwl  Mfoiikfa , 
Turin,  Brème?  Wismar,  P^fsbowig^  lUan^fMi , fi|F#j*M^V9- 
koi,  Breslau,  Konigsber^ 

ChaiisfOB,  JùhMf  Oba.  nier.,  p.  79,  pi.  SfÈ§.ilk 


MfeiM>,  «ich  ifwdi  taiy,  170»,  |i.  73,  pi.  YII,  fig*  1. 
PArameciiim  species,  3  et  1?  Hill,  Hist,  III,  p.  4,  pi.  I,  fig.  3  et!  ? 
Wlrn*  ÛÉ  Bfflivàile^v  L9dmHÊmhr^  f^  iS,  pL  XLV6I,  Ëp  i% 
Animalciiliim  piseiforme,  fVrUhwq^  Animale,  inftia.,  1705,  fig.  7,  ty-Ë» 
YolTox  TerebeUa,  £/Mf ,  PUk  IMto^^  IM,  |».  t0â^  i«^  4k 
ParaiDtciiim  Aarelia,  ^ttUer,  p.  80,  pA.  1%  l|f«  it<É4,  TèMfti^  y»  M» 

—  ^     —        ^eJ^mià,  UI,  2,  p.  4tté 

—  *     —        Harrmami,  Nal.  XX,.  p.  IMT»  150»%  44t4i|  01,  c 

—  ^        l^il»V,  1080. 
Karkassenpolyp,  PeUtion?  1775. 

Animali  elîttiei^  Spoflmixaiij,  OpnscoU,  I,  p.  214,  pi.  %  fig.  18. 

Pandeloquenthierchen,  GMeftMs  Hier.  Enldaek,  1777^  p«  00|  pi»  XXII, 
fig.  7,  g,  Info,  th.,  p.  1S8, 139, 152,  pi.  XVII,  Ê,  H,  b,  XIX,  E,  J,  a,  XXIO, 
b,  fig.  •  b,  g,  h,  1, 23,  XXa,  fig.  1,  2. 

l^arameciom,  TrmroiHMf*  Bîol.  H,  p.  325. 

^eDde1<N|oén,  grosse,  Gruilhéisén,  Beytr.,  1812,  p.  312,  pi.  Il ,  fig.  23. 

PerilriehaPleuronectes,  Hory,  1821. 

Bnrsarift  Galeeolens,  Bory  (1^26),  1830. 

Polytricha  Pleuronectea ,  Bory  (1831),  1830. 

Paramecinm  plures  ipec,  Lotmuiy  Mém.  Tniin,  toI.  XXXIII  ,  p.  1-48,  pi. 
n,  fig.  23. 

Paramecinm  anrelia  et  piseiforme,  Oravêtthont^  Noy.  aet.  nat.  enr.  XVI, 
â039^f»  «00. 

—  —      ,Fn0t.Anihi03%pl*I»«g.tf,ir«».dfi«is0A0, 
1031, 1833, 1835. 

502.  Paramèce  à  queue.  Par.  caudatum. 

Corps fusiforme ,  bout  antërîeij(r  obtus,  bout  postérieur 
àttiiiKi*  1/10  ligne,  ^ab.  Bertw,  âimsbdtti^,  Lattdrii0i|. 
Parameeium  eandatnm,  Htrrmmm,  Nat.  X£i  p- 117^  fl«III,%.4Mt 

—  —  StfArom*,  m,  2;  p.  00. 

ê  , 

503.  Paramèce  chrysalide.  Par.  chrjr salis. 

Corps  obloog>  cylindrique^  bouta  arrondis,  (ûk  4e  la  bouche 
Ir^  kngs.  1/20  ligue.  Hab*  Paris  ?  Copenh^gtif  ?  jB^gfa.  i  M- 
tersbourg,  IJral,  Argo  (ile  du  Nil),  DoQg^  CmWi^  MM^ 
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Oftles  dorés,  Johhi?  Obf.  micr.,  1754,  II,  p.  13,  pi.  II,  B,  D,  K,  H, 
0,  R,  L. 

Paramecimn  ChryiaUs  et  onfmun,  MuMêt^  p.  90, 9i>  pU  XII,  fig.  I5*S0, 
25-37. 

Bonaria  Chrytalis,  Bmt^,  laM,  1830  (1882). 

FartmeciHK  ChryiaUs,  /4«f»,  1.  e. 

Peritricha  Ôtidaiii,  Idem^  1.  e. 

Kolpoda  oTÎfera,  IdMi,  I.  c. 

Borsaria  Chrytalis,  H.  et  £*r.,  1828,  Phyt.,  pt.  I,  fig.  5-9. 

Peritricha  tacUlani,  tivm,  1.  c. 

« 

504.  Paramèce  kolpode.  Par.  colpoda* 

Corps  ovale,  légèrement  comprimé ,  bouts  obtus,  bout  an* 
térieur  aminci  et  crochu.  1/20  ligne.  Hab.  Berlin  ^  Linz  ?  Co- 
penhague ? 
.    Golpoda  CDCoUas,  Séhrank^  Beytr.,  p.  23,  pi.  I,  fig.  21. 

Kolpoda  Ren,  Mikllêr  et  Sckraàk^  en  partie  ? 

605.  Taramèce?  sinaltique.  Par.  sinaiticum. 

Corps  comprimé  latéralement ,  elliptique,  dos  et  rentre  ca- 
téoé,  couronne  de  cils  au  front  peu  distincte.  1/24  ligne.  Hab. 
Wadi  Essele. 

Parameciom?  sinaîlieum,  H.ti  £4r.,  1828,  Phyt.,  pi.  II.  lÎBaitîea,  fig.  4. 

506.  Paramèce?  oyale.  Par,  ovatwn. 

Corps  otale,  renflé ,  bout  antérieur  aminci  et  obtus.  1/24 
ligne.  Habi  Pétersbourg. 

507.  Paramèce  comprimé.  Par.  compressum. 

.  Corps  comprimé ,  elliptique  ou  échancré ,  forme  de  rognon, 
couronne,  frontale  oblique  de  cils  allonge's.  1/20  ligne.  Hab. 
Greifènstein  obRonnland,  Landshut,  Berlin ,  Urald^  (dans  les 
annéKdiÀ  et  dans  Mya). 


KOLPODÉS.  3S3 

Bohnenihierchen,  GMehe»,  Mik.  Entdeck,  p.  58,  pi.  XXVII^  iig.  2, 4. 
Parameciam  Anrelia,  ifitKer,  p.  89. 
Lencophia  Inmbrici,  Sehrank-f  UI,  2,  p.  101  • 

508.  Paramèoe  millet.  P^à*.  miUufit. 

Corps  petit,  oblong ,  trilatéral ,  bouts  également  arrondis. 
1/96  ligne.  Hab«  Copenhague,  Wismar. 
GycUdiom  milium,  Muiîer,  p.  79;  pi.  XI,  fig.  %  3,  Yerm.i  p.  37. 
Monas?  Milimn,  bis,  1833,  p.  243. 

GXXII.  Amphilbpte.  jimphileptus, 
Sand  œil,  sans  langue,  une  trompe  et  une  queue. 

509.  Amphilepte  oie.  Jl.  anser. 

m  ■" 

Corps  fusiforme)  renflé^ blanchâtre,  trompe  obtuse  de  la  lon- 
gueur du  corps ,  queue  courte  aiguë.  1/10  ligne.  Hab.  Paris, 
Copenhague,  Landshut,  'Dantzig,  Berlin. 
.  Sygnea,  Joblot,  Ohi.  micr.,  1754,  II,  p.  66,  pi.  VDI,  fig.  8. 

Vibrio  anser,  cygnas,  Jfillkr,  p.  46,  47,  Gaase-Slnsckkeren,  p.  72,  3' 
pi.  X,  fig.  6-11. 

Wasser-Sehwan,  gemeîne,  Eiehhom?  Beytr.,  p.  73,  pi.  VII,  fig.  G. 

Trachelius  cygnu»,  Schrank,  III,  2,  p.  56.  • 

Amiba  anser  et  cygnns,  Bory^  1830  (1822). 

Kolpoda  limacina,  Bory,  1824,  Vers. 

510.  Amphilepte  à  perles.  j4.  margaritifer. 

Corps  grêle,  fusiforrae,  blanc,  vésicules  en  chapelet,  trompe 
de  la  longueur  du  corps,  presque  aiguë,  queue  courte.  1/6  Iig, 
Hab.  Berlin,  Quedlinbourg. 

Sichelthier,  Proteus,  GoeiCf  1773* 

Ampfaileptus  anser  /3  margaritifer,  Mém,  Berlin,  1833,  p*  230. 
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511.  Amphiiepte  monililer^.  4i»pK  mmUdger- 

Goq>8  renflé,  ample ,  blanc,  trompe  et  queue  courtes,  glan- 
dule  en  forme  de  chsipalet*  l/8ri/6  ligne*  Bab.  Berlin. 

51S.  Atophilepte  Tert.  A,  viridis. 

Corps  fusiforme,  renflé ,  vert ,  trompe  et  queue  ];iyaline8, 
courtes.  1/10*1/8  ligne.  Hab.  Berlin. 

513.  Âmphîlqite  bandelette.  ^.  /asdeia. 

€orpsbhiPpliâtr^,  4qpiriméj  linéaire,  laiiçéo^ ,  y$^t^^  glat, 
dos  convexe.  1/60-1/20  ligne.  Hab.  Paris  ?  Londres?  Copen- 
hague ,  Dantzig^  Strasbour|[  ?  Land^hut,  Berlin,  Pétersbourg, 
ITralsk,  Catharinenbourg. 
Petites  haitres,  Johloi?  Obs.  micr.,  1754,  p.  ^,  pi.  lY,  ftg.  m,  n,  o. 

Parameeiam  qaartam,  Hill?  Hùl.,  p.  5,  pi.  I,  fig.  4. 

Fibrio  FasciftU,  Ifûtitfr,  Verm.,  p.  49. 

Wafserbohr,  Eichhwmy  Beytr.,  p.  34,  \  U II,  fig.  1. 

Paramecitam  Faiciola,  MfiUUrj  Zool.  dao.,  p.  SI80. 

— •  acatam  etaoceps,  A^rriMiMi,  Mat.  XX,  p.  itt7, 186,  pi.  III, 

fig.  39, 40. 

Yibrio  aoM,  ftipioU,  ûUannediiis,  MâUér,  p.  60, 72,  pi.  IX,  fig.  18-20, 
pi.  X,  fig.  3-5. 

Tracheliiu  planaria,  Sehramkr  II,  %  p.  59,  05,  00. 

Parameeiam  pigrnm  et  Terebra,  lâêm,  1.  c. 

Kolpoda  fasciolaris,  planairiformis,  lacrimiformia,  JBory,  1824. 

Paramecimn  acutnm  et  anceps,  Idem,  1.  c. 

Enehelis  raphanella  (rafanella),  Idem,  1.  c. 

Trachelicaa  Faseiola,  Jftfai.  BerHn,  1830,  p.  54, 05,  78,  pi.  IV,  fig.  4. 

514*  Amphiiepte  pintade.  ^.  meleagris. 
Corps  grand ,  comprimé ,  mem))raneux,  lancéolé,  bla^châ- 
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tre,  crêtp  dorsale  denticulée.  J/p  ligne.  Hab.  Copenhague., 
Bruxelles,  Berlin.  .         . 

Kolpoda  meleagr»,  MUUw,  p.  Q^,  pi,  ÏIV,  fig,  1-6,  pi.  XV,  fig.  1-5 
Term.,  p.  59. 

Kolpoda  Zygttaa,  meleagris,  hiradinacea,  Bory,  1^24. 

« 

515.  Amphilepte  à  loDg  cou.  ^.  longicollis. 

Corps  renflé  et  élargi  au  bout  postprieur,  front  allongé  en 
forme  de  sabre.  1/10-1/8  ligne.  Hab.  Berlin^  Dantzig,  Copen- 
hague? 

516.  Amphilepte  ?  à  papilles.  A,  papillosus. 

r 

Corps  comprimé ,  lancéolé ,  bouts  hérissés  de  papilles , 
trompe  et  queue  lisses.  1/50-1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

CXXIII.  Uroleptb.  lkelepUA$. 

Sans  œil,  san»  langue,  sans  tpompe,  une  queue. 

517.  Urolepte  poisson;  Ur,  piseis. 

Corps  presque  en  forme  de  toupie  allongée ,  partie  posté- 
rieure peu.  à  peu  amincie  en  queue,  ovules  verdàtres.  l/â4- 
1/lSt  ligne.  Hab.  Paris,  Copenhague,  Berlin.' 

Massue,  Johîot?  Obs.micr.,  p.  74,  pi.  X,  fig.  0.        *    ' 

Trtchoda  piscis,  mUWy  p.  214,  pi.  XXXI,  fig.  1-4,  Verm.,  p.  68. 

Enchelis,  Bory,  1824. 

Oxytricha  pîscîs,  Mim.  Btritu,  1S30,  p.  43. 

518.  Urolepte  souris.  Vr.  musçubkf»    r 

m 

Corps  blanc ,  cylindrique,  ^  fçfEAe  4e  ÇpipÇ  ^  bqiit  poi^^ç ieur 
dilaté  et  terminé  par  une  queue.  1/18  lig.  Hab.  Copenhague, 
Landshat«  Berlin. 


r     -'•         V 
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Trichoda  mascalos,  Miiller,  p.  2J0,  pi.  X:XX,  fig.  S-7,  Yerm.,  p.  74. 

—  —      ,  Sekrank,  III,  2,  p.  89. 
Eatnliis       —      ,  B^Mryy  1824,  Vers. 

519.  Urolepte  hôte.  Ur.  hospes. 

Corps  verdâtre ,  ovale-oblong,  forme  de  toupie,  bout  anté- 
rieur obliquement  tronqué  et  creux,  queue  aiguë  et  grêle.  1/^0 
ligne.  Hab.  Berlin  (dans  les  cellules  Tides  du  frai  des  gre- 
nouilles). 

520.  Urolepte?  lame.  Ur.  lamella. 

Corps  hyalin,  comprimé,  plat,  linéaire,  lancéolé,  très  mince. 
1/18  ligne.  Hab.  Berlin. 

521 .  Urolepte  fil.  Ur.  filum. 

Corps  filiforme,  cylindrique,  blanc,  bout  antérieur  arrondi, 
bout  postérieur  aminci  en  queue  longue  et  droite.  1/4  ligne. 
Hab.  Vienne,  Linz?  Copenhague,  Berlin. 

Schleaderthier,  Sekranky  Mém.  de  TAcad.  de  BaTÎère,  II,  1780,  p.  479. 
pi.  I,  fig.  18-22. 

Enoheljs  caodata,  MUller  t  p.  34,  pi.  IV,  fig.  25,  26. 

—  -«      ScAranik,  III^  ^,  p.  44. 
Raphanella  rapuDcoloiides,  Bory^  1824,  Vers. 

CXXrV.  Ophryoglème.  Ophryoglena. 

Cilié  partout,  œil  frontal. 

522.  Ophryoglène  noire.  Ophr,  atra. 

Corpft  ovale  y  comprimé,  noir,  bout  postérieur  aigu>  cils 
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blancs,  œil  noir  au  bord  du  front.  ]/l5  ligne;  dans  la  division 
spontanée  :  1/8  ligne.  Hab.  Berlin, Copenhague. 
Leucophra  mammilla,  MulUr?  p.  141,  pi.  XXI ,  fig.  3-5. 

523.  Ophryoglène  à  queue.  Ophr,  acuminata* 

Corps  ovale,  bran,  comprimé,  petite  queue  aiguë,  œil  rouge 
au  front.  1/15  ligne.  Hab.  Berlin. 

■ 

524.  Ophryoglène  jaunâtre.  Ophr.  flai^icans. 

Corps  ovale ,  jaunâtre ,  renflé ,  bout  postérieur  aminci  et 
obtus,  œil  rouge  au  front  1/12  ligne.  Hab.  Berlin.        • 


VINGT  ET  UNIEME  FAMILLE. 
Oxytriqaés.  «—  Oxtteichina. 

Polygastriques  sans  carapace;  canal  digestif  à  deux 
orifices  séparés^  aucun  terminal,  cils  vibratiles  et 
soieSy  styles  et  crochets  non  vibratiles. 

Division  en  cinq  genres  : 
Â.  Cils  et  soies,  sans  styles  et  crochets. 

a]  Front  sans  cornes.      .....      cxxv.  Oxttricha. 

b)  Front  à  cornes. cxxvi,  Ceratidium 

B«  Ciliés ,  crochets  ou  styles. 

a)  Crochets  sans  styles.       ....    cxxvii.  Keroha. 

b)  Styles  sans  crochets cxxviii.  Urostyla. 

c)  Styles  et  crochets. cxxix.  Sttlontcria. 
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CXXV.  OxYTRiQUE.  Oxytricha. 
Sans  styles  et  sans  crochets,  sans  cornes. 

525.  Oxytriqae  rouge.  Ox.  rtibra. 

Corps  rouge  briqueté,  linéaire,  yen  tue  plat;  bouts  arrondis. 
1/12-1/10  ligne.  Hab.  Copenhague ,  Gothenbourg; 
Trichoda  piseis,  patens,  Mûlier  ?  (Y.  Uroleptos  pif eisj. 

526.  Ox  y  trique  pelliônelle.  Ox.pèlUànella. 

Corps  blanchâtre,  lisse ,  légèrement  comprimé,  bouts  égale- 
ment arrondis  ;  souvent  plus  large  au  milieu ,  bouche  ciliée, 
queue  garnie  de  soies.  1/60-1/24  Ugne.  Hab.  Paris ,  Angle- 
terre ,  Copenhague,  Dantzig,  Munich,  Berhn,  Uralsk. 

Pooie  huppée,  nftTefté  de  tisserand,  Joblot,  Obs.  micr.,  p.  14,  pi.  H,  fig. 
1,  6. 

Scelasins  secondns,  HiU?  HisU,  1773,  p.  10,  pi.  I,  fig.  2. 

Trichoda  PellioDella,  MUllm-,  p.  222,  pi.  XXXI,  fig.  21,  Yerm.,  p.  80. 

Wagserkaue,  Eiehhorny  Beytr.,  p.  61,  pi.  YI,  fig.  L,  21. 

Polypenlttûie,  Grumêitên,  Bèytr.,  1812,  p.  317,  pi.  II,  fig.  31. 

Oxytridia  pelionella,  Joblotti,  Bory^  1824. 

—       Pullaster,  Mém.  BerHn,  1830,  p.  54, 65  non  43. 

527.  Oxytrique  à  queue.  Ox,  caudata.        > 

Blanche,  lissé,  linéaire,  lancéolée,  front  arrondi  ;  poiit  pos- 
térieur aminci  en  formé  dé  qiieué,  garnie  de  soies.  1/12-/10 
ligne.  Hab.  Berlin,  Wismar. 

Uroleptos  patent;  Mém.  Berlin,  1833,  p.  278. 

528.  dxytrique  platystome.  Ox.  platystoma» 

Corps  blanc ,  ovale ,  oblong ,  ventre  plat  garni    de  soies 
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au  bord,  bouche  très  graiiJde  ciliée.  1/20 ligne,  ttab.  fierlin. 
Oxy tricha  enry&toma,  Ehr, 

529.  Oxytrique  bossue.  Ox.  gihha. 

Corps blanc/lancMé^  bètttsbbtii»,  dilatëâû  t!liliétt$  vëhti-e 
aplati  avec  une  double  série  de  cils,  bouche  large  ronde.  1/20 
ligne.  Hab.  Berlin V  Copenhague.  . 

Trichoda  gibba,  fœU?  M^lw?  p.  179, 180,  pi.  XXV,  fig.  16-20, 11*15. 

Oxy  tricha  gibbosa,  gibba,  Bory^  1824, 1830<1826>. 

530.  Oxytrique  poularde.  Ox.  puUaster. 

Corps  blanchâtre ,  lancéolé ,  bouts  obtus ,  ventre  nu  au  mi- 
lieu, tête  et  queue  poilues.  1/36  ligne.  Hab.  Paris ,  Copen- 
hague, Dantzig,  Berlin. 

Poale  huppée,  Joblot?  Obs.  micr.^  p.  14,  pi.  II,  .fig*  1. 

Trichoda  Pullaster,  Muller,  Verm.,  n.  81. 

Vorlœeofer  yom  Radmacher,  Eichhorn?  Beylr.,  p.  35,  pi.  II,  fig.  Q. 

Kèrona  Pullaslérj  Ètûller,  p.  241,  pi.  XX)tIlt,  fig.  21-23. 

OxyirichA  Pifllàstè»,  Sory,  1824. 

531 .  Oxytrique  cicade.  Ox.  cicada. 

Corps  ovale  presque  hémisphérique,  ventre  aplati,  dos  rayé 
et  denticulé.  1/120-1/72  ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague? 

Landshut  ? 

Trichoda  cicada,  Muller,  p.  232,  pi.  XXXH,  fig.  25-27,  Verm.,  n.  85. 

—        —      Sehrank,  lU,  2^  p.  96. 
GoccodlDa  cicada,  ^^ry,  1824,  p.  540. 

532.  Oxytrique  lièvre.  Ox.  lepus, 

iptiqué  ,  glabre ,  aplati ,  front  cilié  , 
bout  postérieur  garni  de  soies.  1/45-1/8  ligne.  Hab.  Copen- 
hague, Berlin,  Landshut^  Syrjanofskoi. 
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Trichoda  L«pas,  Millier  ^  p.  243,  pi.  XXXIV,  fig.  ^S,  Yenn.,  p.  89. 

—  —      Sehrank,  III,  2,  p.  100. 

Oxiiricha  Lepns,  Bory,  1824. 

GXXVI.  Keratide.  Ceratidiutn. 
Cils,  sans  crochète  et  styles,  front  comù. 

ô33.Rératide  cunéiforme*  Cer.  cimeaium. 

Corps  triangulaire ,  front  bicornu  tronqué,  cornes  tron- 
quées. 1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

CXXVIL  KÉRONE.  Kerona. 
Cils,  crochète,  sans  styles.  - 

534.  Kérone  des  polypes*  Ker,  poljrporum. 

Corps  blanchâtre,  comprimé,  elliptique,  échancré  en  forme 
de  rognon ,  série  de  cils  allongés  au  front»  1/12  ligne.  Hab. 

Delft?  La  Haye?  Nuremberg^  Landshut,  Munich,  Berlin. 
Letuwenhoëk^  Phil.  trans.,  yol.  XXIII,  n*"  283. 
Ammalcales  des  Polypes,  Trembley  ?  Hist.  des  Polyp.,  ^I.  YII.    . 
Polypenl«ufe,  Ro9iêl,  Ins.,  Bel.  III,  p.  303,  pi.  LXXXIII,  Eg.  4. 

•  ^  Gruiihmsen,  Beytr.,  p.  315. 

Cyelidiam  pedieulas,  Schrank,  UI,  2,  p.  64.  Oîfen^  1816. 
Polypenkœrner,  Schweîgger,  P^atnrgesch,  1820,  p.  325. 

CXXVIII.  Urostyle.  Urostyla. 
Cilié,  styles  sans  crochète. 

635.  Urostyle  grande.  Ur.  grandis. 

Corps  blanc,  semi-cylindrique,  bouts  arrondis ,  front  légè- 
rement renflé,  styles  courts.  l/12-i/8  ligne.  Hab,  Berlin. 
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CXXIX.  Stylonyque.  Stylonicha. 
Cilié,  styles  et  crochets. 

» 

536.  Stylonyque  moule.  St,  mytilus. 

Corps  blanc ,  bouts  hyalins  ,  aplati,  oblong ,  légèrement 
étranglé  au  milieu ,  front  dilaté  oblique,  forme  démoule. 
1/20-1/8  ligne.  Hab.  Angleterre  ?  Pays-Bas  ?  Copenhague, 
Dantzig ,  Quedlinbourg  P  Strasbourg ,  Landshut ,  Gharenton  ? 

Berlin. 
Umwvnkûèk,  Phil.  trans.,  XI,  p.  825, 1677. 
Le  Pironettenr,  Johloty  Obs.  micr.,  p.  81,  pi.  Il,  fig.  2. 
Paramecîam  tertiam,  et  qiArtom,  Bîllf  Hist.,  1751. 
Scelapios  primiu  ?  /dem,  1.  c. 

Trichoda  mytilus,  Cypris,  Sannio,  acaras,  Jf  uller.  Verni. 
~  —      Sehrankf  III,  2,  p.  99. 

--  —      H$rrm€mn,  Nat.  19,  p.  51,  pi.  Il,  fig.  12. 

—      cimex,  Gœx9j  Berl.  Natur.  Grès.,  III,  p.  376,  1777,  p.  376, 
pi.  VIII. 
Maaerfœge,  Eiehhom,  Beytr.,  1775,  p.  4Q,  pi.  V,  fig.  E. 
Kerona  mytilus  cyprii,  haaitrum,  haustellom,  Muilerj  p.  242,  pi.  XXXIV, 

fig.  1-4,  etc.    • 
—         ,«..•.  *..  fifflbriala,  erota,  rostnta, 

tearua,  Lodio,  Sannio,  Corona,  Bory,  d'après  MûU^ry  1824  (Les  derniers 
noms  appartiennent  à  des  fragments). 
Plagiotricha  Diana,  Bory,  1824. 

0 

537.  Stylonjque  pustuleuse.  St,  pustidata. 

Corps  blanc  i  trouble ,  elliptique,  bouts  amincis  et  obtus , 
une  bande  de  crochets  au  milieu  du  ventre.  1/12  ligne.  Hab. 
Paris,  Angleterre  ,  Turin,  Modène  ,  Copenhague  ,  Dantzig  , 
Quedlinbourg?  Dresde,  Landshut,  Munich,  Berlin,  Fribourg, 
Pétersbourg,  Catharinenbourg. 


n 
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L$euw9nhoëky  Phil.  trans.,  XI,  p.  828. 

Grosse  Araignée  aquatique,  goulu,  Joblot,  Obs.  micr.,  p.  14, 67, 78,  pi.  II, 
fig.  3-5,  pi.  VIII,  fig.  9,  pi.  X ,  fig.  19. 

Baeher,  Micr.  made  easy,  1795,  p.  73,  fig.  3. 

AnimaleUi  in  contalto,  Beeeariay  1765. 

YoItox  oniscns,  ElliSf  Phil.  trans.  59,  p.  150,  fig.  4. 

Trichoda  silnrus,  eyclidimn,  pulex,  calTitiom,  puUaster?  MiUler,  Verm. 

—  foveaU  ?       — .         — .    corsoir,  augur,  M  aller. 
Kerena  silums,  pnstalata,  calntium,  pollaster,  Idem. 
Hnimtopiis  Larta^  Yotiitator)  Idem, 

Trichoda  ejclidioin,  SehrteUi^  lll,  %  p.  97. 

SfMBosi  grossi,  CotH^  tremelU,  1774,  p.  100,  |M.  II,  fij^.  13^ 

Eiekkom  ?  Beytr.,  p.  35,  pi.  II,  fig.  R. 

Trichoda  âcams,  Mûller,  Nat.  IX,  p.  208. 

—  eimex,  Goexe,  (Y.  Si*  Hytilns?) 

-~      lapas,  KoeMer,  Nat.  XYI,  1781,  p.  71,  pi.  III,  fig.  a-b. 
Cyelidinm  radians,  HerrWHum^  Nat.  XX,  p.  15dl,  fig.  27,  i. 
Polypenlsuse,  grosse,  ^rtitlJkiMtéi»,  Beytr.,  p.  314,  pi.  II,  25^  27,  28. 
Oûtricha  pulex,  puUicioa,  yokitator,  puUaster?  Bory,  1824. 
Kerona  pustolata,  augor,  foreata,  silurus,  calTitium,  laryoïdes.  Idem,  I.  c. 
Mystacodella  Cyclidium,  Idem,  I.  c. 
Kerona  putlnlau,  Mém.  Berlin,  1830,  p.  53, 63, 1831,  p.  119. 

538.  Stylonyque  silure.  St,  silurus. 

Corps  blanc ,  petite  forme  de  moule,  cils  et  crochets  bien 
longs.  1/24-1/18  ligne.  Hab.  Copenhague,  Berlin. 
Trichoda  Silurus,  Miller?  Yerm.,  p.  88t 
Kerona  Silurus,  MUller?  p.  244,  pi.  XXXIY,  fig.  9-10,  Boty,  1824. 

539.  Sty Ionique  à  éperons.  St.  apendiculàta. 

Corps  elliptique ,  blanc ,  petit ,  aplati ,  cils  et  styles  longs , 
soies  en  faisceau  oblique.  1/24  ligne.  Hab.  Wismar. 

640.  Stylonyque  masquée.  St.  hisuiô. 

Corps  blanc  ,  elliptique ,  légèrement  renflé  au  milieu,  amas 
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de  crochets  près  du  bout  antérieur,  absence  de  soles.  1/24-1/18 

ligne.  Hab.  Copenhague^  Landshiit,  Bèrlitt. 
Parameciam  Histrio,  Millier,  p.  55. 
Keroiia  Hiatrio,  M  aller,  p.  235,  pi.  33,  fig.  3,  4. 

_  •     -^       Bary,  1824. 
TrichodaHistriOi  Sehrank^  lU,  2,  p.  99. 

541.  Stylonyque  lancéolée.  *5'^  lanceolata, 

Coq)S  grand,  verdâtre ,  pâle ,  lancéolé ,  bouts  obtus,  ventre 
aplati ,  crochets  réunis  près  de  la  bouche  ,  ai3sence  de  styles. 
1/12-1/10  ligne.  Hab.  BerKn. 


VmGT-DEtJXlElWÊ  FAMILLE. 

Cuplotés.   — -  EUPLOTA. 

Polygastriques,  carapace,  canal  alimehtâiré  à  deux 
orifices  séparés,  aucun  terminal. 

Division  en  quatre  genres  : 

A.  Ciliées,  abseilcë  dé  tt-ochëiâ. 

a)  Bouche  éd entée. 

d)  Tête  disiidtte clxx.  Dtscb^epHÂLts. 

b)  Tête  indistincte cxxxi.  Himantophords. 

b)  Bouche  dentée.      .....  cxxxtt.  GHtAiiiDODOSi. 

B.  Cils,  crochets  et  styles cxxxiii.  Ecplotes. 


CXXX.  DiSGOcéPHAi^E.  Discocephalus. 
Tête  distincte,  crochets,  absence  de  styles  et  de  dents: 
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542.  Discocéphale  vibrant.  D.  rotatorius. 

Corps  hyalin  )  aplati  >  tête  plus  petite  que  le  corps,  tous  les 
deux  arrondis.  1/32  ligne.  Hab.  Tor  (dans  la  met  Rouge). 
Dûcocepbalas  rotalarias,  K.  et  Bhr,,  1828,  Pbyt.,  pi,  III,  fig.  8. 

GXXXL  HiMÀMTOPHORB.  BimantophoTUs . 

Tète  indistincte ,  crochets  nombreux ,  absence  de  styles 
et  de  dents. 

543.  Himantophore  charon.  ffim^  charon^ 

Corps  hyalin,  aplati,  elliptique,  bout  ante'rieur  lëgèrement 
tronqué  et  oblique ,  cils  petits,  crochets  grêles  et  longs.  1/15 
ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague. 

Himantopiis  CharofD.  MuUer,  p.  252,  pi.  XXXIV,  fig.  22. 

—  —      i3  glaber,  Mém.  Berlin^  1833,  p.  296,  325,  pi.  III, 

fig.  8. 

Kerona,  Lamareky  1815, 1.  p.  442. 

Plœseonia  arca,  Boryy  1824. 

CXXXII.  Chlamioodon.  Chlamidodon. 
Cilié,  bouche  dentée,  absence  de  styles  et  de  crochets. 

544.  Chlamidodon  ninémosyne.  ChU  mnemosyne. 

Corps  aplati ,  bout  antérieur  elliptique  ou  ovale  ,  couleur 
verte  ou  hyaline  ,  vésicules  roses.  1/48-1/20  ligne.  Hab.  Wis- 
mar. 

CXXXIII.  EuPLOTE.  Euplotes. 
Cils,  styles  et  crochets,  bouche  édentée. 


EUPL0TE8.  365 

545.  Euplote  patelle.  E,  patella. 

Carapace  presque  orbiculaire»  légèrement  tronquée  au 
bout  antérieur,  dépassant  le  corps  avec  ses  bords  hyalins  ;  dos 
bossu,  quelques  raies  fines  etlbses.  l/M-1/18  ligne.  Hab.  Co- 
penhague, Berlin. 

Trichoda  Patella ,  lË[mert  YenD.,  p.  95. 

Kerona        —      M\klhr^  p.  239,  pi.  XXXIII,  fig.  14-18. 

Goceudina  Keronina  et  elavsa,  Hofy,  1824,  p.  540. 

546.  Euplote  charon.  £.  charon. 

Carapace  petite ,  oyale ,  elliptique,  bout  antérieur  légère- 
ment tronqué,  raies  granuleuses  dorsales.  1/96-1/24  lig.  Hab. 
Paris ,  Copenhague ,  Berlin. 

Petite  araignée  atpiatiqne,  Jobloty  Obs.  micr.  p.  77,  pi.  X,  fig.  15. 

Triehoda  Charon,  Mmier,  p.  229,  pi.  XXXII,  fig.  12-20,  Yerm.,  p.  83, 
Ffirge-Spilleren. 

PlaBieonia  Charon,  Bory^  1824. 

Enploea  Charon,  Mim.  Berlim,  1830,  p.  43, 82,  pi.  VI,  fig.  2. 

547.  Euplote  strié.  E.  striatus. 

Carapace  oblongue ,  elliptique .,  bout  antérieur  légèrement 
tronqué  ,  partie  postérieure  du  corps  seulement  pourvue  de 
crochets  ,  quatre  raies  lisses  dorsales.  1/20  ligne.  Hab.  Wis- 
mar. 

548.  Euplote  à  éperons.  £.  appencUculatus. 

Carapace  ovale-oblongue  9  bouts  arrondis ,  styles  obliques, 

quatre  soies  postérieures.  1/20  ligne.  Hab.  Copenhague. 
Trichoda  Charon,  Muilir?  p.  83. 

549.  Euplote  tronqué.  E.  iruncatus. 

Carapace  oblongue,  raies  lisses,  bout  antérieur  inégalement 
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tronqué    el  denliculé  ^  crochets  nombreux  ,   styles    droits , 
soies.  1/20  ligne.  Hab.  Wismar. 

fiâO.  Euplote  monostjle.  E.  monostjri^s. 

Carapace  elliptique ,  bouts  arrondis,  sans  raies  et  crochets, 
un  seul  style  en  forme  de  queue.  1/40-1/24  lig.  Hab.  Wismar. 

551.  Euplote  épineux.  JS»  a^ideatifs. 

Carapace  oblongue,  pf e^uf  «irrp^ ,  ^jq^g  f^^f^p^ ,  deux 
crêtes  dorsales,  un  aiguillon  sur  une  de  ces  crêtes.  1/36  ligne. 
HabÎKiel. 

552.  Euplote  tournelle.  E.  tumiuf. 

» 

Carapace  lisse ,  presque  orbiculaire ,  aiguillon  très  Ipng  ^ 
milieu  du  dos.  1/50-1/35  ligne.  Hab.  Berlin,  Wispiar- 

553. Euplote  lisse.  E.  cimex. 

Carapace  oblongue ,  elliptique  >  lisse.  1/32-1/^4  ligne.  Hab. 
Copenhague,  Landshut,  Berlin,  Tor. 

Trichoda  cimex,  MMklUr,  p.  231,  pi.  XXXII,  fig.  21-24,  Vecm.,  p.  ^. 

—  —      Sehranky  III,  2,  p.  07. 
Goccndina  cîmex,  Bory,  1824,  p.  540. 

—  —      H.  et  Shr.,  1828,  Phyt.  I,  pi.  III,  fig.  7. 
Stylonychia  ?  cîmex,  Mém,  Berlin,  1829,  p.  12, 17. 
Euplotes  Gharon,  H.  et  £Ar.,  1831,  Fol.  c,  2,  ^. 
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nEy:x^iÈME  classe. 

RQTATmaBS. 

Animaux  $aps  moelle  épinière ,  san^  pulsa- 
tion des  vaisseaux ,  aya^t  un  csmaU  alimen- 
taire simple ,  tubuleux ,  les  deux  sexes  réunis. 
Forme  définie,  ni  gemmes  ni  division  spon- 
tanée. Ils  sont  pourvus  d'organes  rotatoires, 
privés  de  vrais  pieds  articulés ->  ayaat  souvent 
nn  seul  faux-pied . 

Division  en  huit  familles. 

Â.  Organe  rotatoire  simple,  continu. 

a)  A  bord  entier.  Holotrocha. 

a)  Sans  carapace i.  Ichthydina. 

b)  A  carapace ii.  Oecistina. 

b)  Echancré.  Schizotrocha. 

a)  Sans  carapace m.  Megalotrochaea. 

h)  A  carapace ly.  Floscularia. 

B.  Organe  rotatoire  multiple,  divisé. 

a)  Biyisé  en  plusieurs  parties.  Polytrocha. 

a)  Sans  carapace.     .....     y.  Htdatinaa. 

b)  A  carapace. yi.  Ëdchlanipota. 

b)  Divisé  en  deux  parties.  Zjrgotrocha. 

a)  Sans  carapace yii.  Philodinju. 

b)  A  carapace yiii.  Braghionaa. 
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PREMIÈRE  FAMILLE. 
Ichtydieas.  -— Ighthtbina. 

Rotatoires  sans  carapace^  un  seul  organe  rotatoire 
continu^  sans  échancrures  au  bord. 

Diyision  en  quatre  genres. 

A.  Sans  yeux. 
jl)  Sans  poils. 

a)  Faux-pied  tronqué i.  Pttgura. 

b)  Faux-pied  fendu ii.  IcuTHroinii. 

b)  Soies  dorsales m.  Gh^tonotvs. 

B.  Avec  deux  yeux it.  Glenophora. 


I.  Ptygure.  Piygura. 
Sans  yeux  et  sans  poils ,  faux*pied  cylindrique ,  tronqué. 

1 .  Plygure  mélicerte.  P^  meliceria. 

Corps  cylindrique  en  forme  de  massue,  bout  antérieur  ren- 
flé,, hyalin,  deux  petites  cornes  crochues  à  la  bouche,  un  petit 
tube  à  la  nuque  (?),  1/12  ligne  ;  œufs  1/60-1/48  ligne.  Etab, 
Berlin. 

II.  ICBTHYDE.  Ichthydium. 
Sans  yeux  et  sans  poils,  faux-pied  fourchu. 

2.  Ichlhyde  podure.  /.  podura. 


Corps  linéaire  oblong,  souvent  légèrement  élranglé  près  du 


bout  antérieur  reoflë ,  bout  postérieur  légèrement  fourchu. 
1/36-1/12  ligne.  Hab.  Paris,  Copenhague,  Strasbourg»  Berlin, 

Dongala* 
Poissons  à  la  tête  tréflée,  Jobîot,  Obs.  micr.,  p.  79,  pi.  X,  fig.  22. 
Gerearia  podnra,  Miill$ry  p.  124,  pU  XIX,  fig.  1-tf,  Yerm.,  p.  66. 

—         —    ?  ir«T«MHMi,  Nat.  XX,  p.  164,  pi.  III,  Gg.  ëO. 
Farcocerca  podara ,  loMoreA,  ISltt,  I,  p.  447. 

•—  —      Bory,  1824. 

Enchelys         ^      NUxich,  Beytr.,  p.  6.      '^ 
Diorella         .  --      H.  et  Ehr.f  1828,  Phyt.,  pL  I,  fig.  11. 

m.  CHéxoNOTE.  Chœtonotus. 
Sans  yeuxy  dos  poilu,  bout  postérieur  fourchu. 

» 

3.  Chétonote  grand.  Ch,  maximus. 

Corps  allongé ,  légèrement  iétranglé  près  du  bout  antérieur 
renflé,  poils  dorsaux  courts  et  de  la  même  longueur.  1/184/10 
ligne.  OEuf  :  1/30  ligne.  Hab.  Berlin. 

4.  Chétonote  Croëland.  Ch.  Larus. 

Corps  allongé  ,  légèrement  étranglé  près  du  front  i  qui  est 
renflé  et  obtusement  triangulaire  ;  les  soies  «dorsales  posté- 
rieures sont  les  plus  longues.  1/60-1/18  ligne.  OEuf:  1/3  du 
corps,  fiab.  Dantzig?  Copenhague  y  Strasbourg ,  Linz?  Landsr 

hût,  Berlin. 
Eickhom  ?  ?eytr.,  p.  35,  pi.  II,  fig.  R. 
Trichoda  aearus^  Affilier,  Nat.  IX,  p.  208, 1776. 

—  anas,  Idtm^  Zool.  dan.  prodr.  addend.,  p.  281, 1776. 
Brachiômis?  pilosns,  Schrankj  Beylr.,  p.  111,  pi.  lY,  fig.  32. 

Trichoda  Lantà  {Mûllw^  chez)  HeiYmomi,  Nat.  XX,  p.  170,  pi.  HI,  fig.  61  • 
_        ^     Jlfai/er,p.  2i5,pl.^XXI/fig.  5-7. 

—  —      Schraaik,  HI,  2,  p.  90. 
Leucophra  —     Bory^  1824. 

Diceratella  Laras,  Bory,  Essai  des  micr.  1826. 

24 
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5.  Chéto note  court.  Ch.  hrevis. 


Gorfis  OY^le-oblong,  légèremem  éiFai^l^  pr^  du  frQBt  ren- 
fle, soies  darsides  rares^  les  pottérkures  le«pkis  longues.  1/36 
ligue.  0£uf  :  1/5  du  tio^.  Hab.  B«rlHi. 

IV.  GleNOPHôrê.  Gknophora, 

Deux  yeux  au  froat,  organe  rotatoire  circulaire  et  frontal, 
faux-pied  tronqué. 

6*  Glénophore  toupie.  Gi.  trochus. 

Gort>s  ovale,  conique,  front  tronqué,  faux<^pied  aminci,  les 
f «ux  noirâtvts,  1/48  ligne.  Qab.  BerKn.       . 


!■»■  I     ifciW^I»^^ 


^=S. 


DEUXIEME  FAMILLE. 


Oeeittîiies.  *—  Oegissina. 


Un  seul  organe  rotjitoire,  à  bord  entier,  enveloppe 
au  corps. 

Division  eïi  deux  genres. 
Â.  Enveloppe  particulière  pour  chaque 

animal.       .     .     ...     .     .     .     \     ,     v.  0£CiST£«. 

B.  Enveloppe  commuAe  pour  plusieurs 

animaux *.     .     .     .   vi.  Goiïoghilds. 
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^V.  Oegiste.  Oecistes, 


•      • 


Enveloppe  particulière  pour  chaque  animal ,  deux  yeux 
au  front,  qui  disparaissent  dans  les  individus  âgés. 

7.  Oeciste  cristallin.  Oec.  cristallinus. 

Carapace  hyaline  visqueuse,  couverte  de  flocons;  corps 
cristallin.  1/3  ligne.  OEuf  :  1/20  hgne.  Hab.  Berlin. 
Eeçistes  hyalinoi,  Ehr» 

VI.  GONÔCHILE.  Conochilus. 

Enveloppes  contiguës,  conglomérées  ;  deux  yeux  au  front, 
persistants. 

8.  Conocliile  volvoce.  6\  vohox. 

Corpuscules  blancs,  enveloppes  gélatineuses  iiyalines;  c'en- 
gtontération  sous  forme  de  sphère  blanche ,  mouvement  libre 
tournoyant.  1/5  ligne.  OEuf:  1/36  ligne.  Sphère  :  1 1/2  lign^. 
Hab.  Berlin.  ' 


TROISIEME  FAMILLE. 
Mégalotrachés.  — Megalotaagh^a. 

Rotatoires ,  sans  carapace  ou  enveloppe ,  organe 
rotatoire  simple  échancré  ou  sinueux  aux  bords. 

Division  en  trois  genres. 
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A.  Sans  yeux.. vu.  Ctphonautes. 

B.  Avec  des  yeux.  ^. 

A)AvecunœiL vîfe.  Microcodow. 

b)  Avec  deux  yeux ix,  Mbgalotrqcha, 


VIL  Cyphonaute.  Cyphomuies. 
Absence  complète  des  yeux* 

0.  Cyphonaute  comprimé.  C.  compressus. 

Corps  comprimé ,  triangulaire ,  blanc ,  front  tronqué,  bosse 
dorsale  presque  aiguë.  1/9  ligne.  OEuf  :  1/24  lig.  Hab.  Kiel. 

VIII.  MiCROcoDON.  Microcoionn 
Un  seul  œil. 

10.  Microcodon  clou.  M.  clavus. 

Corps  campanule,  pédicule ,  pied  styliforme  de  la  longueur 
du  corps  ou  plus  long.  1/24-1/18  lig.  sans  le  pied  OEuf:  1/24 

ligne.  Hab.  Berlin. 

■ 

IX.  MÉGALOTROCHE.  Megalotrocha. 

Deux  yeux  disparaissant  quelquefois  dans  les  individus 
Agés. 

11.  Mëgalotroche  jaunâtre.  M,  albo-flavicans. 

Sociale  ,  formant  les  rayons  de  globules ,  blanche  et  libre 
dans  la  jeunesse,  jaunâtre  et  fixée  plus  tard.  1/3  ligne.  Glob.  : 
alignes.  Hab.  Nuremberg,  Bruxelles,  Dantzig? Berlin. 
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Afierpolyp,  koulonfoermigo,  Rœself  Ins.,  Bel.  HI,  p.  585,  pi.  CXV.  CXYI. 
JSrady,  PhiK  trans.,  XLlX,  pi,  YIÏ,  Gg.  i ,  p.  248. 
Hydra  socialis,  Linnêy  Systema  nat.  éd.  X  et  Xll  (en  partie ,  Laeinularia). 
BraehioDus  socialis.  Pallaty  Zooph.,  p.  96. 
Schlammthierchen,  LedemMlUr,  1763,  pi.  LXXXVIII,  fig.  f,  g. 
Vorticella  gocialis,  I^mer,  p.  304,  Excl.  Fig.;  Nat.  IX,  f.  207,  Venn-^ 

p.  lia; 

Sternpolyp.,  Eiehhom,  Beytr.,  p.  24,  pi.  I,  fig.  6. 
Lînza  Hippoerepis,  Sehrank,  lU,  2,  p.  314. 
Lacinularia  socialis,  Schweigger,  Nat.,  1820,  p.  408. 
Stentor  socialis,  Goldfua,  ZooK,  820,  I,  p.  70. 
Megalttrocha  socialis,  ^ory,^1824,  p.  536, 1830  (Rotiférw). 

^  alba,      ^.  et  i*r.,  1828,  Eters.  I,  pi.  VI,  fig.  5. 

—  —       Mém,  Berlin,  1830,  p.  45, 1831,  p.  33,  51, 126, 

153, 154,  pi.  m,  fig.  15,  pK  IV,  fig.  26. 

—*        flavicans,  Ehr, 


QUATRIÈME  FAMILLE. 
Flosculariés.  —  Flosculabu. 

Rotatoires  enveloppés  d'un  fourreau ,  un  seul  or-» 
gane  rotatoire ,  X  bord  flexiieux  (onde),  lobule  ou 
fendu  profondétnerit* 

Division  en  six  genr^. 

A.  Sans  yeux x.  Tubicolaru. 

B.  Avec  un  œil  (dans  la  jeunesse).  .     .      xi.  Stephaïîoceros, 

C.  Avec  deux  yeux  (dans la  jeunesse).  Or- 
gane rotatoire  divisé  chez  les  adulte3  en 

a)  Deux  parties. 

a)  Enveloppes  particulières.     ,     ,     xii.  Limmus. 

b)  Enveloppes  communes.      ,     .    xiii.  LACiNaLABiA. 

b)  Quatre  parties.    , xiv.  Meucerta. 

c)  Cinq  à  six  parties.     ,     .     ,     ,     ,      xv.  Floscol^bia, 
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X.  TUBIGOLAIRB.  Tubtcoloria. 

Privé  toujours  (?)  des  yeux ,  organe  rotatoire  à  quabre 
lobes,  fourreau  gélatineux:. 

IS.  Tubicolaire  najade.  Tub.  najas. 

Fourreau  et  corps  liyaUns.  1/3  ligne.  Œuf:  1/36  Ug*  Hab. 
Berlin,  Château-Reuaud ? 

RoUfer  albiyestitas,  Du(rwh0i ,  Ami.  da  |fiM.,  âO,  p.  379,  pi.  XYIII,  fig. 
9.  10, 1812.  , 

Tobieolaria  alb«,  Lamarek  ?  1816,  II,  p*  fe. 
—         —    ^ory,  1824. 

MeKearta  «lbai$6Aive%fr?N«t.,  1820,. p.  408. 

Lacinularia  melicerta,  Mém.  Berlin,  (831,  p.  124. 

XI.  Stéphanoceros.  Siephanoceros.  \ 

Un  seul  œil,  organe  rotatoire  profondément  lobule,  garni 
de  cils  verticillés. 

13.  Stépbanocëros  d'Eichhorn.  St.  Eichormi, 

Fourreau  hyalin ,  organe  rotatoire  diUsé  en  cinq  lobes  gar- 
nis de  cils  verticillés.  1/3  ligne.  Œuf:  1/20  ligne.  Hab.  Dant- 
zig,  Berlin.  ^' 

Kron-Polyp.,  Bithhorny  Beytr.,  i775,  p.  9,  pi.  I,  flf.  1. 

Tabularia  d.  ap.,  JtfW/iar,  Nat.  IX,  p.  207. 

Kroael,  OA«ft,  Nat.,  1815,  lU,  1,  p.  52. 

Coronella  fimbriata,  Go^df^ts,  Zool.,  p.  77, 

XII.  LiMNiADE.  Limnias. 
Deux  yeux,  fourreau  isolé,  organe  rotatoire  à  deux  lobes. 

'  14.  Limniade  de  Céi-atophylle.  Z;  CeratophylU. 

•s  • 

Fourreau  d'abord  blanc,  plus  tard  brun  ou  noirâtre,  lisse 
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OU  par  suite  de  sa  viscosité  couvert  de  corpuscules  étrangers. 
1/2-2/3  ligne.  Fourreau  1/4-1/3  ligne,  Hal>.  l^ndshut,  Berlin, 
peut-être  Pays-Bas,  Angleterre,  ttalie,  France. 

Limniag  Ceratophylli,  Schrtmky  III,  2,  p.  311.  Ohm^  Goldfiui. 

RoOfer  albif oslitM,  ooalemQfNt,  9^ê'9d^et,  An*,  vm-i  XXÏS.,  f.  375, 
pi.  XVm,  fig.  9, 10, 11. 

TubicoUria  alba,  conferricola,  Lamarek?  1816,  II. 

MelicerU  biloba,  Mém.  Berlin,  1831,  p.  126. 

XIII.  Laginulàire.  Lacinularia. 

Deux  yeux  (dans  la  jeunesse) ,  fourreaux  conglomérés  et 
collés»  organe  rotatoire  à  deux  lobes. 

15.  Lacinulaire  sociale.  L,  socialis. 

Fourreaux  réunis ,  gélatineux ,  jaunâtres ,  réunis  en  globe», 
organe  rotatoire  très  large ,  en  forme  d'un  fer  à  cheval.  1/3 
ligne.  OEuf:  1/36 ligne.  Hab.  Berlin,  Nut*mberg,  Delfl,  Co- 
penhague, Géra,  Landshut,  Paris  ,  Dresde. 

Awmyftne,  Berl.  wœcbentl.  Relat,  1753,  p.  11,  35,  fig.  1. 

Afterpolyp,  Roeteiy  Ins.  bel.  III,  p.  585,  pi.  XCIY,  fig.  1-6. 

Hydra  socialis,  stentoria.  Linné,  Syst.  nat.  éd.  X  et  XII. 

Bracbîoneiis  socialis,  Pallat,  Zoopb.,  p.  96. 

Hydra  socialis,  Huiler,  1667. 

Yortîcella  socialis,  llosciilosa^    MùlUr,  p.  364,  pi.   XLIIt,  fig.  13-20, 

Verra.,  p.  112, 113. 
—  —  -  Làmarth,  II,  p.  47, 48. 

Linza  floscntosa,  Hippocrepis,  Sehranh,  III,  2,  p.  314. 

Stentor  socialis,  Oken,  Nat.,  18.5,  III,  p.  45,  49. 

Lappel,  noT.  gen.,  /d«m,  1.  c. 

Stentor  socialis,  Goldfiut,  Zool.,  p.  76. 

Lacinularia  flosculosa,  socialis,  Sehweigger,  Nat.,  p.  468. 

Megalotrocba  socialis,  Bory,  1824. 

Stentorfna  Kœsefîî,  biloba,  Idem,  1.  e. 

Synantberina  sociaSi,  Idem,  1.  c. 

Megalotrocba  socialis,  H,  et£fcr.,  1828,  Phyt.,  pi.  VI,  fig.  4. 

Lacinolaria  floTiatilis,  Caruf,  Entwickalnagsgeschichte,  III,  pi.  I,  fig*  7, 
1831. 
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XIY.  Meligertb.  Melicerta. 

Deux  yeux  (au  moins  dans  la  jeanosse),  fourreaux  isolés, 
organe  rotatoire  à  quatre  lobes. 

16.  Mélicerte  fleur  en  gueule.  M.  ringens. 

Fourreau  conique ,  granuleux  j  corps  cristallin  ou  blanchâ- 
tre. 3/4-1  ligne.  OEuf  :  1/20-1/12  ligne.  Fourreau  :  1/3-1/â 
ligne.  Hab.  Delft,  îngolstadt,  Gonégliano,  Château-Renaud, 
Dantzig,  Berlin,  Angleterre  ? 

Le^moenhoSk,  Phil.  transact.,  toI.  XIY,  n«  295,  p.  1784,  6g.  3-4,  Epiit. 
pbys.  Vn,  p.  64,  Phil.  trans^,  toI.  XXVIU,  337. 
•     BackvTy  Hier,  made  eaay,  p.  91,  pi.  YIII,  fig.  4, 5. 

Brachionai  primii^  Uill,  Hîst.,  1751. 

Blmnenpolyp,  Schœffer,  1755  (Polypes  de  Teau  douce)  avec  figure. 

Serpula  ringena,  Linné,  Syst.  naU  éd.  X 

Sabella    —       Idem,  éd.  XII. 

Brachionas  tubifex,  Pallat,  Zooph.,  p.  91. 

Blmnenpolyp,  Biàhhomy  Beytr.,  p.  52,  pi.  Y,  fig.  3. 

Sabella  ringens,  Muiler,  Nat.  IX,  p.  210. 

Rotifero  ad  astnceio,  Colombo,  Giorn.  délia  med.  lY,  Yenez,  1787. 

Melicerta  ringens,  Sehrank,  III,  2,  p.  310. 

Yorticella  tetrapetala,  Blumenbaeh,  d^aprôs  (une  lettre?  de]  Cwfietf  nmi 

817. 

Rotifer  qaadricircalaris,  Duiroehe$,  Ann.  Mas.  XIX,  p.  355,  p.  XYIII,  fig* 
1-8, 1812,  Tol.  XX,  1813. 

Braehions  on  Rotiféres  de  Dntrochet  (  et  Leelere  )î  Saffigny,  Mésn.  anim. 
sans  Tcrt.,  Il,  1816,  p.  65. 

Tubicolaria  qnadriloba,  Lamareh,  II,  1816,  p.  53. 

Melicerta  ringens,  Ok$n,  Natàrgesch,  m,  p.  49,  Isis,  1817,  p.  335. 

Tubicolaria  tetrapetala,  Cuvier,  règne  animal,  éd.  II,  toI.  III,  p.  335. 

Molicerta  quadriloba,  Goldfuss,  Zool.,  1820,  p«  76. 
—  —  Sehweigger,  Nat.,  1820,  p.  408. 

Tobicolaria    —         Bory,  1824, 1830'*(Ri)tifère). 

<!^        qnadriloba  ta,  Blaintnlîe,  Dict.  dHiist.  nat.,  1828. 
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XV.  Flosculâirb.  Floscuïaria. 

Deux  yeux  (au  moins  dans  la  jeunesse) ,  fourreaux  isolés^ 
organe  rotatoire  divisé  en  plus  de  quatre  lobes. 

17.  Flosculaire  à  trompe.  FI.  probosddea. 

Gaine  hyaline,  six  lobes  à  cils  courte  autour  d'une  trompe 
ciliée.  2/3  ligne.  Œuf:  1/24  ligne.  Fourreau:  1/3  ligne.  Hab. 
Berlin. 

18.  Flosculaire  ornée.  F.  ornata, 

Gaîne  bjallne,  six  lobes  à  cils  longs,  sans  trompe.  1/9  ligne. 
OEuf  :  1/48  ligne.  Hab.  Angleterre,  Dantzig,  Mietau,  Berlin, 

Paris. 
Ammaleuls,  Baeh»rj  Ëmpl.  mier.,  p.  302,  pi.  XU,  fig.  2. 
Brachionus  hyacinthinas^  P allât  ?  Zooph.,  p.  93. 
FfBoger»  Eiûhhorn?  Beytr.,  p.  39,  pi.  UI,  fig.  G-L. 
Gercana  d.  sp.,  Mûll$r,  Nat.  IX,  p.  209. 
Tricbterpolyp,  Bescke  ?  1784.     . 

Yortîcella  hyacinthina,  Gmelin  dans  Itnii^,  Syst.,  Nat.  éd.  XIII. 
Floscularia  hyacinthina,.  Okerij  Nat.  III,  p.  49. 

^      .   ornata,  Mém.  Berlin,  1830,  p.  45,  1831,  p.  35, 125,  1833, 
p.  207,  332,  pi.  VIII,  fig.  II. 

NouTelle  espèce  de  Flosculaire,  Pellier,  Institat,  1836,  N.  183. 


CINQUIEME  FAMILLE. 
Hydatinés. — Hydatï«^a. 

Sans  carapace  ou  gaîiie ,  organe  rotatoire  mul-* 

tiple  ou  plus  que  biparti. 
Division  eu  dix-htiit  genres. 
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A.  Sans  yeux. 

a)  Bouche  édeatée xvi.  Ehtekoplea. 

b)  Boucbe  dentée. 

a)  Mâchoire  à  plusieurs  dents.  .      xvii.  Htdatina. 

b)  Mâchoire  à  une  dent.      .     .     xyiii.  Pleurotrocha. 

B.  Avec  des  yeux. 

a)  Avec  un  œil. 

a)  Avec  un  œil  frontal.  .      .     .       xix.  Furcitlaria. 

b)  Avec  un  œil  à  la  nuque. 

a)  Pied  styliforme xx.  Monocerga. 

i^)Pied  fourchu. 

1  )  Cils  frontaux ,  sans  cro- 
chets et  styles xxi.  Notom mata. 

2)  —       >  styles.     .     .      xxii.  Sthchjeta. 

3)  —       f  crochets.       .     xxiii.  Sgaridium. 
c)  Sans  pied xxiv.  Poltabthba. 

b)  Avec  deux  yeux. 

a)  Avec  deux  yeux  frontaux. 

a)  Pied  fourchu xxv.  Diclena. 

b)  Pied  styliforme. 

1)  Avec  nageoires.     .     .  .     xxvi.  Triarthra. 

2)  Sans  nageoires.     .  .    xxrii.  Rattulus. 

b)  Avec  deux  yeux  à  la  nuque,      xxvni.  Distemma. 

c)  Avec  trois  yeux. 

a)  Trois  yeux  sans  pédicule. 

a)  Les  yeux  à  la  nuque.     .     .     xxtx.  Triophthalmus 

b)  Qeux  yeux  frontaux ,  un  à 

la  nuque xxx.  Eosphora. 

b)  Deux  yeux  frontaux  sans  pé- 

dicules,  un  à  la  nuque  avec  pédicule,     xxxi.  Octoglena. 

d)  Plus  que  trois  yeux  en  groupe 

'simple.       .     .- XXXII.  Gycloglena. 

e)  Plus  que  trois  yeux  ,  en  groupe 

double XXXI II.  Theorus. 
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XVI.  EfTÉROPLÉfe.  Enteroplea. 
Sans  yeux,  sans  dents,  pied  (burchu. 

19.  Entéroplée  hydatine.  E.  hydatina. 

Corps  conique ,  hyalin,  petit  pied  fourchu  ^  ressemblant  à 
Vhfdatine  couronnée.  1/10  ligne.  Œ\xi  i  1/46  lig.  Hab.  Berlin. 
Enteroplea  laciutris,  H.  et£Ar.,  1828,  Phji.;  pi.  III,  fig.  YJ,  11. 
—  ^        Mim,  Berlin,  1830,  p.  46  en  partie. 

XVII.  Hydatine.  Hydatina. 

Sans  yeux ,  deux  mâchoires ,  dents  libres  et  nombreuses, 
piedfQurchu. 

20.  Hydatine  eouronnëe.  H,  senta. 


Corps  conique ,  hyalin ,  organe  rotatoire  cilié  sur  les  bords, 
pied  robuste  fourchu.  1/4-1/3  ligne.  OEuf:  1/20  ligne;  les 
jeunes  :  1/2  de  la  mère.  Hab.  Copenhague  ,  Reggio ,  Berlin  , 
Belitzsch  ?  Ërlangue,  Vienne  ?  Londres  ?  Christiana. 

Yortieella  ienta»  Jfttller,  p.  290,  pi.  XLI,  fig.  8-14,  Yerm.,  p.  109. 

Corti,   TremeUa,p.  86,180,pl.II,fig.IXetXY,1774. 

Farcnlaria  senta,  Lamarek,  II,  1816,  p.  38. 

—  —     ^ory,  1824. 

Hydatina  senU,  H.  et  Ehr.,  1828,  Phyt.,  pi.  YI,  fig.  1. 

—  —      Gagner,  I»i»,  1832,  p.  383,  pi.  IV,  fig.  1-3. 

—  —     Cxermarek,  Spermatoz,  1833,  p.  15. 

—  -^     Grani,  Thomsdns  brit.  ann.  1838,  p.  272. 

21 .  Hydatine  à  doigts  courts.  II.  hrachydactyla. 

Corps  aminci  à  la  base  du  pied,  doigts  très  courts.  1/12  lig. 
Œuf  :  1/36  ligne*  Hab.  Berlin. 
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XVIII.  Pleurotrochb.  Pkuroirocha. 

Sans  yeux ,  une  seule  dent  dans  chaque  mâchoire ,  pied 
fourchu. 

22.  Pleurolroche  bossue.  PL  gibùa. 

Corps  plus  large  vers  la  base  du  pied  ,  doigts  courts' et  ren- 
flés, front  tronqué.  1/18  ligne.  OEuf  :  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 
Hydatîna  gibba,  Mém.  Bwlin,  1830,  p.  46;  1831,  p.  127. 

23.  Pléurotroche  étranglée.  PI,  constricta. 

Corps  allongé,  conique,  tête  séparée  du  corps  par  un  étran- 
glement, doigts  grêles,  droits,  front  oblique.  1/12  ligne.  OËuf: 
1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

24.  Pléurotroche  lepture.  PL  leptura. 

Corps  renflé  au  milieu ,  front  oblique ,  pied  grêle  ,  doigts 
très  minces  légèrement  courbés.  1/12  ligne.  OEuf  :  1/36  ligne, 
Hab.  Berlin. 

XIX.  FURGULAIRE.  Furcularia. 

Un  œil  frontal,  pied  fourchu  en  forme  de  queue. 

25.  Furculaire  bossue.  F.  gihha. 

Corps  oblong  ,  légèrement  comprimé ,  ventre  aplati ,  dos 
convexe,  doigts  styliformes  et'longs.  1/8  ligné,  OEuf;  1/36  lig« 
Hab.  Berlin. 

26.  Furculaire  de  Reinhardt.  F,  ReinhardtL 

Corps  fttsiforme  |  front  tronqué  i  pied  allongé,  cylindrique, 


HrDÂTIMES.  .381 

légèrement  divisé.  1/10  ligne.  OEuf  :  1/36  lig.  Hab.  Wismar, 
Copenhague. 

i7.  Fnrcalaîre  forficule.  F.  forfimla. 

Corps  cylindrique  ,  front  aigu,  doigts  très  longs  ^  recourbés 
et  dentelés  à  la  base  supérieure.  1/12' ligne.  Hab.  Berlin. 

28.  Furculaire  grêle.  F.  gracUis. 

Corps  cylindrique  grêle,  base  du  pied  amincie,  doigts  longs, 
droits^  plus  courts  que  la  moitié  du  corps.  1/15  ligne.  Œuf: 
1/36  li^ne.  Hab.  Berlin ,  Tpbolsk  ? 

Hydatina?  leptocerea?  Mém,  BerUn,  1830,  p.  63, 1831,  p.  128. 

XX.  MoNOCERQûE.  Monoeerea. 

Un  seul  œil  à  la  nuque ,  pied  st^formé  semblable  à  une 
queue. 

29.  Monocerque  rat.  M,  rattus. 

Corps  oyale-oblong ,  front  tronqué ,  pied  stylifornie  de  la 
longueur  du  corps.  1  /lO  ligne.  0£uf  :  1/36  ligne.  Hab.  Dant* 
zig,  Copenhague,  Zizelau,  Strasbourg?  Berlin.  . 

^asser-Ratte,  Biekhom,  Beytr.,  p.  34,  pi.  II,  fig.  O. 

Gercaria  n.  sp.,  Muller^  Nat.  IX,  p.  208. 

Trichoda  RaUus,  âtuller,  p.  205',  pi.  XXIX,  fig.  5,  6,  Prodr.  ZooL  dan. 

add.,  p.  281. 

r-.         —      Herrmann?  Nat.  XX,  p.  163,  pi.  III,  fig.  47,  48. 

—  cricetus,  Sehrankf  III,  2,  p.  90. 

Brachionas  cylindricus,  Schrank,  Beytr.,  p.  305,  pi.  lY,  fig.  16. 
Rattalus  carinatus,  Lamarek,  II,  1816,  p.  23  en  partie  (V.  Maeiigocerca). 

—  —       Sehweiggw,  Nat.,  1820,  p.  407. 
Trichocerca  rattas,  Goldfuiiy  Zool.,  1820, 1,  p.  69. 
Monocerca  longicaoda,  Bory,'  1824  en  partie. 
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30.  Monocerque  bicorne.  M,  bicornis. 

Corps  ovale-oblong  «  fro»t  tronqué  i  10*91^  Ae  di^x  épines , 
pied  styliforme  uh  peu  plus  court  que  le  corps.  1/6  ligne. 
0£uf  :  1/36  ligne.  Hab.  Bavière,  Berlin. 

BrachioDQS  Rattm,  tSe^aii^,  Nat.  XXTII,  p.  26,  pK  UI. . 

Yaginaria  loDgîsèU,  Schtamk^  Ilf,  2,  p.  140,  Lettres  à  Nau;  p.  38$,  pi.  Il, 
fig.  13. 

31.  Monocerque?  crochue.  M,  valga. 

Gorps  petit  ^  presque  c<ibiq«ie ,  télé  distincte,  hoê&e  dorsale, 
pied  conique.  1/24  ligne.  Uab.  Berliiï,  Copenhagae? 
Yorticella  raga,  JTâNvr?  p.  266,  pK  XXXVH,  fig.  12. 
Urceolaria  Taïga,  Lamarek,  an.  II,  1816,  p.  43. 
—  -    «o^,48î4. 

XXI.  NoTOiiiSATE.  JViftl^mitlafa. 

.    Un  seul  œil  à  la  naque ,  un  pied  à  deux  doigts  en  forme 
de  queue  fotircbue,  organe  rotatoire  cilié. 

A.  Labidodons  :  une  seule  dent  à  chaque  mâchoire. 

32.  Notommate  myrméléon.  Not.  mjrrmeleo^ 

Gorps  campanule ,  grand ,  pied  court,  latéral,  mâchoire  en 
forme  de  compas  courbé.  1/4-1/3  Kgne.  OBuf  :  1/15  ligne.  Hab. 

Ingolstadt,  Berlin* 

Braehioniu  multiceps,  Sckrank?  Nat.  XXYII,  p.  30,  pi.  III,  fig.  16-19, 
m,  2,  p.  139. 

Yielraderigts  Korbel,  Oken,  Natarge8ch.,18l5,  HI,  p.  48. 

33.  Notommate  syringe.  N*  syrinx. 

Corps  campanule,  grand ,  pied  latéral  très  mince,  à  peine 
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visible ,  deux  mâchoires  en  forme  de  compas  courbé  >  pointe 
de  dents  fendue.  1/4-1/3  ligne.  0£«f  :  1/lâ  ligne.  Hob.  Berlin. 

34.  N^tommate  hyptopode.  iV.  hjrpiopus. 

Corps  sphérique^  campanule,  grand,  dents  petites.  1/6  ligne. 
OEuf  :  1/15  ligne.  Hab.  Berlin. 

35.  Notommate  parasite.  N.  panmita. 

€orps  ovale,  petit,  pied  petit,  dents  petites.  1/12  lig..  OEuf  : 
1/24-1/20  ligne.  Hab.  Berlin. 

m 

36*  Notommate  granulaire.  N,  granularis. 

Corps  cylindrique  court,  bouts  tronqués,  pied  grêle ,  cor- 
puscule granuleux  noirâtre  dans  le  ventre.  1/24  ligne.  QEuf  : 
1/40  ligne.  Hab.  Berlin. 

37.  Notommate  lamproie.  N,  petromjrzon. 

Corps  allongé,  bouts  amincis,  bouche  et  organe  latéraux. 
1/12-1/16  ligne.  OEuf:  1/20  ligne.  Hab.  Berlin. 

38.  Notommate  lobée.  N.  lacinulata. 

Corps  conique,  petit ,  front  tronqué  et  légèrement  lobule, 
dents  souvent  terminées  en  deux  pointes.  1/12-1/24  lig.  Hab. 
Copenhague,  Strasbourg?  Ingolstadt?  Berlin. 
Yorticella  anricalata,  Mliller,  Verni,  p.  111. 

— *  —        Herrmann,  Nat.  XIX,  p.  M,  pi.  U,  fig.  18. 

--       laotniilata,  Jf «ll«r,  p.  293,  pi.  XLII,  fig.  1-tt. 
Keclisa  laciniUaU  et  Hemnânni,  Sthramk,  UL,  3, 107-dOO. 

—     felis  —  Olwn,  Nat.,  1815,  m,  1,  p.  4tt,  844. 

Furcularia  lacinvlau,  LoÊnarek,  II,  1816,  p.  38. 
—       lolMiU,       Bory.  1821. 


# 
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39.  Notommate  p6rte-pince.  N.forcipala» 

Corps  petit ,  allongé  ^  doigts  du  pied  longs  >  souvent  croisés, 
œil  très  grand»  1/15  ligne.  Hab.  Berlin. 

40.  Notommate  goitreuse.  N.  coUaris. 

Corps  allongé,  très  grand,  peu  à  peu  aminci  aux  bouts,  coa 
renflé  »  doigts  du  pied  courts,  1/4  ligne.  OEuf  :  1/12  lig.  Hab. 
Berlin. 

41.  Notommate  de  Werneck.  N.  }FerneckiL 

Corps  allongé,  bouts  peu  à  peu  amincis,  doigts  courts ,  deux 
soies  près  de  la  bouche.  1/8  ligne.  OEuf:  1248-1/20  lig.  Hab. 
Genève,  Danemarck,  Breslau,  Kitzbûhel,  Dessau. 

Gjclops  lupala.  Faucher,  ConferTes,  103,  p.  39,  pi.  III,  fig.  8y*r,  fig.ll,tt. 

Excrescentia  Vaacherige,  dichotom»,  Lyngbye?  Tenl.  hydr.,  p.  82. 

Entozoon  Vancheri»,  Wimmer,  1833. 

Notômmata,  n.  sp.,  Werneck,  Letlre  i  Ehr.,  1834. 

Animalcalam  rotatoriom,  Purkinjê  et  Fatond'ii,  Mot*  vibr.,  1835,  p«  34. 

42.  Notommate  najade.  AT.  najas. 

Corps  cylindrique ,  gros,  pied  conique ,  front  tronqué  sans 
oreillettes.  1/10  ligt  Hab.  Berlin. 

43.  Notommate  auriculée.  N.  aUrita. 

Dos  bossu  près  de  la  queue,  front  auriculé,  œil  fixé  sur  une 
bourse  blanche  dans  la  nuque.  I/SO-I^IO  ligne.  OEuf  :  1/36 
ligne.  Hab.  Angleterre,  Copenhague,  Berlin. 

Attimalcula,  Baeker,  Empl.  micr.,  1752,  p.  302,  pi.  XII,  n^»  3. 

Bracbionus  rotalorius^  PaUas,  Zooph.,  p«  94,  en  pariîe. 
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Fareulam  aariia,  Lamêreky  II,  1816,  p.  38. 

—         —      Bory,  1824. 
YorlieelU    —      MûlUr,  p.  288,  pi.  XLI,  fig.  1-3. 

1^  ■  ■ 

44.  Notommate  bossue.  N.  gièba.- 

Dos  bossu  près  de  la  queue,  front  tronqué  sans  oreillettes , 
doigts  très  courts.  1;18-1/12  ligne.  OEuf  t  1/48  ligne.  Hab. 
Paris?  Berlin. 

Le  Doguin,  fobloi ?  Obs.  micr.,  p.  111, 112,  pU  XUI,  fig.  10. 

45.  Notommate  à  anses.  N.  ansata. 

Corps  renflé  au  milieu,  aminci  aux  bouts,  oreillettes,  doigts 
très  forts.  1/10-1/8  ligne.  Hab.  Dantzig,  Berlin. 

Der  Wtsser-Himd,  Ei^hhom^  Beytr.,  p.;30, 89,  pi.  Il,  fig.  F,  G,  pi.  VI, 
fig.  F. 

Infusoriom  noTam,  MUlleTy  Nat.  IX,  p.  208,  211, 1776. 

Vorticella  anrita,  Mûller^p.  288,  sans  la  fig.  (Y.  Not.  aarha.) 

BlaU-Spnrrel  et  Zapfel,  Ok^»,  NaL  lU,  p^  40. 

46.  Notommate  grêle.  M'^  decipiens. 

Corps  grêle,  cylindrique,  sans  oreillettes,  doigts  très  courts. 
1/15  ligne.  OEuf  :  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

47.  NotODunate  ?  chatte.  iNT.  felis. 

Corps  petit ,  grêle ,  front  cornu,  œil  hyalin ,  bout  postérieur 
aminci  sous  forme  d'une  fourche  petite.  1/20  lig.  Hab.  Berlin. 

48.  Notommate  tigre.  N.  tigrù. 

Corps  cylindrique,  semi-lunaire,  doigts  très  longs  surpassant 
la  moitié  du  corps,  petite  corne  au  front.  1/12  ligne  sans  le 
pied;  1/6  ligne ayecle pied.  Hab.  Copenhague,  Berlin. 

25 
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Triehoda  Tigris,  MiUler,  p.  206,  pi.  XXIX,  fig.  8, 
Diurella  Tigris,  Bory,  1824  et  1830  (1824). 

49.  Notommate  longue-soie.  N.  longiseta,  ^. 

Corps  cylindrique,  front  tronqué,  doigts  styliformes  deux  à 
trois  fois  plus  longs  que  le  corps  et  inégaux.  l/lQ-1/5  lignç  ;  le 
corpf  seuleinei^t,  1/20  li^ne.  Hab.Miet^u,  Strasbourg,  Copen- 
hague, lagolstadt,  Berlin. 

Radertlûer,  zweygegchwnnzfes,  Beteke^  1784. 

Triehoda,  n.  sp.,  Hûrrmann,  Nat.  XX,  p.  165,  pi.  III,  fig.  53. 

VorlicellaloDgiseU,  Mikller^  p.  295,  pi.  XLII,  6g.  9,  10. 

Triehoda  bicaadaU,  Sehrank,  III,  2,  p.  87, 144. 

Yaginaria  brachyvra,  Idem^  1.  c. 

Farcalaria  longîseU,  Lamarek,  II,  1816,  p.  39,  Bory,  1824. 

Notommate  longiseta  fl  ionqualis,  Mém,  Berlin^  1831,  p.  134. 

50.  Notommate  à  ëchasse.  N.  œqualis. 

Corps  cylindrique^  front  obtus,  doigts  stjlifonpes  de  la  Iqo- 
gueur  du  corps  et  égaux.  1;10 ligne.  Corps:  1;20  ligne.  Hab. 
Berlin ,  Copenhague  ? 

Vonicella  longiaeU,  Mûller,  p.  295. 

Notommata  longiseta  a  «qualis,  Jf  ^.  SerKn,  1831,  p.  134. 

9.  Cténodçfi^  :  Plusieurs  dents  à  chaque  mâchoire. 

51.  Notommate  porte-massue.  N.  clavuîata. 

Corps  campanule ,  pied  conique  très  court ,  glandules  pan- 
.créatiques  allongées  en  forme  4e  cylindre  ou  de  massue.  1;8 
ligne.  Hab.  Berlin. 

Enteroplea  lacastris,  Mém.  Berlin,  1830,  p.  46  en  partial 

52.  Notommate  trompette.  N.  tuba. 

Corps  jconiqif^  en  forme  de  trompette,  front  dilaté,  pifcl 
fourchu  aigu.  IfiO-ifi  lign^.  Bab.  Berlia. 
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53  •  Notommate  brachion.  JV.  hrachionus. 

Corps  dilaté  9  presque  carre' ,  4éj^A'W^9  p^f^  grêle  en  forme 
àe  pédicule,  oeufs  attachés  au  coirps.  1;8  ligne.  OEuf:  Ij^i 
ligne.  Hab.  Berlin. 

54.  Notommate  trépied.  N.  tripus. 

Corps  ovale  ,  légèrement  tronqué  ,  front  auriculé,  queue 
styliforme  à  l'extrémité  du  dos  ,  fourche  du  pied  courte.  Ijfl8 
ligne.  Hab.  Berlin,  Copenhague? 

65.  Notommate  porte-bourse.  N,  saccigera. 

Corps  allongé,  cylindrique,  bout  postérieur  amincie  fourche 
petite,  bourse  interne  en  forme  de  massue  derrière  l'œil.  liVl 
ligne.  Éab.  Berlin. 

56.  Zlîotommate  rameur.  N,  copeus. 

Corps  grand ,  bouts  amincis ,  queue  petite,  dure ,  oreillettes 
fort  longues,  deux  soies  latérales.  1^3  ligne.  Œuf  :  1;20  ligne. 
Hab.  Berlin. 

57.  Notommate  porte-^ueue.  JV.  çentrura. 

Corps  grand,  bouts  amincis ,  queue  petite,  dure,  or^ejjlettes 
courtes.  1;3  ligne.  QSuf  f^/lS  ligne.  Hab.  Berlin. 

Dinocharis  ?  Kcmmaehêr  dans  Adam,  SiMj  on  Ihe  voies,,  17116,  p.  KSW, 
pi.  XXYI,  fig.  £. 

58.  Notommate  iu:|Uiby.ote.  iV.  irachyota. 
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oreillettes  et  pied  fourchu  minces^  deux  petites  bourses  noi- 
râtres près  de  l'œil.  1/10  ligne.  Hab.  Berlin. 

XXIL  Stnchète.  Synehœta. 

Œil  unique  à  la  nuque ,  organe  rotatoire  armé  de  styles, 
pied  fourchu. 

59.  Synchëte  à  crête.  •$.  peciinata. 

m 

Corps  conique ,  court ,  deux  styles  et  deux  crêtes  en  forme 
de  cornes  au  front.  1/10  ligne.  Hab.  Berlin. 

60.  Synchète  baltique.  S.  baltica. 

Corps  orale,  quatre  faisceaux  rotatoires,  quatre  styles,  une 
seule  crête  sessile.  1/9  ligne.  OEuf  :  1/36  ligne.  Hab.  Cjficsee, 
Kiel,  Copenhague,  Yenise? 

AnimalcaU  marina  lacentia,  EmUt,  Opasc.  sabs.,  I,  p.  32>  pi.  IV,  fig.  1. 

Vorticella  n.  sp.,  MicKoëlii^  Leochten  der  Ostsee,  1830,  p.  38^  pi.  1,1a 
figure  à  gauche  en  baa. 

Paggendorf,  Ann.  de  Phys.  et  Giim.,  1831. 

SynclMBU  ballica  ?  Foeke^  Berl,  Ges.  nat.  Frennde,  1836,  p.  16. 

61.  Synchète  ovale-oblong.  S,  oblonga. 

Corps  oblong ,  six  faisceaux  rotatoires ,  quatre  styles ,  une 
seule  crête  sessile  au  milieu.   1/12-1/8  ligne.  Hab.  Berlin  ; 

Dantzig. 
SUeheithier,  Êiehhom^  Beytr.,  p.  77,  pi.  VII,  fig.  K. 
Unbekanntes  Thier,  M^llw,  Nat.  IX,  p.  213. 
ViersUcheligef  Glnfel,  0km,  Nat.,  1815,  lU,  1,  p.  40. 

62.  Synchëte  tremblante.  S.  trembla. 

Corps  exactement  conique  »  six  £siisceaux  rotatoiresi  quatre 
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styles,  absence  d'une  crête.  I/IS-I/IO ligne.  OEuf  :  1/48  lig. 

Hab.  Berlin,  Copenhague? 

YorUcella  auriculata?  Herrman»,  Nat.  XIX,  p.  54,  pi.  II,  fig.  18. 

—       Tremula,  Mullerl  p.  289,  pi.  XLI,  fig.  4-7. 
Monocerea  VorticellarU,  Bory^  1824. 

f 

XXIIL  ScÀRiDE.  Searidium. 

Œil  unique  à  la  nuque ,  organe  rotatoire'armé  d*un  cro^ 
chet  au  front,  pied  fourchu  très  long. 

63.  Scaride  longue-queue.  Se.  longicaudum. 

Pied  deux  fois  plus  long  que  le  corps,  doigts  moitié  aussi  longs 
que  le  pied.  1/18  ligne.  OEuf:  1/36  ligne.  Hab.  Pyrmont| 
Gyidenlund,  Copenhague  ,  Ingolstadt,  Berlin. 

Trichoda  longicanda,  Mùtler,  p.  216,  pi.  XXXI,  fig.  8-10. 

Tagioaria  longicaudata,  Sehrank,  III,  p.  139, 140. 

Xurstel,.  Oken,  Na(.,  1815,  III,  1,  p.  41. 

Trichocerca  longicanda,  Lamarek,  i  816,  II,  p.  25. 

-^  —         GoMAm',  Zool.,  1820, 1,  p.  69. 

Yaginicola         —         Sehweigger,  Nat.,  1820,  p.  407. 

Furcolaria  —         ^ory,  1824. 

XXIV.  POLYARTHRE.  Polyarthra. 

OEil  unique  à  la  nuque,  sans  pied^cirres  ou  nageoires 
pectorales. 

64.  Polyarthre  trigle.  P.  trigla. 

Corps  ovale j>resque  carré,  six  nageoires  sétacées.  1/16  lig. 

Œuf  :  1/32  ligne.  Hab.  Berlin. 

Polyarthra  (aexpennis)  trigla,  I^ém,  Berlin,  1833,  p.  SS26,  33^,  pi.  XI, 

fig.  H. 
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65.  Polyarthre  platyptère.  P.  platfptéi-â. 

Corps  ovale  presque  carre",  six  nageoires  en  foilne  de  glaive 
dentelé.  1/12  ligne.  Corps  seul  :  1/16  ligne.  Hab.  Berlin. 

# 

XXV.  BiGLéNÊ.  Digtenà, 

4 

Deux  yeux  au  ffont,  pîéd  feurcfiu.    ' 

66.  Diglène  des  marais.  D,  lacustris. 

Corps  ovale  gros  ,  cristallin ,  front  escarpé,  pied  subitement 
aminci ,  de  la  longueur  d'un  quart  du  corps  ;  doigts  :  1/3  du 
pied.  1/6  ligne.  OÈuf:  ï/3G!-i;24  ligne.  Hab.  Berlin. 

Enteroplea  Ucusirîs,  ff.  et  Ehr.,  IfâjS,  Phjrt.  I,  pi.  III,  fig.  ÏV,  il. 
_  —         Mém.  Berlin,  1836,  p.  46. 

Diglena  lacustris,  H,  et  Ehr.,  1831,  et  Mém,  BerUn. 

67.  Diglène  grande.  D.  grandis^ 

Corps  grand ,  cylindrique ,  grêle ,  front  obliquement  tron- 
qué ,  doigts  droits  plus  longs  que  le  gros  pied.  1/6-1/10  ligne. 
OEuf:  1/24  ligne.  Hab.  Berlin,  Tobolsk. 

Hydaiina?  laiicauda?  Mém,  Berlin,  l630,  p.  63,  1831,  p.  127. 

68.  Diglène  portc-jfîîriie.  D.forcipàta, 

Corps  grand,  cylindrique,  grêle,  front  obliquement  tronqaé, 
doigts  courbés  plus  longs  c^ilè  le  grès  pied.  l/lO-l/fil  ligne.  Hab. 
Copenhague  ,  Bru]|^elles,  Berlin,  Angleterre  ?. 

irarrts.^  Phil.  trans.,  16(^,  j).  254. 

Yorticelia  veriaicularis,  Millier ,  Yerm.,  p.  107. 

Cercaria  forcipata  et  vermicalarii,  M  aller,  p,  134,  pi.  XX,  flg.  91-Î3. 

Trichocerca  —  —  Lamarek,  II,  1816,  p.  25. 


I 
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Dicraliôphoniè  Téfmieiilarit  ei  foreipàtuSy  IfÙktàâ,  héjit.y  p.  4. 
LeîodiDa  yermicnlaris  et  forcipata.  Bory,  1824« 
Dekiaia  teirtnieuràris^  Mbrtefi,  iÊdO. 


f  69.  Diglène?  auriculée.  D.  aurita. 


•  Corps  cylindrique  petit,  grêle,  front  verticalement  tronqué, 
atiriculé,  pied  sabitement  aminci/  doigts  courts.  1/12-1/16  Kg. 
OEuf:  1/36-1/40  ligne.  Hab.  Berlin,  Reggio ,  Gopèfïhâgtie ? 

Salzbdurg,  Dongala 

Animaleiti  corniferi,  Corty^  Tremella,  p.  86, 180;  pi.  II,  fig.  10. . 

Yoriicella  canicula,  Mûller?  p.  300,  pi.  LXII,'  fig.  2. 

Fureularia,  Lamarck  et  Bory, 

Typhlina  eanîcula.  H,  et£Ar.,1828,  Phyt.j  I,  pi.  I,  fig.  16. 

Diglena  aarita ?  Jtf ifm.  Berlin ^  1829,  p.  8, 16, 20  ,  1830 ,  p.  47,  1831, 
p. 137. 

Eosphora  aurita,  Werkeck;  IfëH.  Ges.  hàiittl.  fr.,  183d;  ^.  10. 

70.  Diglène  catelline.  D.  catellina. 

Corps  obiong ,  court ,  bouts  escarpés ,  pied  inférieur  court. 
1/30-1/18  ligne.  OEuf:  1/36-1/24  ligne.  Hab.  Copenhague, 
Bruxelles ,  Erlangue,  Berlin ,  Schlangenberg ,  Dongala,  Wis* 
inar. 

Gercaria  catellina,  Mûller,  p.  130,  286,  pi.  XX,  fig.  12-13,  pi.  XL,  fig.  1-3. 

Vorticella  larya,  Idem,  1.  c. 

Furocerca  catellina,  Lamarek,  I,  p.  44^,  II,  p.  37. 

Flircalaria  larya.  Idem,  1.  c. 

—  Bory,  1824. 

Cephalodella  catellitta.  Idem,  1.  e. 
Dicranophoras  catellinus,  Ifitzeeh,  Beytr.,  p.  4. 
Typhlina  furca,  H.  et  Ehr.,  1828,  Phyt.,  î,  pi.  I,  fig.  17,  6. 
Diglena  catellina,  H.  et  Ehr.,  1831. 
LeiodinaCBpitata,DekiDia  forcipata,  if orre»,  1830. 
Vorticella  larta,  Wagner,  UU,  1832,  p.  388,  pi.  lY,  fig.  6.     . 

71.  Diglène  conique.  D,  conura. 

Corps  oyale-obloDg ,  front  verticalement  tronqué ,  pied  co~ 


' 
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nique,  1/12  ligne.  OEuf  :  1/36-1/30  ligne.  Pied:  1/80  ligne. 
Hab.  Berlin»  Bogoslowsk  ? 
Hydalina  ?  terminalis,  Mém.  Berlin,  1830»  p.  63, 1831,  p.  128. 

72.  Diglène  grosse-téte.  Digl.  capitata. 

Corps  oblong  conique ,  obliquement  tronqué ,  front  dilaté, 
corps  aminci  peu  à  peu  en  deux  doigts  longs  sans  base  appa- 
rente. 1/18-1/36  ligne.  Hab.  Berlin,  Buchtarma>  Copenhague. 

Cerearia  ealellas,  MiàUer  ? 

Fnrcocercà  eatellaSy  Lamarth  ? 

BieraBophoms  calelliis,  Ifii%uh  ? 

GaphalodeUa  .*     Bary? 

73.  Diglène  longue-queue.  Z>.  cauiata. 

Corps  conique  allongé,  front  obliquement  tronqué,  non  di- 
laté, pied  court ,  distinct,  doigts  longs.  1/20-1/10  ligne.  OEuf: 
1/30  lig.  Hab.  Berlin,  peut-être  Nuremberg ,  Dantzig^ Pavie^ 
Copenhague,  Lînz,  Ingolstadt^  Paris. 

LêdermûUer,  1763,  p.  90,  pi.  XLYIII. 

Vortieella  ftireaU,  MUUer,  p.  209,  204,  pi.  XXtl,  fig.  4,  Verm.,  p.  110. 

Trîehoda  bilnnis,  Jf  ftller,  1.  c. 

Kneîpzange,  Eiehhom  ?  Beytr.,  p.  33,  pi.  II,  fig.  L. 

Animali  con  dae  antenette;  SpalUm%a/ni,  OpascoH,  1776,  II,  p.  206. 

Braehioniu  bîcaadatai,  Sehranh,  Beytr.,  p.  105,  pi.  lY,  fig.  17, 18. 

Ecclissa  felîs,  Sehrank  ?  III,  2,  p.  109.  / 

Farcnlariafareata,  Lamarchy  H,  1816,  p.  39. 

Forcocerca  serrata,  Bory,  1^4. 
[^  Diorella  lanalina,  Idem^  1.  e. 

XXVI.  Trurthre.  Triarihra. 

Deux  yeux  au  front,  pied  styliforme ,  cirres  ou  nageoires 
(à  la  poitrine), 
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74.  Triarlhra  longiséta.  Tr.  barbe. 

Les  yeux  écartes,  nageoires  et  pied  trois  fois  plus  longs  que 
le  corps.  1/12  ligne  ;  avec  le*pied  et  nageoires:  1/4  lig.  OEuf  : 
1/48-1/36  ligne. , Hab.  Berlin,  Dantzig  ?    * 

Wasserfloh,  langheiniger,  EicKkomy  p.  25,  pi.  I,  fig*  7. 

Trichoda,  n.  sp.,  MHklUr^  Nat.  IX,  p.  208. 

Laîch-Sparrel,  OJken,  Nat.,  181»,  III,  1,  p.  40. 

76.  Triarthre  moustache.  Tr.mjrstacina, 

Les  yeux  rapprochés  ^  nageoires  et  pied  à  peine  deux  fois 
plus  longs  que  le  corps.  1/18  ligne.  OEuf  :  1/50  ligne.  Mab. 

Berlin,  peut-être  Copenhague,  Paris. 
-  Braefaionas  passas,  Jftt{l«r,  p.  353,  pi.  XLIX,  fig.  14-16.  . 
~-  T-      Lamareh,  II,  1816,  p.  34. 

Filinia  pasa  et  Filina,  Bory,  1824, 1830  (1824). 

Erylhrinella  annnlaris,  Turptii^Dict.,  1828, Plantes  acotyl*,  pi.  XI,  fig.  17. 

XXVIL  Ratule.  jRam/tis. 

Deux  yeux  frontaux ,  pied  styliforme ,  sans  cirises  ou  na- 
geoires. ^ 

76.  Ratule  croissant,  A.  lunarls. 

Corps  petit ,  les  yeux  au  bord  du  front ,  pied  courbé  semî- 

lunaire.  1/24  ligne.  Hab.  Copenhague,  Ingolstadt,  Berlin. 
Trichoda  Imiaris,  MuUw,  p.  204,  pi.  XXIX,  fig.  1-3. 

—         ^      Séhramhy  III,  2,  p.  89. 
Cercaria  lunaris,  Lamarck,  1, 1815,  p.  446. 
Ratnlns  Innaris,  J^ory,  1824. 

XXyni.  DiSTEMME.  Dktemma. 
Deux  yeux  à  la  nuque,  pied  fourchu. 
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77.  Distemme  forGcul«.  D.  forficuta, 

CorpBcylindrH{ue,cobique,lesyeaxrt>D^e8,  doigts  rtibtiites, 
reconrbëa,  dentelés  à  la  base:  1/10  ligHe.  Hab.  Berlin. 

78.  Distemme  àl^ae.  D.  seligerum. 

Corps  ovale^loDg ,  les  yeux  rouges  ,  doigts  sétace's.  1/18 
ligne.  Uab.  Berlin. 

79.  Distemme?  marin.  D.  marinum. 

Corps  orale,  conique  .  les  yeux  iouge^ ,  très  i-approchés , 
lùed  et  doigts  de  la  même  longueur.  i/l2lig.  Hab.  Wistuar. 

80.  Distemme  ?  liTalin.|/7.  forcipatum. 

Corps  ovale-oblong  ,  les  yeux  hyalins  ,  pied  cuarl ,  doigts 
gros.  1/24-1/20  ligne.  Uab.  Berlin. 

XXIX.  Triophthalhe.  Triopkthatmus. 

Trois  yeax  à  la  nuque  placés  en  ligne  transversale ,  pied 
fourchu. 

81.  Triophlhalnie  dorsal.  Tr.  donualis. 

Corps  cristallin ,  renHé ,  pied  subitement  amind ,  mutie 
»UMi  long  que  le  corps.  1/4-1/3  ligne.  Hab.  Berlin. 
Nmou»  donsalU,  Mim.  BerU»,  1830,  p.  47. 1831,  p.  HO. 

XXX.  EosPBORE.  Eosphora. 
feux  aessiles,  deux  au  front,  un  à  la  nuque,  pied 
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82.  Eosphore  najade.  E.  najas. 

Corps  conique  hyalin,  sans  oreillettes,  doigts  beaucoup  plus 
courts  que  le  pied.  1/12-1/8  ligne.  OEuf  :  1/36  ligne.  Hafc. 
Berlin. 

83.  Bosphore  cfigîtéc.  E.  âigiidL: 

Corps  conique  hyalin,  sans  oreillettes  ;  doigts  1 1/3  du  pied. 
1/8  ligne.  Hab.  Berlin,  Tobolsk. 

Eosphora  Najas,  M4m.  Berlm ,  1830,  p.  54,  62. 

'•   ■  •  • 

—      n.  sp.,  JEAr.,  Berl.  Ges.  natorf.  fr.,  1836^  p.  16. 

84.  Eosphore  allongée.  E,  elongata. 

Corps  allongé ,  presque  fiidiforme ,  grèlë ,  front  tronqué  sans 
oreillettes,  doigts  courts.  1/6  ligne.  OEuf:  1/24  ligne.  Hab. 
Berlin. 

XXXI.  Otoglène.  Otoglena. 

Trois  yeux ,  un  sessile  à  la  nuque  ^  deux  autres  pédicules 
àii  front,  pied  fourchu. 

86.  Otoglène  verruqueuse.  Ot.  papillosa. 

Corps  campanule ,  renflé ,  verrues  petites  à  la  surface  du 
corps.  1/8  ligue.  Hab.  Berlin. 

XXXII.  Cycloglène.  Cycloglena. 

Plus  de  trois  yeux  en  groupe  à  la  nuque,  pied  fourchu. 
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86.  Cydoglène  loup.  C  lupus. 

Corps  ovale ,  obloDg*ou'  conique ,  sans  oreillettes  ,  doigts  et 
pied  terminal  courts*  1/lâ-l/lO  ligne.  Hab.  Berlin ,  Copen- 
hague? 

Cmaria  Ivpiu,  Umw,  p..  131,  pi.  XX,  fig.  14-17.  Yerm.,  p.  67. 

—  ?  5cArai»Jk,  lU,  2,  p.  83. 

—  Hwrmaii»,  Nat.  XX,  p.  165,  pi.  III,  fig.  «2. 
Fareocarca  lopas,  Lnmamk,  1, 1815,  p.  448. 
DieraBophaiiiis  lapas,  NUzteh,  Beytr.,  p.  4. 
Cephalodella  lapas,  Jïory,  1824. 

87.  Cycloglène?  élégante.  C.  elegans. 

Corps  ovale  ,  sans  oreillettes  ,  doigts  allongés.  1/16  ligne. 
Hab.  Dong^la. 

XXXIII.  Théore.  Theorus. 

Plus  de  trois  yeux  en  deux  groupes  à  la  nuque ,  pied 
fourchu. 

88.  Théore  du  printemps.  Th.  vernalis. 

Doigts  petits ,  front  sans  crochet.  1/12-1/10  lig.  Hab.  Berlin.' 

89*  Théore  crochu.  Th.  Uncinatus. 
Doigts  allongés,  £ront  crochu.  1/20  ligne.  Hab.  Berlin. 


* 


\ 
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SIXIEME  FAMILLE. 


EacUanidés*  —  Euchlanidota. 

Carapace  ou  gaine  ^  organe  rotatoire  multiple  ou 
plus  que  biparti. 

Division  en  onze  genres. 

A.  Sans  yeux,  pied  fourchu.     .     .     .     xxxiv,  Lepadella. 

B.  Avec  des  yeux. 

a)  Un  œil  (à  la  nuque) . 

a)  Pied  styliforme. 

a)  Carapace  déprimée.  .     .     .    xxxv.  Mongsttla* 

b)  Carapace  prismatique.  .     .  xxxvi.  Mastigocerga. 

b)  Pied  fourcHu. 

a)  Carapace  ouverte.    .     .     .  xxxvii.  Euchlanis. 

b)  Carapace  fermée. 

1)  Carapace  cornue.       .     .xxxvm.  Salpina. 

2)  Carapace  sans  cornets.     .    xxxix.  Dirocharis. 

b)  Deux  yeux  (au  front). 

a)  Pied  styliforme xl.  Mondra. 

b)  Pied  fourchu. 

a)  Carapace  comprimée  ou  pris- 
matique  •      .      .      .      .      .  XLI.    COLURUS. 

b)  Cai^pace  déprimée  ou  cylindrique. 

1)  Sans  chaperon.      .     .     .       xlii.  Metopidia. 

2)  Avec  chaperon.     .     .     .      xltii.  Stephanops)( 

c)  Trois  yeux  ,  pied  fourchu.     .     .       xuv.   Squausella. 


XXXiy.  LÉPADELLE*  Lepadella. 


Sans  yeux,  pied  fourchu. 
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90.  Lepadelle  ovale.  Z.  ovalis. 

Carapace  déprimée  ovale  ,  front  aminci ,  bouts  tronqués. 
1/20  ligne.  Œuf:  1/48  lig.  Haï).  Pajrify  /Çopej^^ague,  Berlin. 
Tortue  ?  Johloi^  Obs.  micr.^  pi.  IV,  2,  fig.  G. 
Brachionag  OTilis,  Jtf ttUcr  ?  p.  345,  pi.  XLIX,  fig.  1-3  (F.  Lep.  emâr- 

—  Lamarek,  II,  1816,  p.  36. 

Mytilina  lepidart,  Boiy,  1824.  * 

91.  Lepadelle  échancrée.  L,  emarginata. 

Carapace  déprimée  ovale,  front  large, bouts  ,é^9|^l]ps«  1/48 
ligne  sans  le  pied.  Hab.  Berlin ,  Copenjiag^e  ?  W^ùi  ^sele* 
Brachionas  pato^a  et  oyalU  ?  MuUer,  p.  341,  345,  pi.  XLVIU,  %.  15-i9, 

pi.  XLIX,  fig.  1-3.  Yerm.,  p.  Idff. 
--  —  —        ZMuirel;,  II,  1816y  p.  36, 36. 

—  —      Sehranh,  III,  2,  p.  132. 

Lepadella  patella,  Bory,  1824. 
Mytilina  jepidmm,  /dem,  1.  c. 
LepaaeUa ?  •marginuta,  g.  et  Ehr.f  ij828,  f hy t,  pi.  U.  SiAn^  fig.  19. 

92.  Lepadelle  ?  salpine.  Z.  salpina. 

Carapace  oblôngue.prismatique,  triangulaire,  crête  dorsale, 
front'deniiculé.  1/18  ligne.  OEuf:  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

XXXy.  Monostyle.  Manosiyla. 

« 

Un  ioeil  unique  à  la  nuque ,  pied  styliforme  y  carapaee  dé- 
primée. 

93.  Monostyle  cornue.  M.  cornuta. 

Carapace  hyaline ,  obtuse ,  front  tronqué.  1/20-1/24  ligne. 
Hab.  Paris?  Copenhague,  Berb'n,  TepUtz,  Tobolsk  ? 
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Tortue  on  poisson  à  la  queue  ombilicale ,  Joblot ,  Obs.  micr. ,  p.  73 ,  pi.  X , 
fig.  2,  3? 

Trichoda  cornuta,  MUller,  p.  208,  pi.  XXX,  fig.  1-3. 
Lepadella  glumiformis,  Bory,  1824. 

94.  Monostyle  à  quatre  cornes.  M.  quadrid^mtat^. 

Carapace  jaunâtre,  front  denticulé,  quatre  pornes.  1/10  lig. 
OEuf  :  l/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

95.*  Monostyle  ?  lunaire.*  M»  lunaris. 

Carapace  hyaline,  front  échancré,  semi-lunaire.  1/12  ligne. 
Hab.  Schiangenberg. 

Monosty la  lunaris?  Mém,  Berlin,  1830,  p.  64. 
Lepadella  luuaris,  Mém.  Berlin,  1831,  p.  127. 

XXXVI.  Mastigocerque.  Mastigocercq. 

CËil  unique  à  la  nuque,  pied  styliforme,  carapace  prisma- 
tique, crête  dorsale. 

96.  Mastigocerque  carinée.  M.  carinata. 

Crête  dorsale  à  la  partie  antérieure  de  la  carapace,  pied  de 
la  longueur  du  corps.  1/6  ligne  satiS  le  pied  :  1/12  lig.  OEuf: 
1/36  ligne.  Hab.  Berlin ,  Copenhague. 

Trichoda  rattus  Yesiculam  gerens,  Mûller,  p.  205,  pi.  XXIX,  fig,  7. 

Ratlulus  carinatus,  Lamareh,  II,  181G,  p.  24. 

Trichocerca  rattus,  Goldfusty  Zool.,  1828, 1,  p.  69  en  partie* 

Monocerca  longicauda,  Bory,  1824. 

» 

XXXYII,  EucHLÀJviDE.  Euchlanis, 

t 

Un  seul  œil  à  la  nuque ,  pied  fourchu ,  carapace  baillante 
sur  la  face  ventrale.  . 
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97..  Euchlanide  t  trilatérale.  E.  iriquetra. 

Carapace  très  grande,  trilatérale  à  cause  de  la  crête  dorsale, 
piedB&ns  loies.  1/4 ligne.  OEuf  :  1/16  ligne.  Uab.  Berlin,  An- 
gleterre ? 

98.  Euchlanide?  de  Horoemann.  E.  Homemànnh 

Carapace  mince,  courte,  aeinj-orbicnlaire  ,  front  tronque', 
partie  antérieure  du  corps  mollcj  pliable  et  allongée.  llZ^-tj^Q 
ligne.  OEuï  :  1/52-1/48  lig.  Hab.  Copenhague,  Teplid. 

99-  Euchlanide  lune.  E.  bina. 

Carapace  semi-orbiculaire ,  front  échancré  en  forme  de 
croissant,  ongles.  1/12  ligne.  OEuf:  1/36  li&De.  Hab.  Parb, 
Copenhague,  Wisinar,  Berlin. 

TortDe,  poiuDD  1 1> qaeBB Dmbiliedt,  Jublal,  Obs.  iiucr.,p.  73,  pi.  X,  fig.l. 

Ceturii  lu*  ,  MHUr,  p.  i3D,  pi.  XX,  Gg.  8,  «.   Zool.  dm.  Addenda, 

p.ssa 

FoTcociKi  lani,  Lawtmrtk,  I,  18tH,  p>  448. 
Lacili»  lu»,  tiittieh,  BcftT.,  p.  4. 
TficboMrci  luni,  Bvrji,  1824. 
FivMltfit  JobloU,  fdMi,  1.  c. 
BachluiiIttH,  Mim.  Jï*rti'>^63l,  p.  131. 

100.  Euchlanide  long-pied.  E.  maeriira. 

Ace  OTale  déprimée ,  grande,  soies  à  la  base  du  pied , 
tylif ormes,  longs.  1/8  ligne  sans  le  pied.  Œuf:  1/SO' 
f^.  Berlin. 

,.  Euchlanide  large.  E.  dilataïa. 

AceoTale,  dilatée,  déprimée, grande,  pliée  auTeuIre, 
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pied  sans  soies,  doigts  longs.  1/8  ligne  sans  le  pied.  QEuf.:  1/20 
ligne.  Hab.  Dantzig,  Berlin. 

Flimder,  Eiehham,  Beytr.,  p.  30,  pi.  II,  fig.  H. 

Braehioniis,  umtr,  NaU  IX,  p.  a08. 

Hen-Flimdel,  noT.  gen.,  Often,  Nat.,  1815,  UI,  1,  p.  40. 

102.  Eucblanide  lyncée.  E:  fynceju. 

Carapace  ovale,  renflée,  sillons  profonds,  deux  petites 
cornes  au  front.  1/18  ligne.  Hab.  Berlin. 
Salpina?  Lpceu,  Mém.  Berlm,  1833,  p.  219. 

XXXym  Salpine.  Salpim. 

Œil  unique  à  la  nuque ,  pied  fourchu ,  carapace  fermée  à 
la  face  ventrale,  épines  aux  deux  bouts. 

103.  Salpine  aTïaée.lS.\mucronaUt, 

Carapace  scabreuse,  quatre  cornes  au  front,  trois  corned  au 
bout  postérieur,  toutes  égales ,  presque  droites.  1/12  ligne. 
OEuf  :  1/24-1/20  ligne.  Hab.  Copenhague,  Berlin ,  Landshut. 
i    Brachionns  miicroiiauis,  MuUer,  p.  349,  pi.  XLIX,  fig.  8, 9. 
^  ~         Umm^,  ll/18lê,  p*  96. 

MjTtilina  cypridina,  Bory,  1824* 

104.  Salpine  épineuse.  S.  spinigera. 

Quatre  cornes  égales ,  frontales ,  trois  cornes  postérieures , 
dont  la  dbrsale  est  la  plus  longue  et  un  peu  courbée.  1/12  lig. 
Œuf:  iflirXfiÙ  ligne.  Hab.  BerUn. 

105.  Salpine  ventrale.  S.  ventruUs, 

Deux  petites  cornes  frontales,  front  scabreux,  corne 

^r        dor- 
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sale  eoutte  6t  courbée ,  cornes  ventrales  longues  et  droites. 
1;10  ligne.  OEuf  :  li^i  ligne.  Hab.  Berfittw 

106*  Salj^e  crodiue.  S.  redunca. 

Deux  petites  cornes  frontales  (front  lisse),  une  dorsale»  deux 

•     ■     -  -    . 

ventrales  crochues,  crête  dorsale  fendue  et  baillante.  l2l8-l;12 

ligne.  OEuf!  IfiA  ligne.  Hab.  Berlin,  Tobolsk? 
Salpina  Blcarmata,  Mém.  B$rUmy  1830,  p.  fô,  1S31,  p.  i^. 

107.  Salpine  écourtée.  S..brevispma. 

r 

Deux  petites  cornes  firontales  ,  trois  cornes  courtes  posté- 
rieures, front  scabreux ,  crête  dorsale  fermée.  1;12  lig.  OEuf: 
1/24  ligne.  Bab.  Berlin. 

108.  Salpine  baillante.  S.  bicarinata. 

Carapace  lisse,  quatre  cornes  frontales,  trois  cornes  courtes, 
postérieures ,  dont  les  deux  ventrales  sont  les  plus  courtes. 
I2l8  Ug.  ÛEuf  :  1/36  lig.  Hàb.  Berlin. 

XXXIS.  DmOGHARiDB.  Dinoeharii. 

Œil  unique  à  la  nuquo ,  pied  fourchu ,  carapace  fermée 
sur  la  face  ventrale,  brôte  sans  dealelores. 

1M.  Bhiodintde  gdbekt.  D.  pocOium. 

Carapace  presque  cylindrique,  defux  cornets  longs  à  la  hm 
du  pied,  trois  doigts.  1/10  ligne.  Hab.  Londres,  Copenhague» 
Landshut ,  Dantzig,  Berlin. 

Brachanis  tertias,  c«ad«  fimbriata,  Hill,  Hist.,  p.  7,  pi.  I. 

Schwerdthier,  Eiehkorn ,  Beylr.,  p.  40,  pi.  III,  6g.  Bf>  N,  O. 

"^radiioDiis,  dot.  sp.?  MûUer,  Nat.  IX,  p.  209. 
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Triehoda  pocillum,  MùUer,  p.  206,  pi.  XXIX,  fig.  9-12.  Zool.  prod.  Add. 
Aniiiialeii]aDOTa,iitofli,  E8sayoni]i6micr.,1796,p.ft70,pl.  XXVI, fig.  K. 
Vaginaria  pocilliim,  Sehramk,  m,  2,  p.  141. 
Bechel,  Oken,  Nat.,  1811$,  VJ,  i,  p.  41. 
Trichocerca  pociUiim,  Lamarck,  II,  1^16,  p.  2ë. 

—  Bory,  1824. 

Pttrcalâ^âl  iMttàTék,  Sory,  1824, 1830  (1825). 
Trichotria  pociUnm,  Bory,  1830  (1831,  toI.  XVII,  p.  9^; 

110.  Dinocharide^pUitehMire.  D.  Mrmétù. 

V 

Carapace  trianj^laire,  deux  cori^eta  »  la  base  4u  pied»  dcjqx 
doigts:  l;iO  ligne.  BjA,  Beriin. 

111.  Dinocharide  pauvre.  D.  paupera. 

Carapace  triangulaire ,  cornets  à  la  base  du  pied  peu  visi- 
bles ,  doigts  moins,  longs  que  dans  l'espèce  précédente.  I7IO 
Ugne.  Hab.  Berlin. 

XL.  MOKURE.  Monura. 

Deux  yeux  frontaux,  pied  styliforme. 

112.  MoEure  obtuse.  JM.  colurus. 

Carapace  <)valé,  obliquement  tronquée ,  bout  postérieur  6b- 

tusy  les  yeux  rapprochés.  1/24  ligne.  QEuf  :  ^/36  ligne.  Hali, 

Copenhague  y  Tobolsk. 

Golarella  adriatica,  H.  et  Eht.?  1828,  Phyt.,  I,  pi.  m,  fig.  V,  3. 

113.  Monure  aiguë.  M.  didcis. 

Carapace  ovale,  obliquement  tronquée^  bout  postérieur 
aigu,  les  jeux  écartés. 
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Golorella  adriatica,  H.  et  Ehr.?  1828 (F.  Tesp.  précéd.]. 

Monurâ  colanu,  Mém.  Berlin,  1829, 1830, 1831, 1833,  p.  203  en  partie. 

XLI.  GoLURE.  Colurus. 

Deux  yeax  frontaux ,  pied  fourchu ,  carapace  comprimée 
ou  cylindrique. 

114.  Colure?  crochu.  (7;  unànatus. 

t 

Carapace  ovale  j  comprimée ,  deux  petites  pointes  au  bord 
postérieur  9  doigts  très  courts.  1/36-1224  ligne.  Hab.  Copen- 
hague, Strasbourg,  Berlin  ,  Bogoslofsk>  Petropowlofsk. 

Brachionns  oncinatus, M ujier,  p.  351,  pi.  L,  fig.  9-11.  Yerm.jp.  134. 
.  Vorlieella  (daphniae  similis),  Herrmanm,  XIX,  p.  51,  pi.  II,  fig.  13. 

ColureUa  imCiiiata,  Bory,  1821. 

il  5.  Colure  ?  pointu.  (7.  bicuspidatus. 

Carapace  ovale ,  comprimée ,  deux  pointes  fortes  posté- 
rieures, doigts  courts.  1/24  lig.  QEuf  :  1/48  lig.  Hab.  Berlin. 

116.  Colure  à  doigts  longs.  C  caudatus. 

Carapace  ovale,  comprimée,  pointes  distincte^' postérieures^' 
doigts  plus  longs  que  le  pied.  1/^  ligne.  OEuf  :  1/50  ligue. 
Hab.  Berlin,  Wismar. 

}  17.  Colure  abaissé.  C  deflexus. 

Carapace  ovale ,  comprimée ,  pointes  postérieures  très  lon- 
gues et  pendantes  (abaissées) ,  doigts  plus  courts  que  le  pied. 
1/20  ligne.  OEuf:  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 
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XLII.  Metopidie.  Metopidia. 

Deux  yeax  frontaux,  pied  fourchu,  carapace  déprimée  ou 
prismatique,  front  nu  ou  crochu,  sans  chaperon. 

118.  Metopidie  lépadellë.  M.lepadella. 

Carapace  déprimée,  presque  plate,  bout  postérieur  a^rrondi, 
front  profondément  échancré.  1/12  ligne.  OEuf  :  1/24  ligne. 
Hàb.  Berlin,  Mietau  ? 

Yierles  Raederthierchen ,  B$i9ke?  Mag.  der  Natark.,  Leipz.,  1784,  IV,  p. 
329,  fig.  12. 

119.  Metopidie  aiguë.  M»  acuminata. 

Carapace  déprimée,  presque  plate,  ovale,  front  légèrement 
ëchancré ,  bout  postérieur  aigu.  1/29  ligne.  OEuf  :  1/48  ligne. 
Hab.  Berlin.  ♦ 

MetopLdia  acuminata,  Mém.  Berlin,  1833,  p.  210. 

120.  Metopidie  tfiptère.  'M.  triplera. 

Carapace  ovale  ,  trilatérale  par  suite  de  la  crête  dorsale. 
1/24-1/12  ligne.  Hab.  Berlin,  Bogoslofsk. 
Lepadella?  triplera,  Mém.  Barfin,  1830,  p.  63, 71. 

XLIII.  Stéphanops.  Stephanops. 

Deux  yeux  frontaux,  pied  fourchu,  carapace  déprimée  ou 
prismatique,  front  garni  d'un  chaperon. 

121.  Stephanops  lamellaire.  <$"(.  lamellaris. 

Trois  épines  au  bout  postérieur  de  la  carapace.  1/36-1/20 
ligne.  OEuf:  1/48  ligne.  Hab.  Copenhague,  Berlin. 


•  r 


46(  iHrmoiBZs. 

BraddoBiif  lameUarô,  MiUer,  p.  340,  pL  XLTII,  Bg.  g-ll. 

Lepadella  lameDaris,  Bory,  1824. 

122.  StëpfaM^opn?  dësamé.  Si.  mutm. 
Gurapace  entière  sana  épineB.  1/12  ligne.  Hab»  ^erlia. 
123*  SléphaBopf  Igurdbik  «fx.  cirratus. 

Deux  épines  au  bout  postérieur  de  la  carapace.  1/^  tigaft- 
OEof  s  1/4S  ligne.  Hab.  C^qpenbague ,  Berlin. 

Brachionaf  cirratoi,  MiUer,  p.  352,  pi.  XLVII,  fig.  12.  YeraL,  p.  139L 

—  Sekramk,  m,  p.  137. 

SquatîiieOa  ealligida,  Bor%,  1S24. 

XLIY.  SkjUAiiELLE.  SquameUa. 
Quatre  yeux  au  froni,  pied  fourchu. 

124.  Squamelle  bractée.  Sq.  bractea. 

Carapace  déprimée ,  ovale ,  hyaline  y  doigts  gros  et  courts. 
1/12  ligne.  OEuf  :  1/36  ligne.  Hab.  Copenhague,  Landshut^ 
Berlin. 

Brachionaf  bractea,  MmUr^  p.  343,  pL  XLIX,  fi§.  6h7. 
—  «ScftronA,  m,  2,  p.  143. 

Scpiamella  limaUna,  Boty,  1824. 

125.  Squamelle  oblongue.  Sq.  oblonga. 

Carapace  déprimée,  elliptique  ou  ovale-oblongue ,  hyaline, 
doigts  grêles  et  plus  longs  que  dans  l'espèce  précédente.  1/24 
ligne.  OEuf  :  1/30  ligne.  Hab.  Berlin. 
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Philodinès.  — •  Phu^odin^a. 


/ 


Sans^gdai  ou  carapace  ^r  4emi  organisa  rotatQijpes 
simples  en  forme  de  deux  roues. 

Division  en  Sj^pt  genres. 

A.  Sans  yeux. 

a)  Trompe,  cornets  au  pied.     .     .     .      xly.  CALi^ipiifA, 

b)  Sans  trompe  et  cornets. 

a)  Organe  rotatoire  avec  pédicule.  .     xlvi.  Htdrias. 

b)  Organe  rotatoire  sans  pédicule,    xlvii.  Ttphlina. 

B.  Avec  des  yeux. 

a)  Deux  yeux  frontaux. 

a)  Cornets  au  pied. 

a)  Deux  doigts xiiVm.  Rotipbr. 

b)  Trois  doigts xtix.  AcnNuaus. 

b)  Pieds  sans  cornets ,  deux  doigts.  l.  Moitolabis. 

b)  Deux  yeux  à  la  nuque u.  Philodina. 


XLY.  Gallidine.  CalUdina. 


Sans  yeux ,  une  trompe,  cornets  au  pied. 

126.Çallidinoël^4i|te.  C.  elçgans. 

Corps  fqsiforme,  cristallin  t  roues  petites.  1/6  ligne.  CSinf , 
1/30  ligne.  1{^,  Berlin. 

XLYI.  HydriasiE.  Hy4ria$. 

Sans  yeux ,  saus  trompe  et  sans  cornets  au  pied ,  deux 
roues  sur  deux  pédicules. 
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127.  Hydriade  comifère.  H.  cornigera. 

Corps  ovale,  hyalin,  pied  aminci  en  forme  de  queue  un  peu 
fourchue.  1/16  ligne.  Hab.  Siwa. 
Hydriis  eoraigeray  B.  et  Mhr,^  l^hjt.,  I,  pi.  H.Lybiea,  Ég.  XI*  | 

XLVn.  Typhline.  TgptUina. 

Sans  yeux ,  sans  trompe,  sans  cornets  à  la  base  des  pieds, 
organes  rotatoires  sessiles. 

« 

128.  Typhline  verte.  T.  viridis» 

Corps  petit,  oblong,  conique,  hyalin  à  Textérieur,  vert  à 

l'intérieur.  i/60  ligne.  Hab.  Cahira,  Bulak. 
Typhlina  Tiridis,  H.  et  £*r.,  1828,  Phyt.,  I,  pi.  I,  Eg.  17  a. 

XLVIII.  RoTiFÊRE.  Roiifer. 

Deux  yeux  sur  la  trompe  frontale ,  pied  garni  de  cornets, 
deux  doigts. 

129.  Rotifère  ancien.  R.  vuLgaris. 

Corps  fusiforme ,  blanc ,  bout  postérieur  peu  à  peu  aminci  ^ 
les  yeux  ronds.  1/4-1/2.  ligne.  OEuf  :  1/36  ligne.  Hab.  Delft, 
Londres,  Pavia,  Pisa,  Reggio,  GonegUand,  Paris,  Besançon, 
iMjon,  Château-Renaud,  Strasbourg,  Allemagne,  Danemardi, 
Asie^  (Nubie) ,  Afrique,  (Sibérie)  ,*Amérique,  (Carolina).  Dans 
les  eaux  douces ,  dans  la  source  chaude  de  Yinay,  dans  la  mer 
Baltique,  dans  la  terre  sèche. 

ÀDÎmalcula  biais  rotulis,  Ltemoenhoëky  Gont.  arc.  net.,  p.  386  (1702,  Obs., 
1701). 

Animalcaia  with  wheels,  /dem.Pbil.  trans.,  XXIV,  ii«  989,  p*  i(^2l^,  1704, 
n»  295,  p.  1789, 1705, 
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ChenUTe  at^aatique,  limace,  poissons  à  la  grande  gneole,  Johlot,  Obs.  mîcr., 
p.  30, 56,  pi.  V,  fig.  1;  p.  54,  pi.  VI,  Bg  10,  p.  77;  pi.  X,  fig.  18, 20,  p.  80; 
pi.  XI,  1718. 

Animalcnles  witfa  wheel-work,  Baeifcer,  Hier,  easy*  éd.  Y,  p.  91. 

Brachionos  caada  tricnspidi,  Wheel-animal,  KtU,  Hist.,  p.  11 1%*  2, 1* 

Wheel-animal,  Baeher,  EmpL,  p.  267, j»l.  XI. 

Rœderthier  Joftn  Bill,  Hamb.  Mag.^  XIX,  p.  282, 1757. 

Animalcula  polypis  analoga,  PF'riiberg,  Inf.,  p.  69, 108,  fig.  I,  K  et  YUI , 
A,  £. 

Animalia  sieca  in  vitam  restitnta,  HaUer,  Pbyi.,  YIII,  1766,  p«  111. 

Brachionns  rotatorios,  Palltu,  Zoopb.^  p.  94. 

RoUfero,  Fonêanoy  aiorp.  dltalia.  Y,  1768. 

Rœderthier  de  Baker,  Goexe^  1773.  * 

Yoriicella  rotatoria  (Hiol-Snarrem),  MUHeTy  Yenn.,  p.  14,  106. 

Animalozsi  rotiferi,  il  To^îero  {Spallanxanif  FonUina)^  Corit,  Tremella, 
p.  97. 

Animalcule  à  roue  de  Leeuiirenhoëk,  Boffr^di,  1775. 

Radmacher,  Eichhom,  Beytr.,  p.  28,  pl^II,  fig.  A-E. 

Ratderthier,  langes,  Peliston^  1775. 

— .        MùlUr,  Nat.,  YII,  1775,  p.  98,  IX,  p.  208, 1776. 

Il  rotifero,  SpéLlontani ,  Opuse.  di  fisica  anim.,  1776 ,  II ,  p.  181 ,  pi.  lY, 
fig.I-Y. 

Rotaria,  SeopoU^  Introd.  ad  bist.  natnr.,  1775,  p.  375. 

Rotifer,  polypes  à  roues,  FonUma^  Yenin  de  la  vipère,  1781, 1,  p.  87. 

Yoriicella  rotatoria,  Sehrank,  Nat.,  XYIII ,  p.  82. 

— *  tertia,  Hwrmaiwn,  Nat.,  XIX,  p.  57. 

Nadelrœderlhier,  Be$eke?  1784,  Leipz.,  Mag.  denaturk.,  lY,  p.  328  «^  fig. 
8-10. 

Yorticella  rotatoria,  M  aller,  p.  296,  pi.  XLII,  fig.  11-16. 

Rœderiierchen,  Proehatka,  1785. 

Rotifero,  Fôntana  (^eecarta),  Méif.  Turin,  II,  1786,  p.  92. 

Yorticella  rotatoria,  Blumenbaehy  Nat.  éd.  lY,  1791. 

Rotiferi  délie  grondaje,  ColombOy  Ossery.  micr.  interne  ai  rotiferi,  1787. 

Rotifer  rediviTUS,  Ciwier,  Tableau  élément.,  1798,  p.  654,  pi.  XIV. 

Urceolaria  rediVîYa,  Lamarek,  Syst.  des  anim.  sans  Tert.,  1801. 

Rotifer  rediyîyus,  Girod Chantrant y  Conferves ,  p.  69,  pi.  X  ,  fig.  4,  Dép. 
du  Doubs,  1810,  I,  p.  297. 

Rotifer  yulgaris,  Sehrank,  III,  2,  p.  110. 

Rotifére  de  Caroline,  yosticella  rotatoria,  Bo$e,  Hist.  nat.  des  yefa,  1802. 

Rœdertbier,  Humholdê/ Ans.  der  natur,  1808,  p.  159, 1S26,  p.  3, 64. 

Rotifer  rediyiyus,  Duirochet ,  Ann.  mus.,  XIX,  p.  363,  pi.  XYIII,  fig.  7, 
1812,  XX,  p.  469, 1813. 

Vorticetles,  TrcwraiMi»,  Biologie,  lY,  p.  167. 
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Rotifer  Tulgiiris,  Oken,  Nat.,  III,  p.  42. 

Forcolaria  rediyiTa,  Lamarek,  II,  1816^  p.  39. 

Rotifère,  Vallot,  Mém.  de  Dijon,  1818,  p.  34,  Aon.  des  se.  nat.,  1829. 

Farcularîa  rediyiva,  Sehweigger,  Nat.,  1820,  p.  296. 

Kœderthîère,  Rudolphiy  Physiologie,  1821, 1,  p.  285. 

Hœderthiercheii,  Nées  von  Esenbeck^l^oj,  act.  mat.  cpr. Leop.,  X,  2,  p.  714. 

YortieeUa  rotatoria,  confer^a ,  cypris  détecta,  cyclops,  qaadriconiis,  Wieg- 
n^fm^t  Nqt.  act.  nat.  cur.,  1823,  XI,  2,  p.  550, 551,  557. 

Esechielina  oa  Ezechielina  MUUeri,  t^eeawenhoëkii  et  Backeri,  Bory,  1824, 
p.  536, 1830  (rotifôref). 

Rotifer,  Blamtnlle^  Ann.  des  fc.  natar.,  1826,  p.  105, 110,  Bail.  soc.  phil., 
1827. 

Rnderthiere,  Bœr,  ^oya  act.  naU  cur.,  1827,  XIII,  2,  p.  758. 

Rotifôre,  Ratpail,  Bull,  des  se.  nat.,  par  Férossac,  t.  XIY,  p.  163, 1828. 

Farcularia  rediTi?a,  5eft«2<20,  Broyrn^s  lebendige  Molécule^  1828,  p.  30.  / 

Rotifer  brachyurus,  H.  et  Ehr.,  1828,  Phyt.,  pi.  I ,  fig.  18. 
— «     Talgaris,  Mém,  Berlin,  1829,  p.  7, 17,1830,  p.  30,  32 ,  36 ,  48, 
56, 65,  83;  pi.  VII,  fig.  1, 1831,  p.  13,  *27,  31,  37, 42,  50,  52, 144;  pi.  HI, 
fig.  XI;  pi.  lY,  fig.  XXI. 

Rotifère,  JBlainville,  Dict.  des  se.  nat.,  1830,  Zoophytes. 

Wheel-animal,  Faraday ,  Journal  of  the  royal  institution,  févr.  1831,  p.  220. 

Siphonostoma  parasitnm ,  Zen W,  de  Gammari  pulîcis  hist.  nat.  Gomm. 
acad.,  p.  9, 28,  fig.  I. 

Rotifer  Tulgaris,  Gra«eft&orfl,Noy.act.nat.  cur.,  1833,  XYI,  2,  p.  844, 878. 

Furenlaria  rediylTa,  SehuHxe,  Isis,  1834,  p.  709. 

Rotifer,  Czermak,  Spermatozœn,  1833,  p.  15  (p.  14  hôte?). 

Rœderthierchen,  Caruiy  Muiler,  ArchÎT.  pysîol.,  1834,  p.  556. 

Rotifer  redÎTivus,  Dutroehet,,  Mémoires  pour  seryir  à  Thist.  nat.  et  phys., 
1837,  p.  437. 

RoUfère,  Ra$pail,  Chimie  organique,  1838,  H,  1576, 1924, 3096, 8768,  pi. 
XIX,fig.l-5.  ♦ 

130.  Rotifère?  citrin.  JR.  citrinus. 

Corps  fusiforme ,  citrin  au  milieu ,  bouts  blancs ,  peu  à  peu 
aminci  près  du  pied  j  cornets  allongés,. les  yeux  ronds.  1/2  lig. 
OjBuf  :  1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

131.  Botifère  P  d'Arabie.  R*  erythreeus. 

Corps  nain,  oblong,  pied  long.  1/20  ligne.  Hab.  Arabie,  près 
de  la  mer  rouge. 
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132.  Rotifère  à  pied  long*  H.  macrurus. 

Corps  blanc ,  ovale-oblong,  grand ,  subitement  anûnci  rers 

le  pied.  1/32  lig.  Hab.  Nornch,  Berlin.  * 

Wheel-animal  ynih  a  loag  tail,  Baektr,  Empl.  mier. 

Vorticella  macronra,  MiUler^  B^rrmtumy  Nat.,  XIX ,  p.  97 ,  pK  II,  fig.  23 
•B  partie. 

Eotifermaeroiinif  y  Seknnkf  m,  2,  p.  111  en  partie. 

Ezechielina  gracilicanda,  Bory,  1824, 1830  (rotifère). 

133.  Rotifère  paresseux.  H.  tordus. 

Corps  fusiforme ,  blanc ,  bout  postérieur  peu  à  peu  aminci, 
étranglements  profond*  en  forixïe  d'articulations  fausses ,  les 
yeux  oblongs.  1/6  ligne.  OEuf:  1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

Rotifer  tardigradus,  Mim.  Birlii^,  1830,  p.  48, 1831,  p.  ij^, 

XLIV.  AcTlNURE.  Actinurus. 
Deax  yeux  frontaux^  deux  cornets,  trois  doigts. 

/ 

134.  Actinure  neptunien.  Jlct.  neptunius. 

Corps  blanc ,  fusiforme  ,  pied  fort  long,  trois  doigts  égaux 
plus  longs  que  le*  coraei*.  1/3-9/3  ligne.  OëmI:  1/36  ligne. 
Hab.  BerliR ,  Çppen^ague  »  DanM^ig ,  Quedliut^urg  >  Stras* 
bourg. 

Rœderdiier,  langgescbwaenztes,  Gœ%^^  1774. 

Radmacher  mîtlangem  Fu88,  Eiehhom,  Beytr.,  p.  57,  pi.  VI,  fig.  A-E. 

VorticeUa  macroura,  Mmier  et  Hwrmomm^  N^t.,  XIX,  p.  tt^,  pi.  U,  fig.  23. 

Vorticella  roUtoria,  Mmw,  p.  296  en  partie  (F.  Rot.  macrounis). 

Rotifer  maerounif,  Sehrank,  UI,  2,  p.  1|1  (F.  Rot.  nacroarjif). 

Sehiebel,  OA:«n,  Natiirg,  1815,  III,  1,  p.  43. 
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L.  MoNOLilBiDE.  Monolahis. 
Deux  yeux  frontaux,  deux  doigts,  sans  cornets. 

135.  Monolabide  conique.  M.  conica. 

Trois  dents  à  chaque  mâchoire,  éperon.  1/10  ligne.  Hab. 
Berlin. 

136.  Monolabide  grêle.  M,  gracilis. 

Corps  plus  grêle  que  dans  Tespèce  précédente,  sans  éperon, 
deux  dents  à  chaque  mâchoire.  1/20-1/12  ligne.  Hab.  Berlin. 

LI.  Philodine.  PhUadina. 

Deux  yeux  à  la  nuque,  cornets  au  pied. 

137.  Philodine  grêle.  Ph.  erythrophthalma. 

Blanche ,  lisse,  yeux  ronds ,  cornets  du  pied  courts.  1/10-1/4 
lig.  OEuf  :  1/36  ligne.  Hab.  Berlin,  Fribourg. 
Farenlaria  redÎTiTa,  SehuUte,  Froriep.  Notiz,  1833,n°  824,  p.  151. 
Macrôbiolas  Hafelandii,  Idem,  1834;  Isis,  1834,  p.  709  (F.  aa^si  p.  710). 

138.  Philodine  rose.  Ph.  roseola. 

Corps  couleur  de  rose ,  lisse ,  yeux  ovales ,  cornets  du  pied 

courts.  1/6-1/4  ligne.  OEuf  :  l/48-l/3p  ligne.  Hab.  Berlin, 

Fribourg. 
ForealariarediviTa,  Sekultxe  (Toir  Pespèee  préeédente). 

139»  Philodine  à  collier.  Ph.  collaris. 

Hyaline  ou  blanche  ,  lisse  ,  les  yeux  ronds ,  collier  élevé. 
1/18-1/10  ligne.  Hab.  Berlin. 
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140.  Philodine  macrostyle.  Ph,  macroslyla» 

Blanche ,  Hsse,  les  yeux  oblongs ,  cornets  à  la  base  du  pied 
fort  longs.  1/6  ligne.  OEaf  :  1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

141.  Philodine  citrine.  Ph.  citrina. 

Corps  lisse ,  citrin  au  milieu,  bouts  blancs  ^  forme  des  yeux 
variable,  cornets  du  pied  un  peu  allongés.  1/6  ligne.  Œuf: 
I736  ligne.  Hab.  Berlin. 

142.  Philodine  épineuse.  Ph.  aculeata. 

Corps  blanc^  épines  fausses,  molles,  lès  yeux  ronds.  176  Ug. 
OEuf  :  1/48  ligne.  Hab.  Berlin. 

143.  Philodine  mégalotroche.  Ph.  megalotrocha. 

Blanche,  corps  lisse  et  court,  organes  rotatoires  très  grands, 
les  yeux  ovales.  1/^18-1/9  ligne.  OEuf:  1224-1/20  ligne.  Hab. 
Berlin ,  Copenhague. 


HUITIEME  FAMILLE. 


Brachionés.  ^—  BaACHioNiEA. 


Deux  organes  rotatoires  simples  en  forme  de  deux 
roues  ;  carapace  ou  gaine. 

Division  en  quatre  p^enres. 


/ 


-^:^ 


416  INFUSOIRES.  * 

1Ô2.  Anurée  aiguë*  An.  acuminaUi. 

Carapace  oblongue ,  bout  postérieur  aminci  et  tronqué ,  six 
cornes  très  aiguës,  douze  raies  longitudinales  dorsales.  1;18^ 
I7IO  ligne.  OEuf  s  1/36  ligne.  Hab.  Berlin. 

153.  Anurée  foliacée.  An.  /oliacea» 

Carapace  oblongue ,  six  dents  frontales ,  épine  postérieure 
en  forme  de  pédicule ,  raies  longitudinales  dorsales  et  ven- 
trales,  ceinture  âpre  près  du  front.  1;15  ligne.  Hab.  Berlin , 
Dantzîg. 

Gabel,  Sichharn,  Beytr., p.  69,  pi.  TI,  fig.  10. 

Gercaria,  n.  sp.,  MiîHer,  Nat.,  IX,  p.  212. 

Vaginaria  mnsciiliia,  Oken,H^\.,  III,  p.  844. 

154.  Anurée  pelle.  An.  stipitata. 

Carapace  presque  carrée  ou  triangulaire,  terminée  en  épe- 
ron ou  pédicule,  six  dents  frontales,  dos  réticulé.  l220-l;5 
ligne.  QEuf  :  1;30  ligne.  Hab*  Berlin ,  probablement  Dantzigi 
Ingolstadt. 

Schaalenibier,  Ekhhom?  Beytr.,  p.  78,  pi.  VII,  fig.  L. 

Brachionus,  n.  ip.,  MùUêr,  Nat.,  IX,  p.  213. 

Yagînaria  cnDeua,  Sehramk  ?  III,  2,  p.  142. 

—  Oken,  Nat.,  1815,  III,  p.  48. 

«  155.  Anure'e  tortue.  An.  testudo. 

Carapace  carrée,  six  cornes  droites  presque  égales,  frontales, 
deux  pointes  courtes  postérieures^  dos  et  ventre  âpre,  face 
dorsale  réticulaire^  1/20-1/18  ligne.  OËuf:  1/48-1/36  lig.  Hab. 
Berlin. 
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156.  Anurée  porte-serre.  An.  serrulata. 

Carapace  oyale ,  presque  carrée  y  six  cornes  frontales  »  iné« 
gales»  les  deux  moyennes  courbées,  deux  pointes  courtes  pos- 
térieures ,  quelquefois  peu  distinctes ,  dos  et  yentre  comme 
dans,  Tespèce  précédente.  1^18  ligne.  OEuf  :  1;48  ligne.  Hab. 
Berlin. 

157.  Anurée  épineuse/ ^n.  aculéata. 

Carapace  carrée ,  six  cornes  frontales». lès  deux  moyennes 
plus  longues ,  deux  épines  longues ,  dorsales ,  égales  et  posté- 
rieures ,  face  dorsale  âp^e  et  rétîculaice  ^  ventre  lisse.  1/12  lig. ; 
ayec  les  épines,  1/8  ligne.  OEuf:  1/24  ligne.  Hab.  Berlin,  pro- 
bablement Dantzig»^  Copenhague.  . 

Brodkorb,  Biehhom?  Beytr.,  p.  27,  pi.  I,  n<>  11. 

Brachiomu,!!.  sp.,  Muller,  Nat.,  IX,  1776,  p.  208. 

Brachionos  qnadratiis,  Muilw,  p.  354,  pi.  XLIX,  fig.  12-13. 
—  tamareky  II,  p.  34. 

'    ^  5eAioet^^M',Katorg,18SM),p.  400. 

Kerona  otocerM,  Àhildgaardy  1793. 

KerateUa  «piadraU,  Bory,  1824,  p.  469,  988, 1830  (1822,  H,  p.  470). 

158.  Anurée  boiteuse,  jin.  valga. 

Carapace  carrée ,  six  cornes  firontales ,  les  deux  moyennes 
pluâ  longues ,  deux  épines  inégales  postérieures  dorsales  ,  la 
face  dorsale  et  la  moitié  antérieure  du  yentre  âpre  et  réticu- 
laire.  I/IS  ligne.  OEuf:  1/48-1240  ligne.  Hab.  Beriin. 

Ânurœa?  falga,  M 4m.  Berlin,  1833,  p.  198. 

LIY.  Brachion.  Brachionus. 

Un  seul  œil  à  la  nuque,  pied  fourchu. 

27 
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159.  Brachion  grenade.  £r.  pala. 

Carapace  lisse,  quatre  cornes  frontales,  deux  cornes  obtuses 
àl'cmverture  du  pîed.  Avec  le  pied  :  1/3  lîg&e;  carapace  1/10- 
1/4  ligne.  Œuf  :  Iï24-l;l2  lighe.  Hab.  Part^  /  Londres ,  In* 
goisiadt,  Berlin,  Schlangenberg. 

Grenades  aqnâti^et,  eonrooiiéei  H  l^bûes,  ^tihtùi,  Oliâ.  liifeV.,  ItiS ,  I, 
2,  p.  68,  pi.  IX,excl.,  fig.  4. 

Brachionas  tertîna,  ftllly  Hist.,  p.  11. 

Wheel  animal  with  shelli, firal  sort.,  j9ii«A;«r^ £npipl.  nûcK.    , 

Brachionas  calyciforas,  Palltu,  Zoopfa.,  p.  93. 

—  eapsnliflonis  (calyciforas),  Sehrank,  III,  2,  p.  134. 

—  bieomis,  B&ryy  1829. 

Aonr0«p«leâ,  Mém,  Adf Ms,  1830^,  p.  48, 6i,  1881,  p.  145. 

Braddonna  pide*,  Mém.  |r«rlt»,  1830,  p.  48, 1831,  p.  148,  pi.  tH,  fi|p*  8.' 


160.  Brachion  grenade  double.  Br.  àmphicetos. 


»f 


Carapace  lisse  y  quatre  cornes  frontales  çt  quatre  dorsales. 
I/O  ligne.  OEuf  :  I724.I72O  lig.  Hab.  Berlin. 

Grenade  aquatique  couronnée  elbarbve,  Jobloi  ^  Obs.  micr.,  p«  09,  pi.  IX, 
fig.  4, 1718. 

161.  Brachion  bouquetier.  Br,  urceolaris. 

Carapace  lisse ,  six  dents  très  courtes  frontales ,  bout  posté- 
rieur arrondi,  corps  blanchâtre.  I78- 1/6 ligne;  carapace  :  1/10- 
1^8  ligne.  OEuf  :  1/20-1/15  ligne.  Hab  Londres ,  Belgique , 
Heggio,  Copenhague ,  Paris?  Linz,  Ingolstadt,  Quedlinbourg, 
Halle,  Berlin,  Tobolsk. 

Brachionas  quartus,  Hilt,  Hist.,  p.  11. 

Wheel  animal  with  shells,  second  sort.  Baeker,  ïlmpl.  micr. 

Brachionas  capsalifloras  «x,  Pallai,  Zooph.,  p.  91. 

Tabipora  arceas,  M^ler,  Flora  Friedriehsdaliana,  p.  238. 

Animaluccio  a  corona,  CorH,  Tremella,  p.  85, 177,  pi.  II,  fig.  VIII  et  XIV 
(non  VII). 
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.  Braehionoi  areeoUrM,  MUUêr,  Yerm.,  p.  181.  Ga%%é, 

-.  Mmw ,  p.  Stfd»  pi.  L,  llg.  15-31. 

—  Sehrank^  III,  2,, p.  138. 

—  neglectof  et  olricalaris,  Bory,  1934, 1M>  (fl^SB,  ÎI, 

4831,  XVII). 

—  Ifiiuth,  fineyél.,  par  Ërsch  et  Gruber,  lSâ4. 

—  ISr.  et  Ekr.,  fim,  PhyU,  I,  pt.  VI,  fig.  H. 

162.  Brachion  rougeâtre.  i9r.  rubens. 

' .  ... 

Carapace  lisse  ,  six  dénto  aiguëfe  frontaleB  »  keuc  postérieur 
arrondi ,  corps  rougeâtre.  1/4  ligne  ;  carapace  :  1/6  lig.  OEuf  : 
1/15  ligne.  Hab.  Raiisl^oane,  Suède,  B^rKn. 

SchaaIigesRnderthier,  Sehœffer,  Wasserfloehe,  1755,  p*,61,  pi.  I,  fig.  8,  pi. 
n,  fig.  7-9.  • 

Tubipora  arcens,  Linmé,  Fauna  rustica,  p.  537. 

Bracbionus  capsaliflorus,  -Pal/Of,  Zoopfa.,^.91. 

Vonicella  urceolaris,  L%%%é^  Sj^st.  éd.  XÛ. 

Bracbionus  nreeolaris,  M^lUt,  p.  356  en  partie.  Venu.,  p.  131. 

163.  Brachion  de  Mtdler.  Br.  Mul^eri.  , 

Carapace  lisse ,  six  dents  obtuses  frontales  terminées  par  de 
simples  papilles ,  deux  épines  postérieures  dorsales.  1/5  ligne; 
carapace:  1/8  ligne.  OEuf:  1224-1/12 ligne.  Hab.  Wismar. 

164.  Brachion  à  épines  courtes.  Br.  brevispinus. 

Carapace  lisse ,  sis^  dents  aiguës  inégales,  frontales,  quatre 
épines  grosses  dorsales  postérieures  t.dof^t  Ijes  deux  mo^eig^es 
sont  plus  courtes.  1/61/5  ligne.  OEûf  :  1/20  lig.  Hab.  Berlin. 

165.  Brachion  de  Backer.  Br,  Bakeri, 

Carapace  scabreuse^  dos  réticulaire  au  milieu,  six  dei^ts 
inégales  frontale^ ,  deux  épines  longues  latérales  au  dos,  deux 
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autres  petites  au  pied.  1/10-1;5  ligne;  carapace:  1;18 ligne. 
OEuf  :  1/20  ligne.  Hab.  Londres^  Rackanje  ,  Strasbourg ,  Da« 
nemarck,  Ingoktadt,  Berlin. 
Bf.dd..MqM*l..   |vheel.«im.l.,ir«l,HJs..,p.7,ll. 

Whcel-aiimal  irith  shelb,  tfaird  lort,  Bëeker,  EapLinicr. 
BrachioDoi  capsnliflonis  fi^  Ffilloê^  Z«oph.,  p.  82. 

—  qnadridenUtnSy  FemncMi,  Nat. ,  XIX,  p.  47,  pi.  II,  fig.  9. 
-«       Bakariy  JfftUar,  p.  359,  pi.  XLYII ,  fig.  13,  pi.  L,  fig.  22, 23. 

—  —      qnadricomis  et  bicornis ,  Sehramk,  III,  2,  p.  134, 135. 
_         _      octodeatatns,  Botry,  1824,  p.  tt37, 1^30  (II ,  1822). 

Nolatti  Bakari^ JT^.  ^«rW»,  1830,  p.  48, 1831,  p.  142. 

166.  Brachion  épineux.  Br.  pofyacanthus. 

Carapace  lisse ,  quatre  cornes  allongées  frontales  j  six  dents 
au  bord  du  menton  ,  cinq  épines  postérieures  dorsales ,  dont 
les  extérieures  sont  très  longues.  I/IO-I/S  ligue.  0£uf  :  1/24 

lig.  Hab.  Berlin,  probablement  Dantzig,  peut-être  Bavière. 
Wasserbeaan,  Eiûhhom?  Beytr.,  p.  28^  pi.  I,  fig.  3, 5. 
Brachiomii,  n.  ap.,  Jfâiutr,  Nal.,  IX,  p.  207. 
loDgiapinui?  Sekrtmk^  III,  2, 133. 


167.  Brachion  militaire.  Br.  miUtaris. 

Carapace  scabreuse,  douze  dents  allongées ,  presque  égales^ 
quatre  épines  dorsales,  dont  les  deux  moyennes  inhales. 

LY.  Pterodime.  Pterodina. 
Beax  yeux  frontaux,  pied  styliforme. 

168.  Ptérodvne  patène.  Pt.  patina. 

Carapace  membraneuse,  orbiculaire  et  cristalline,  légère- 
ment scabreuse  près  du  bord,  front  échancré  entre  les  roues. 
1;70  ligne.  OEuf  :  1;24  ligne.  Hab.  Dantzig,  Pyrmont ,  Stras^ 
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bourç,  Mietau,  Meyenberg,  Copenhague ,  Ingolstadt,  Halle, 
Berlin. 
Sieinbolte,  Eiekhom,  Beyir.,  p.  22,  pi.  i,  fig.  2, 4. 
BracMoDai,  n.  sp.,  MuiUr,  Nat,  IX,  p.  207. 
Braehionas  patina,  MuiUr^  Nal.,  XIX,  p.  48,  pi.  H,  fig.  10. 
Sehildraderlhicr,  Be$êke^  1784. 
Brachionna  patina,  iiffi/lar,  p.  337,  pi.  XLYIII,  fig.  6-10. 
^  Sehrank,  III,  2,  p.  133. 

— »  Lamarekj  II,  1816,  p.  35. 

'^-  NUxtehf  Encycl.,  par  Ersch,  1824. 

i69.  Ptérodine  elliptique.  Pu  eUiptica, 

Carapace  membraneuse  elliptique,  bord  lisse,  front  sans 
échancrure  garni  de  soies,  les  yeux  écartés.  l/lO-l/O  lig.  OEuf  ; 
1;24  ligne.  Hab.  Berlin. 

Proboskidîa  patina,  Bory^  1824,  p.  638. 

170.  Ptérodyne  bouclier.  Pt.  cljrpeata. 

Carapace  membraneuse  oblongue ,  bord  étroit^  lisse,  front 
prolongé  entre  les  deux  roues  et  sans  soies ,  les  yeux  rappro- 
chés. 1;10  ligne;  carapace  :  1/12  ligne.  OEuf:  1/24  lig.  Hab, 

Copenhague,  Wismar. 

Pterodyna  clypeaU,  Mém.  Bn-K;  1831,  p.  147. 
Brachionna  clypeatns,  Mûlltr^  p.  339,  pi.  XLYIII,  fig.  11-14. 

—  iMiorcA:,  II,  1816,  p.  35. 

Têitndinella  elypeaU,  J9ory,1824  (p.  638),  1830  (1^  Brachionidet). 
Ptarodina  elypeata,  Mém.  BerHik,  1833,  p.  218. 


4â2  1NFUS01RES. 


!>  I'  I  I  U2, 


SKCf  ION  II. 


ANATOBOE  ET  PHYSIOLOGIE 


DES  INFUSOIRES. 


L'étude  des  infusoires  se  partage  en  deux  époques  distÎBctes. 
La  première ,  caractérisée  par  une  méthode  d'investigation 
vague  et  indécise  ,  dura  depuis  la  découverte  du  microscope 
jusqu'à  l'apparition  de  l'ouvrage  d'Otton-Frédéric  MùUer* 
Dans  la  seconde,  cette  étude  devint  plus  systématique;  mais, 
malgré  les  perfectionnements  des  instruments  d'optique  ,  jus- 
qu'à nos  jours  elle  ne  fut  que  peu  cultivée ,  et  ne  jeta  près- 
qu'aucune  lumière  sur  le  mode  d'organisation  de  ces  animaux 
singuliers. 

Jusqu'ici  tous  les  auteurs  ont  considéré  les  infusoires  comme 
des  êtres  ayant  la  structure  la  plus  simple,  dépourvus  d'or- 
ganesjinternes  ,  et  ne  consistant  pour  ainsi  dire  que  dans  une 
masse  plus  ou  moins  volumineuse  et  diversement  modelée  de 
gelée  vivante  et  animée.  Pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  leurs  écrits. 

Buffon  considère  les  infusoires  comme  une  simple  matière 
animée ,  mais  sans  organisation  particulière ,  et  Linné  uepps- 
sédant  pas  un  bon  microscope  ^^  et  voyant  l'abus  qu'on  en  f^i- 
sait^  dédaigna  tous  les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment. 

Otton-Frédéric  Mûller,  qui  vivait  il  y  a  environ  soixante 
ans ,  procédant  avec  plus  de  critique ,  déclara  dans  la  préface 
de  son  ouvrage  sur  les  animaux  infusoires  (1),  qu'il  comprenait 


(1)  Vermium  terrettriumût  fkniatiliwn  s$u  ammalium  tn/iwtorttm,  helmin- 
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flous  cette  dënommation  tous  les  auîmaux  aquatiques  qui  ne 
pouvaient  se  ranger  dans  les  classes  iltablies  par  tinné  ,  et 
surtout  dans  la  sixième  qui  embrasse  les  vers.  Il  prévoyait 
bieid  tout  ce  que  la  connaissance  de  leur  o>t*ganisation  présen* 
terait  d'important,  mais  ii  n'en  fit  pas  la  base  de  «on  syMème  ; 
et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  qu'on  le  voit  classer  dans  un 
ménae  genre  des  animalcules  dont  les  uns  ont  une  bouche  ^ 
des  organes  de  digestion  et  de  génération  y  et  dont  les  autres 
n'ont  «  suivant  lui ,  pas  même  un  -lobe  îvitdstinal.  Ne  suppo- 
sant pas  que  des  animalcules  absorbent  leur  nourriture  en  l'a-» 
valant ,  il  ne  porta  guère  son  attention  sur  leur  structure  inté*» 
rieure ,  et  ne  se  servit  que  de  leurs  formes  exténeoTes  ponr 
base  de  sa  classification.  Lors  de  sa  mort,  arrivée  en  1785 ,  il 
comptait  dans  son  système  deux  grands  groupes»  17  genres  et 
378  espèces  d'infusoires. 

Gmelin  ,  Lamarck  et  G.  Guvier  se  servirait  du  travail  de 
O.-F.Mùller,  sans  y  ajouter  de  nouvelles  observations*  En 
1802  et  en  1803.,  Girod-Chantrans,  Bosc,  Scbrank/ ajoutèrent 
quelques  nouvelles  espèces  au  catalogue  de  celles  déjà  décrites, 
et  modifièrent  la  classification  de  cette  partie  du  règne  anîmal^ 
3mais  toujours  en  suivant  les  errements  de  MùUer. 

£n  1805,  Treviranus  reprit  dans  sa  Biologie  la  polémiqua 
sur  la  génération  spontanée ,  et  à  cette  occasion  il  s'occupa  des 
infusoires.  Il  chercha  à  prouver  qu'il  existe  des  êtres  oigani* 
ses  qui  ne  se  forment  pas  par  les  voies  ordinaires  de  la  géné- 
ration végétale  et  oviculaire,  et  qu'il  y  a  une  matière  et  un 
principe  vital  universellement  répandus. 

£n  1812,  M.  Butrochet  publia  des  observations  sur  les 
rotifères  (1);  elles  servirent  pour  quelque  temps  de  base  à  la 


ihieorum  9%  iataçeorum  ^  »ofi  marinorum ,  titecinela  hûtoria.  Copentugn» , 
1773. 2  Tol.  in-4. —  /inimalcuia  infutoria  fluviatilia  et  mortna.  Hauniœ,  1786, 
in-4.,  avec  5,0  pi. 

(1)  Annules  du  mutéum  d'hitioir^  naiwelk.  Paria,  1812,  t.  XIX. — Mémoi- 
r$fp^r  iH'vir  à  l''hi$toire  aïkatomi^ue  et  phytioloçiquê  dt*  végéiçkux^  des 
tmimtmx.  Paris,  1837,  t.  Il,  p.  385  et  pi.  XXIX. 


classification  de  ces  ûoimaux.  Lamarck,  Savigny^  6.  Cuvier  et 
Schweigger  les  adoptOKent,  mais  on  se  refusa  toujours  à  clas* 
ser  ces  infusoires  parmi  les  mollusques  ;  et  les  zoologistes 
n'abandonnèrent  pas  l'idée  que  d'autres  animalcules ,  bien  plus 
simples  dans  leur  structure^  n'offraient  réellement  aucune 
organisation  intérieure. 

En  effet ,  Lamarck  (2)  divisa  les  infusoires  en  deux  classes; 
dans  l'une  il  rangea  ceux  auxquels  il  ne  supposa  aucune  orga- 
nisation ,  et  danÀ  l'autre  il*plaça  avec  les  polypes  ceux-  dont  la 
«tructure  lui  paraissait  plus  compliquée.  Considérant  ces  ani* 
malcules  comma  privés  de  tout  organisme,  et  ne  fondant  leur 
classification  que  sur  des  modifications  extérieures  qu'ils  pré- 
sentent ',  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ses  prédécesseurs. 

Dans  la  même  année  parut  le  Manuel  d^ Histoire  Naturelle 
d'Oken.  Guidé  par  un  heureux  pressentiment,  il  établit  quel- 
ques genres  nouveaux  ;  mais  il  ne  donna  aucune  nouvelle  ob- 
servation ,  et  suivant  encore  de  trop  prés  O.-F.  Mitller^  il 
tomba  dans  les  mêmes  ^reurs. 

En  1817,  G.  Cuvier  divisa  les  infusoires  en  deux  ordres, 
les  Rotifères  et  les  infusoires  homogènes j  reléguant  panni  ces 
derniers  tous  les  animalcules  auxquels  il  ne  reconnaissait  ai 
intestin  ni  bouche;  or,  ces  infusoires  simples  sont  précisément 
ceux  chez  lesquels  Ehrenberg  a  observé  jusqu'à  cent  vingt 
estomacs. 

En  1816,  Nitzsch,  professeur  à  Halle,  fit  connaître  l'exis- 
tence d*un  tube  intestinal  et  de  trois  yeux  daps  les  cercaires 
proprement  dites.  Ses  observations  sur  les  bacillaires  ne  furent 
pas  moins  importantes,  mais  il  eut  l'idée  peu  heureuse  de 
conside'rer,  comme  pouvant  appartenir  à  un  même  genre,  des 
corps  de  nature  végétale  et  d'autres  appartenant  au  règne 
animal. 


(1)  Voyez  Histoire  $utt.  des  animmue  smu  f^rtèhrei ,  deuxième  éditîoD, 
augmentée  par  G.-P.  Deshayes  et  M ilne  Edwards.  Pairis,  1837,  t.  n,  in-8. 

(2)  le  règUip  outnial  di$tnbué  ^aprè$  ion  org<mi$aHof^  Paris,  1817, 4  toh 
iiK8. 


En  1819  et  1820,  Schweîgger  divisa  les  zoophytes  qui  cor- 
respondent aux  polypes  et  aux  infùsoiresdeLamarck  en  deux 
ordres;  le  premier  renferme  les  animaux  formés  d'une  seule 
suhstance,  et  le  second  ceux  formés  de  deux  au  moins ,  tels 
que  le  corail.  Le  premier  de  ces  groupes  est  partagé  en  six 
sous-divisions,  dont  quatre  embrassent  les  infusoires  de  MùUer, 
et  les  deux  autres  les  petits  pompes  nus  et  sans  consistance. 
Tous  les  infusoires  de  Millier  sont  encore  considérés  comme 
n'ayant  aucun  organe  distinct.  La  deuxième  classe  ne  renferme 
que  le  vibrion  du  vinaigre  que  Oken  avait  décrit,  et  les  cer» 
caires  qui,  d'après  Nitzscb,  présentent  des  yeu^  et  un  tube 
intestinal.  La  troisième  classe  présente  quelques  animalcules 
pourvus  de  cils  et  qu'il  considéra  à  tort  comme  n'ayant  pas 
d'organes  rotatoires.  Enfin  la  quatrième  embrasse  les  rotifères 
et  les  brachions  munis  d'un  bouclier. 

Quoique  Schweigger  partît  d'idées  plus  justes  que  ses  pré- 
décesseurs, il  n'avança  en  rien  nos  connaissances  sur  la  cons- 
titution organique  de  ces  animaux.  Quant  à  leur  nutrition,  il 
dit  formellement  que  les  infusoires  ne  sont  formés  que  d'une 
matière  gélatineuse,  sans  aucun  organe  intestinal.  Ils  ne  se 
nourrissent  donc  que  par  l'absorption  qtfi  s'opère  par  leur 
surface.  Et ,  relativement  à  leur  propagation ,  il  ajoute  :  Les 
infusoires  sont  de  la  matière  organisée,  le  détritus  de  la  dé- 
sorganisation des  animaux  ou  végétaux  ;  leur  propagation  ne 
paraît  être  qu'une  division  spontanée  des  parties  internes  ou 
externes  de  ces  animalcules,  telles  que  dans  les  genres  para- 
mécie, bacillaires^  vibrions  et  volvoces. 

En  1820,  Goldfuss  fit  plutôt  un  pas  en  arrière  qu'en  avant  *, 
de  même  que  Schweigger,  il  méconnut  la  nature  des  vésicules 
intérieures  observées  sur  les  paramécies.  En  1824,  Nitzsch 
au  contraire  "guidé  par  l'analogie  de  leur  structure,  réunit  les 
Brachios  et  les  Entomostracés.  En  1825,  Latreille  publia  un 
nouvel  ouvragei»  systématique  (1)  dans  lequel,  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs  ^  il  considéra  les  infusoires ,  qu'il  nomme 


(1)  FamilU$  natwrelUt  du  règnt  ontmol.  Paris ,  1825,  în>8.;  p.  550. 
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agastriquesj  eomme  ayant  une  structure  simple ,  et  comme  ne 
présentant  aucune  trace  du  canal  intestinal. 

M.  Bory  Saint-Yincent  a  repris  ia  classification  de  ces  ani- 
maux. Les  microscopiques  (infusoires)  sont  des  animaux  sans 
membres,  plus  ou  moins  transparents  et  invisibles  à  l'œil  nu , 
auxquels  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  reconnaître  même  des  traces 
d'yeux;  ils  peuvent  se  contracter  dans  toutes  les  directions; 
ils  ont  le  sens  du  toucher,  ne^se  nourrissent  que  par  l'ab- 
sorption qui  a  lieu  à  leur  surface.  Il  paraît  qu'ils  se  propagent 
ou  qu'ils  se  forment  directement  de  la  matière  élémentaire; 
ils  ne  viven^  que  dans  l'eau.  On  voit  donc  que  M.  Bory  n'a 
fait  que  développer  d'une  autre  manière  les  idées  de  Mùller. 

Partant  d'un  point  de  vue  plus  physiologique  ,  le  profes- 
seur Baer  de  Kœnigsberg  a  émis  des  idées  qui  n'ont  pas  été 
sans  une  heureuse  influence  sur  la  classification  des  infusoi- 
res 9  mais  vagues  et  purement  systématiques  ;  en  les  générali- 
sant trop,  ce  naturaliste  a  été  conduit  à  supprimer  complète- 
ment le  groupe  des  infusoires,  et  à  ne  considérer  ces  êtres  que 
comme  les  prototypes  incomplets  des  autres  classes  d'animaux 
avec  lesquels  ils  les  a  rangés. 

Une  année  apioès  lui,  Leukart  publia  un  petit  traité  dans 
lequel  il  suit  les  mêmes  idées  des  prototypes  qui  enfin  furent 
complètement  introduites  dans  la  science  par  Reichenbach, 
ces  auteurs  n'admettant  plus  de  groupé  particulier  formé  par 
les  infusoires. 

Les  premiers  travaux  de  M.  Ehrenberg  ont  été  publiés  à 
partir  de  1830,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
de  Berlin^  et  ils  servirent  en  quelque  sorte  d'introduction  à 
l'ouvrage  dont  nous  présentons  l'extrait.  Dès  le  commence- 
ment ,  il  insista  sur  l'organisation  intérieure  des  infusoires  ;  à 
l'aide  des  substances  colorées  organiques,  il  est  parvenu  à  re* 
connaître  un  organe  nutritif  compose  chez  presque  tous  les 
infusoires.  Trembley  et  Gleichen  firent  des  ossais  analogues 
sur  les  polypes  y  mais  leurs  expériences  furent  peu  scien- 
tifiques. Aucune  absorption  de  matière  colorée  n'a  lieu  par 
la  surface  de  l'animalcule  ;  mais  après  un  séjour  de  quel- 
que temps  dans  une  eau  colorée ,  le  corps  de  l'animalcule 
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veste  diaphane ,  tandis  que  les  estomacs  sont  remplis  de  ma- 
tières colorées.  Pour  obtenir  des  résultats  heureux ,  il  ne  faut 
pas  se  servir  de  l'indigo  ou  d'autres  couleurs  végétales  falsifiées 
avec  de  la  çéruse^  mais  des  substances  parfaitement  pures;  en 
peu  de  minutes  on  voit  alors  les  vorticelles  se  remplir  de  ces 
substances,  et  l'on  reconnaît  un  certain  nombre  d'estomacs. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  détaillée  des  familles  et 
des  genres ,  il  sera  intéressant  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide 
sur  quelques  questions  générales  touchant  l'anatomie  et  la 
physiologie  des  infusoires. 

■ 
I.    DB    l'iHFLITENCB   DU   FROID,    DB   LÀ    CHÀLBUR,    DB   L^BLBGTBlGITB ,  BTC, 

SUR   LES   INFUSOIRES. 

Les  recherches  de  Ehrenberg,  d'accord  avec  celles  de  Spal- 
lanzani ,  prouvent  que  le  froid  est  en  général  dangereux,  pour 
les  infusoires,  principalement  pour  les  rotatoires  ;  il  est  plus 
pernicieux  encore  pour  les  animaux  vivants  que  pour  les  œufs;, 
mais  Teau  dégelée  peut  se  trouver  nouvellement  peuplée  par 
un  individu  échappé  à  la. mort  et  portant  le  germe  de  généra- 
tions futures.  Les  animaux  meurent  en  général  dans  la  glace 
après  un  temps  plus  ou  moins  court  (1/4  —  2  heures);  mais  il 
parait  que  dans  le  premier  moment  que  l'eau  se  congèle,  cha* 
que  animalcule  est  entouré  d'un  petit  espace ,  non  rerapU.de 
glace,  et  qui  paraît  être  causé  par  sa  propre  chaleur.  Le  dégel 
subit  produit  toujours  un  effet  funeste  aux  infusoires.  Ils  se 
trouvent,  dans  Thiver,  à  la  surface  inférieure  de  la  couche  de 
glace  qui  recouvre  les  eaux. 

La  cjuihur  instantanée  tue  les  animalcules  infusoires  ;  les 
œufs  et  les  animaux  périssent  également;  plusieurs  espèces , 
cependant)  supportent  une  chaleur  de  45  à  ÔO  degrés  ;  cette 
chalenv  est  moins  pernicieuse  quand  elle  a  lieu  graduellement. 

La  lumière  est  favorable  à  la  production  des  infusoires, 
niais  elle  n'est  pas  absolument  nécessîiire  ;  car  ces  animaux 
se  trouvent  même  dans  des  mines  très  profondes  (par  exemple 
Schlangenberg,  Fribourg).  La  lumière  trop  vive  est  défavo- 
rable. Les  infusoii'ts  se  trouvent  quelquefois  dans  les  eaux 
vers  le  nord  ;  mais  iinç  circonstance  particulière  peut  influer 
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sur  leur  siiaation  :  la  chaleur  fait  développer  des  coiirants  de 
gaz  différents  qui  «otrainent  les  infusoires,  de  sorte  qu'ils  sont 
plutôt  groupés  du  coté  de  la  chaleur  que  du  côté  de  la  lumière. 
La  différence  entre  le  jour  et  la  nuit  n'existe  pas  pour  les  in* 
fusoires. 

V étincelle  électrique  agit  d'une  manière  différente,  selon  sa 
force  et  selon  les  espèces  des  infusoires  ;  en  général  les  ani- 
maux qui  se  trouvent  dans  le  courant  sont  tués ,  sinon  parla 
première  étincelle,  au  moins  par  la  seconde  ;  mais  il  faut  qu'ils 
se  trouvent ,  ainsi  que  nous  le  disions,  dans  le  courant.  Les 
animalcules  deviennent  diffoimes ,'  se  fondent-,  tombent  de 
leurs  pédicules ,  etc. 

Nous  parlerons  de  la  phosphorescence  des  infusoires  daps  la 
description  de  la  douzième  famille  (1).  Les  animaux  qui  se 
trouvent  dans  le  courant  d'une  pile  galvanique  ou  d'un  appa- 
reil maffnét<Héleclnqite  sont  tués  instantanément  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  la  décomposition  de  l'eau  ait  lieu  et  que  les  fils 
se  soient  rapprochés  de  1  à  3  lignes  de  distance.  Tous  les  aoî^ 
malcules  qui  s'approchent  alors  sont  comme  frappés  de  la 
foudre. 

L'air  atmosphérique  est  nécessaire  à  la  vie  des  infusoires , 
principalement  des  rotatoires  ;  on  doit  donc  bien  faire  atten- 
tion à  laisser  toujours  un  petit  espace  libre  au-dessous  du  bou- 
chon, dans  le  flacon  qui  contient  les  infusoires.  Les  infusoires 
petits  s'en  passent  plus  facilement;  les  individus  du  genre 
chlamidomonas  vivent  cinq  jours  sous  une  couche  d'huile.  Les 
infusoires  ne  vivent  sous  la  cloche  pneumatique  que  tant  qu'il 
existe  encore  une  petite  quantité  d'air  ;  les  animalcules  plus 
grands  meurent  bientôt. 

\J oxygène  ne  produit  point  d'effet  visible  sur  les  infusoires. 
Un  tiers  d'azote  au-dessus  de  deux  tiers  d'eau  qui  contenait 
des  infusoires  ne  fut  point  changé  dans  ses  propriétés  chimi" 
ques;  les  infusoires  mouraient  après   20  jours.  Un  quart 


(1)  Morren,  Ménager  dei  ieiêmeu  de  fifaiid,  Tol.  YI,  1830.  •—  ïïfM^^  àtt 
teieneee  mahureileê  de  FinuMc,  toI.  XXYII,  p.  203. 
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A*hydr0gènc  au-dessus  de  3/4  d'eau  tuait  les  animalcules  après 
17  heures. 

r  Toutes  les  substances  chimiques  qui  ne  changent  point  la 
Qomposition  de  l'eau,  n'exercent  pas  non  plus  d'influence  sur 
les  infusoires,nAéme  les  poisons  les  plus  forts,  s'ils  ne  sont  que 
mécaniquement  mêles  à  l'eau.  Les  infusoires  de  l'eau  douce  sont 
tués  par  une  goutte  d'eau  de  mer,  qui  contient  pour- 
tant une  grande  quantité  d'infusoires.  La  strychnine  tue  les 
animaux,  ainsi  que  la  putréfaction  de  l'eau,  en  provoquant 
une  expansion.  La  rhubarbe  est  avalée  sans  produire  d'effet. 
L'arsenic  fut  avalé  par  V H^datina  serUa  j  qui  ne  mourut  que 
longtemps  après.  Le  calomel ,  le  sublimé,  le  camphre,  ne  pro- 
voquent la  mort  qu'après  quelques  heures.  Le  vin  ,  le  rhum 
ainsi  que  le  sucre  tuent  beaucoup  d'infusoires  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  potables. 

Les  infusions  des  matières  animales  ou  végétales  (faites  pour 
la  première  fois  sur  le  poivre,  par  Leeuwenkoëk ,  qui  vit  les 
premiers   animalcules  le  i4  avril  1676) ,  devaient  toujours 
démontrer  la  génération  spontanée.  Mais  il  n'est  pas  néces 
saire  d'admettre  cette  hypothèse  pour  expliquer  l'immense 
formation  d'êtres,  les  nouvelles  observations  a^ant démontré 
presque  partout  l'origine  des  œufs.  Dans  l'espace  de  peu  de 
jours  il  peut  naître  plusieurs  millions  d'individus,  soit  par 
des  œufs,  soit  par  division.  Une  observation  directe  démontre 
qu'en  mettant  en  expérience  un  rotifère,  on  peut  obtenir  ,  au 
dixième  jour,  un  million  d'êtres ,  quatre  millions  le  onzième, 
et  seize  millions  le  seizième  jour.  La  progression  est  plus  ra- 
pide encore  chez  les  infusoires  polygastriques.  Le  premier 
million  est  obtenu,  en  effet,  dès  le  septième  jour.  Il  est  même 
probable  qu'en  opérant  dans  des  circonstances  plus  favorables, 
le  nombre  des  êtres  que  l'on  obtient  serait  plus  considérable 
encore.  Une  alimentation  substantielle  et  de  bonne  qualité 
est  une  des  conditions  essentielles  à  ce  développement  rapide  ; 
cette  circonstance  favorise  la  production  des  animalcules  dans 
les  infusions,  qui  contiennent  les  débris  des  substances  végé- 
tales et  animales.  On  conçoit  facilement  que  l'air,  toujours 
chargé  de  poussière,  peut  porter  une  quantité  immense  d'œufs 
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qui,  déposés  dans  des  circonstances  favorables,  donnent  lieu 
aux  êtres  nouveaux^ 

Les  naêmes  infusions  ne  donnent  pas  toujours  naissance  aux 
mêmes  iafusoires.  Les  formes  les  plus  répandues,  parmi  1«8 
722  espèces  qui  sont  décrites  dans  la  pi^mière  section ,  sont 
les  suivantes  : 


*  AmphiUptiif  fiueiola. 
Backriam  tiilocnUre. 
Bodo  saltans. 

*  —    socialis. 
**Ghilodon  cnciiUnlas. 

Ghiloiiidiias  paramedttn. 
'^^  Ghlamidomonas  p«Wbealqt« 

Goleps  hirtud. 
**Co1poda  CDCuIIns. 
^^CycUdium  glaucoma. 

*  Euplotes  charoD. 
Glaaeoma  scimfllatt». 

*  Lencophrys  cararam. 

*  —        pyrilbnnis. 

*  Monas  crepaacaliim. 

—    gUscens. 
-^    goUula. 
**     —    tenno. 

*  Oxylrieha  pelUoDella. 
**  Paramecinm  aorelia, 
**  —         chrysalia. 

—         colpoda 


*  Paramecinm  milinm. 

*  Polytoma  DTella. 

*  Spirillom  ondula. 

<—        Tohitans. 

*  Stylonichia  pustalata. 

—        mytilas. 
**  Tracfattlina  lameHa. 
Trichoda  para* 
Trichodina  grandinella. 

*  UTCilla  glaucona. 

*  Yibrio  llneola. 
**     —     nigah. 

—    tréB&alatta. 
Vorticella  conTailaria. 

*  —      knicrostolna. 
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*  Golanis  nnematas. 
Icbthydiam  podura. 


*  Lépadella  oyalis. 
Les  formes  les  plus  fréquentes  ont  une  ^  ;  les  plus  répandues, 
eu  égard  à  leur  distribution  géographique,  en  ont  deux. 
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%  i.  Tégnm^nU  générànx  do  corps  dos  iafosoires. 

Un  grand  nombre  d'animaux  infusoires  sont  nus  ;  d'autres, 
au  contraire  ^  sont  pourvus  d'une  enveloppe  que  l'on  appelle 
cuirasse  ijtorioâ).  Les  difféi'entes  formes  qu'elle  affecte  sont  cel- 
les d'une  coquille,  d'un  écusson  >  d'une  coque ,  d'un  manteau 
et  d'une  cuirasse  bivalve. 
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a*  La  coquille  {testa y  testula)  est  une  eaveloppe  dans 
l'intérieur  de  laquelle  la  partie  moyenne  du  corps  de  l'animal 
est  enfermée  comme  on  le  voit  dans  la  tortue.  La  tête  et  la 
queue  sont  libres  à  l'extérieur.  Cette  coquille  e^t  dite  dentelée 
(  denta) ,  si  elle  est  pourvue  de  petites  dents  ;  cornue  { cornU" 
tata  ),  si  elle  présente  des  -cornes.  Elle  est  dite  piquanie  (aeu* 
leata)y  pointue  {apiculdta) ^  mamelonnée  {verrucosa)^  suivant 
qu'elle  présente  la  disposition  que  ces  dénominations  indiquent. 
Quelquefois  la  coquille  est  flexible  sur  son  bord  comme  on  le 
voit  dans  les  genres  Dinocharis  et  Pterodina.  Elle  est  déprimée 
horizontalement  de  haut  en  bas  ,  dans  le  sens  du  grand  axe 
du  corps,  dans  l'ordre  entier  des  rotateurs  cuirassés ,  nolam- 
ment  dans  le  genre  Brackionus ,  où  cette  disposition  est  tsès 
apparente.  La  cuirasse  est  dite  comprimée  {compressa) y  lors- 
qu'elle est  rétrécie  d'un  côté  à  l'autre  comme  on  le  rencontre 
quelquefois.  Elle  a  alors  la  forme  d'une  petite  coquille  bivalve, 
disposition  qui  explique  l'erreur  dans  laquelle  étaient  tombés 
Mûller  et  plusieurs  naturalistes.  Cette  disposition  se  rencontre 
dans  les  genres  Monura  et  Colurus.  D'autres  fois  elle  est  pris* 
matique  et  plus  souvent  encore  quadrangulaire ,  comme  on  le 
voit  dans  le  genre  Salpina.  Quelquefois  on  observe  une  crête 
sur  le  milieu  de  la  cuirasse  (  cristata  ). 

b.  Vécusson  (scutellum^  sculellulum)  est  une  enveloppe  ré* 
s^stante,  ronde  ou  ovale,  lisse  sur  seshùrds  et  ne  recouvrant 
que  le  dos  de  l'animal,  commqle  ferait  un  bouclier. 

c.  La  coque  {urceolus)  est  une  enveloppe  membraneuse  ou 
de  consistance  plus  ferme,  souvent  gélatineuse,  en  forme  de 
cloche  ou  de  cylindre ,  quelquefois  conique ,  fermée  à  son 
extrémité  inférieure  ou  postérieure  _,  ouverte  du  coté,  opposé  ^ 
et  dans  l'intérieur  de  laquelle  l'animal  peut  se  retirer  com- 
plètement. Quelques  Polygastriques  présentent  des  formes 
irrégulières  (  Lorica  difformis)  ;  tel  est  le  genre  Peridinium. 

d.  Le  manteau  (lacerna)  est  une  masse  gélatineuse  ou  une 
membrane  qui  paraît  être  la  couche  externe  de  la  masse  du 
corps.  Avec  l'âge  celte  membrane  se  développe,  et  protégeant 
les  parties  internes ,  leur  permet  de  s'accroître  dans  des  pro- 
portions convenables;  enfin  dans  son  intérieur,  la  substance  de 
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l'animal  se  transforme  en  quelque  sorte  en  jeunes,  qui  pendant 
un  certain  temps  restent  enfermés  dans  cette  enveloppe ,  mais 
qui  à  la  fin  s'échappent  au-dehors  par  suite  de  sa  rupture.  La 
mère  ,  comme  on  le  voit ,  perd  à  une  certaine  époque  son 
existence  individuelle  et  se  transforme  en  une  simple  capsule. 
On  ne  rencontre  cette  organisation  que  dans  les  infusoires  po- 
lygastriques ,  notamment  dans  les  genres  yolvox  {globalor\ 
EudorinayPandorinayGonium. 

e,  La  cuirasse  hwahe  {lorica  hivaMs)  ne  se  rencontre  que 
chez  les  Baaîlariés ,  et  se  montre  par  la  section  transversale 
de  quelques  petits  animaux  ,  des  Nayicules ,  qui  ont  été'  nom- 
més Surirella  y  par.exemple.  Il  faut  diviser  l'animal  en  quatre 
parties',  si  Ton  veut  bien  voir  la  disposition  de  cette  cuirasse, 
quelquefois  unie  et  d^autres  fois  striée  (  siriata  ) . 

§  2.  DiTÎtion  extérieure  du  corps  des  infasoîres* 

Le  corps  des  infusoires  peut  être  divisé  en  trois  parties  di^ 
tinctes ,  la  tête ,  le  tronc  et  la  queue.  On  ne  rencontre  que  rare- 
ment des  traces  de  cou. 

a,  La  tête  des  animaux  infusoires  est  cette  partie  du  eoi*ps 
qui  porte  les  organes  rotateurs  et  les  yeux»  Elle  est  quelque- 
fois séparée  du  tronc  par  un  rétrécissement  plus  ou  moins 
marqué.  On  trouve  dans  son  intéiieur  les  grands  ganglions 
nerveux ,  que  par  cette  raison  l'on  pourrait  très  bien  nommer 
ganglions  cervicaux  ;  on  y  rencontre  aussi  la  cavité  de  la  bou- 
che et  les  organes  de  manducation.  Les  organes  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  sont,  d'ans  tous  les  rotateurs ,  réunis  à  la 
partie  antérieure  du  corps,  et  jamais  dans  aucun  autre  point; 
circonstance  qui  permet  toujours  de  distinguer  la  tête  du  reste 
du  corps. 

La  région  buccale  est  toujours  la  limite  antérieure  du  corps. 
C'est  vers  cette  partie  que  se  trouve  la  bouche  ;  on  la  rencontre 
rarement  tout-à-fait  à  l'extrémité ,  mais  en  ge'néral  à  la  partie 
inférieure  et  un  peu  postérieure  de  cette  région  ;  d'autres  fois 
elle  est  surmontée  par  le  front  et  la  lèvre  supérieure. 

La  région  frontale  est  la  partie  supérieure  de-rexlrénùté  an- 
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térieure  du  corps  ;  on  y  distingue  des  points  rouges  qui  sont 
les  yeux.  Le  front  s'avance  un  peu  au-dessus  de  la  bouche 
et  des  organes  rotateurs ,  ce  qui  lui  donne  de  la  ressemblance 
avec  une  trompe  ;  d'autres  fois  le  front  se  trouve  sur  le  même 
plan  vertical  que  le  bord  antérieur  des  organes  rotateurs. 

La  région  de  la  nuque  est  la  limite  de  la  tête  et  du  dos.  Lors- 
qu'il n'esûste  aucun  rétrécissement  pour  distinguer  ces  pailies 
Tune  de  l'autre ,  on  peut  encore  déterminer  la  position  de  la 
nuque  par  celle  des  organes  rotateurs  dont  la  base  ne  s'étend 
jamais  au-delà  de  la  tête. 

Chez  les  infusoires  polygastriques ,  on  ne  peut  pas  toujours 
distinguer  la  tête  avec  cette  précision.  Toutefois  il  existe  sou- 
vent quelque  disposition  particulière  qui  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  ^ard. C'est  ainsi  que,  dans  les  genres  Lacrymaria  etPhia- 
Una ,  on  voit  à  la  partie  antérieure  du  corps  un  renflement 
globuleux  qui  entoure  ou  surmonte  la  boucbe  ciliée,  laquelle, 
dans  le  genre  Lacrymaria^  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  partie 
du  corps  rétrécie  en  forme  de  cou. 

Gbez  les  infusoires  pourvus  de  deux  organes  rotateurs^  com- 
me les  Rotifer  y  Philodina  et  d'autres  encore ,  on  trouve  une 
partie  que  l'on  peut  comparer  à  une  lèvre  supérieure.  Cette 
partie»  très^éveloppée,  est  en  forme  de  museau  ou  de  trompe. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  chez  les  infusoires  polygas- 
triques une  bouffe  bilabiée. 

k.  Le  cou.  On  ne  rencontre  que  rarement  un  cou  bien  dis- 
tinct chez  les  infusoires.  On  observe  à  la  nuque  de  plusieurs 
animalcules  un  léger  rétrécissement  que  Ton  doit  considérer 
comme  formant  la  limite  entre  la  tête  et  le  tronc,  plutôt  que  de 
le  regarder  comme  un  véritable  cou  ;  cependant  on  doit  re- 
garder comme  tel  le  rétrécissement  délié  que  l'on  rencontre 
chez  les  animaux  du  genre  Lacrymaria  ,  où  l'on  voit  un  long 
pharynx  partir  de  la  bouche,  parcourir  une  partie  rétrécie,  et 
ne  présenter  que  dans  une  partie  plus  épaisse  des  appendice 
vésiculeux  que  Ton  peut  considérer  comme  des  estomacs. 

c.  Le  tronc.  Les  infusoires  qui  ont  une  tête  distincte  présen- 
tent toujours  un  tronc.  Ch«i&  les  rotateurs  son  origine  est  mar- 
quée par  un  rétrécissement  qui  commence  derrière  la  base 
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des  organes  rotateur»  et  derrière  l'œil  ou  le  ganglion  que  l'on 
rencontre  à  la  nuque.  Gomme  la  bouche  et  l'anus  sont  situés 
yis-à^yis  l'un  de  l'autre  ,  soit  dans  le  sens  longitudinal  da 
corps,  soit  dans  son  sens  transversal,  <m.  peut  distinguer  trois 
divisions  principales ,  savoir  :  un  dos^  un  i^enîM ,  urne  régUm  la- 
iéraie. 

Ces  divisions  ^nt  surtout  évidentes  ches  les  rototeurs  :  ton- 
tefois,  la  transparence  des  tissus  peut  induire  en  erreur  des 
personnes  peu  accoutumées  aux  recherches  microscopiques, 
qui  croiraient  voir  dans  le  dos  les  organes  situés  réellement 
dans  le  ventre.  Il  arrive  souvent  que,  dans  les  infusoires  poly- 
gastriques,  le  rapport  des  différentes  parties  du  corps  est  autre 
que  celui  que  nous  indiquons. 

d»  La  queue.  On  appelle  queue  cette  partie  rétréde  du  corps 
qui,  partant  de  l'anus,  s'étend  plus  ou  moins  loin,  sans  contenir 
'l'intestin.  La  queue  ,  chez  les  rotateurs  ,  n^est  pas  toujours  la 
partie  la  plus  poste'rieure  du  corps.  Il  n'y  a  que  quelques  gen- 
res qui  soient  complètement  dépourvus  de  queue.  Chez  les 
rotateurs ,  la  queue  est  composée  de  parties  qui  ne  sont  pas 
toujours^  semblables  ;  la  forme  la  plus  simple  sous  laquelle 
elle  se  présente  est  celle  d'un  prolongement  du  corps  mon  de 
l'animal ,  prolongement  qui  a  toujours  lieu  aux  dépens  de  la 
partie  ventrale ,  tandis  que  chez  les  apimaux  vertébrés  c'est 
l'inverse  qui  se  remarque.  A  l'extrémité  de  la  queue,  on  ren- 
contre une  fossette  en  forme  de  ventouse ,  au  moyen  de  la- 
quelle l'animal  peut  se  lâxer.  Quelquefois  cette  fossette  est 
bordée  de  dis  ;  souvent  elle  est  tronquée  et  ne  présente  aucun 
prolongement  {couda  camosa  teres,  truncata).  D'autres  fois  la 
partie  ventrale  et  molle  de  la  queue  (basis  couda  camosa) 
ne  se  prolonge  que  peu ,  mais ,  se  terminant  en  un  long  pédi- 
cule ,  présente  à  cette  extrémité  une  fossette  de  même  nature 
que  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  {cauda  setaeea  unieruris). 
Chez  d'autres,  et  notamment  chez  la  plupart  des  rotateurs,  la 
queue  porte  à  sa  partie  postérieure  deux  prolongements  (crura 
caudœ,  cauda  bicruris) ,  à  l'extrémité  de  chacun  desquels  on 
trouve  une  fossette  formant  veuUMise  :  quelquefois  elk  man- 
que. Lea  inrriongenients  les  moins  longs  de  cette  espèce  se  i«i^ 
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contrent  dans  les  genres  Ichihydiumj  Chcenototuset  MonolabiSé 
Dans  la  plupart  des  autres  genres  *de  cette  classe ,  cette  espèce 
de  fourchette  est  assez  allongée.  Les  prolongements  les  plus 
longs  s'observent  dans  les  genres  Furcularia^  Euchlanis  et  Scof- 
ridium.  Tons  ces  animaux  se  servent  de  cette  queue  bifiirqufc 
comme  d'une  tenaille^  à  l'aide  de  laquelle  ils  se  fixent  aux  corps, 
tandis  que,  au  moyen  de  leurs  organes  rotateurs,  ils  communi- 
quent à  l'eau  des  mouyemt^its  qui  entraînent  auprès  d'eux  les 
matières  nutritives  qu  elle  tient  en  suspension.  Quelquefois  la 
queue  se  divise  en  trois  prolongements  {cmula  pricruris)  ;  cette 
dispositidn  ne  se  rencontre  que  dans  le  genre  Aciinurus^  et  dans 
uneespèce  du  genre  Z){/30£r^my  dans  laquelle  le  prolongement 
médian,  plus  petit ,  paraît  avoir  été  formé  par  une  dernière 
paire  de  pointes  arrêtées  dans  leur  développement  :  chez  quel- 
ques rotateurs,  la  queue  très  allongée  se  retire  sur  elle-même  à 
la  manière  d'un  télescope,  dételle  façon  que  ses  derniers  pro* 
longements  rentrent  dans  la  partie  moyenne  de  la  base.  Quel- 
quefois ces  parties  de  la  queue ,  s'emboitant  les  unes  dans  les 
autres,  sont  maintenues  fixes  par  l'insertion  de  muscles,  et  ne 
peuvent  être  que  très  peu  allongées  en  arrière.  Quelquefois  au 
contraire  l'animal  jouit  de  la  faculté  de  faire  proéminer  cette 
partie.  D'autres  fois  certains  segments  de  cette  queue  rétrac- 
tile  sont  remarquables^  par  des  prolongements  en  forme  de  pe- 
tites cornes,  cornicula.  Parmi  ces  petites  cornes,  toujours  situées 
par  paire  (les  roti/er  eiphiladina  exceptés,  où  il  y  en  a*trois)  , 
les  plus  postérieures ,  que  l'animal  a  souvent  la  faculté  de  ca- 
cher en  les  faisant  rentrer,  sont  pourvues  de  deux  prolongements 
qui  ressemblent  à  ceux  que  l'on  rencontre  à  l'extrémité  de  la 
queue  biiurquée  des  rotateurs  ;  car  ces  prolongements  peuvent 
exécuter  des  mouvements  de  tenailles,  et  sont  également  pour- 
vus de  fossettes  en  forme  de  ventouses.. 

Chez  les  infusoires  pol/gojtriques  la  queue  manque  plus  fré- 
quemment que  chez  les  rotateurs. 

Quelques  autres  détails  anatomiques  et  physiologiques  trou- 
veront leur  place~âans  les  descriptions  qui  suivjent  ;  indépen*» 
damment  des  caractères  déjà  décrits  dans  la  première  section. 
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m.   OBSCKIPTIOIi,  BBf  FAMILLES  BT  0E8  «BMRES. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

I 

POLYGASTRIQUES. 

Aucun  de  ces  animaux  ne  surpasse  la  grandeur  d'une  ligne; 
les  plus  petits  (Monas,  Yibrio,  Bodo)  n'ont  même  que  1/2000  à 
1/3000  de  ligne.  Les  genres  Stentor  et  Spirostomum  pré- 
sentent des  individus  de  la  grandeur  des  rotatoîres,  visibles  à 
l'œil  nu.  D'autres,  agglomérés  en  groupes  considérsfbles,  for- 
ment des  masses  colorées  vertes  ,  rouges ,  bleues  ,  brunes  et 
noires.  Les  Yorticélles  et  les  Bacrllariés  forment  des  polypiers 
longs  de  plusieurs  lignes  et  pouces  ;  les  genres  Gallionella,  Schi- 
zonema  et  Ëpistylis  grandis,  des  masses  de  la  longueur  de  plu- 
sieurs pieds.  Plusieurs  polygastriques  yirent  dans  les  eaux 
douces,  d'autres  dans  la  mer  ;  une  grande  quantité  existe  dans 
la  terre  humide  et  se  trouve  probablement  emportée  par  les 
vents.  Les  espèces  fossiles  que  l'on  observe ,  attestent ,  par  la 
carapace  dure  qui  a  résisté  à  la  destruction ,  l'e'tat  local  de  la 
terre  pendant  leur  vie. 

L'organisation  interne  a  été  observée  chez  presque  tous  les 
polygastriques.  La  bouche  terminale  détermine  toujours  la 
face  antérieure;  et,  dans  le  cas  où  Tœil  ne  signale  point  le 
côté  dorsal,  la  bouche  non  terminale  se  trouve  sur  la  face  ven- 
trale. C'est  d'après  ces  circonstances  que  l'on  doit  juger  les 
dénominations:  prolongement  postérieur  en  queue,  ou  anté- 
rieur en  trompe.  Une  trompe  dorsale  devient  front  ou  lèvre, 
une  trompe  ventrale  menton  ou  lèvre  inférieure.  Un  prolonge- 
ment dorsal  devient  queue  [l'anus  se  trouve  donc  à  sa  surface 
inférieure  (Colpodea)],  un  prolongement  ventral  devient  pied. 
Le  pédicule  des  vorticelles  et  des  bacillariés  n'est  ni  pied  ni 
queue. 

Les  organes  du  mowement  sont  les  suivants:  1)  Ci7^(cilia). 
Ce  sont  de  très  petits  appendices  filiformes  qui  déterminent 
le  mouvement  de  rotation.  Ils  ont  une  structure  propre ,  que 
l'on  ne  peut  toujours  observer  à  cause  de  leur  délicatesse.  On 
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voit  dans  les  grandes  espèces  qae  la  base  de  chaque  cil  avait 
la  forme  d'un  bulbe,  et  il  paraît  qu'une  légère  pression  du 
bulbe  sur  son  point  d'appui  détermine  les  oscillations  drcu- 
laires,  au  moyen  desquelles  chacun  de  ces  cils  décrit  un&«ur^ 
ÙLce  conique  dont  le  sommet  est  au  bulbe.  Quelques-uns  sont 
continus  avec  ce  bulbe,  cilia  continua  (Stylonichia  mytilus); 
d'autres  sont  articulés,  cUia  articulata.  2)  Soies  (setae).  Ce  sont 
des  appendices  filiformes,  droits,  raides  et  mobiles,  qui  dér 
termiAent  un  mouvement  de  progression,  comme  les  piquants 
de  l'oursin.  Elles  manquent  quelquefois  de  bulbe  (Actino^ 
pkrys),  d'autares  fois  elles  en  sont  pourvues  (Stylonichia  myti- 
lus )  ;  elles  peuvent  être  redressées  lentement  ou  abaissées. 
â)  Styles  (styli).  Ce  sont  des  espèces  de  soies  épaisses ,  droites, 
très  mobiles,  mais  non  susceptibles  d'exécuter  des  mouvez 
mente  de  rotation  ;  ils  forment  des  cônes  assez  étendus,  larges 
à  leur  base  et  déliés  à  leur  sommet.  Us  se  rencontrent  à  la 
partie  postérieure  du  corps,  sur  la  face  ventrale ,  et  sont  dé- 
pourvus d'un  bulbe.  4)  Crochets  (uncini).  Ce  sont  des  soies 
courtes,  courbées,  épaisses,  tenant  lieu  de  pîcds,  servant  à  la 
préhension  et  à  l'action  de  grimper.  Les  crochets  ne  sont  pa^ 
vibratiles,  ils  sont  pourvus  d'un  bulbe  et  ordinairement  très 
épais  à  leur  base. 

\Ais  muscles  apparaissetit  diez  les  vorticelles,rOpercularia  et 
le  Stentor.  Chez  lesr  monades  il  existe  deux  ou  plusieurs  cils  à  la 
bouche  en  forme  de  trompe  -,  chez  le  Stylonichia  mytilus  170; 
chez -le  Paramecium  aurelia  S640  organes  de  mouvement  exté- 
rieurs ;  les  faux-pieds  sont  très  remarquables.  (Voir  huitième 
famille.) 

Le  canal  alimentaire  se  distingue  très  nettement  par  la  pré- 
sence de  plusieurs  estomacs ,  des  appendices  vésiculeux  ,  que 
l'on  peut  reconnaître  facilement  en  faisant  avaler  aux  infusoi- 
res  des  matières  végétales  colorées ,  par  exemple  de  l'indigo 
pur.  Les  estomacs  ont  été  de  cette  manière  directement  obser- 
vés chez  tous  les  poly  gastriques  sans  carapace ,  et  chez  la  plu- 
part de  ceux  à  carapace ,  dernièrement  aussi  chez  plusieurs  ba- 
cillaires. Seulement  il  faut  prendre  la  précaution  de  substituer 
à  la  première  dissolution  de  la  couleur  une  seconde  qui  est 
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ensuite  aralée  par  les  animaiix.  •  et  Von  a  sois  de  rejeter  la 
première  que  les  infiisoires  refusent  après  un  séjour  plus  ou 
moÎDs  prolongé.  Le  canal  intestinal  des  infusotres  polygastri* 
qam  peut  se  présenter  sons  quatre  formes  dilFérfriites.  L^one 
de  cea  modifications  est  caractérisé^  par  le  manque  absolu 
d'un  canal  réunissant  entre  elles  les  diverses  cavités  stomaca- 
les ,  ce  qui  constitue  le  caractère  essentiel  des  infusoires  poly* 
gastriques  privés  de  canal  intestinal  (Anentera),  Ces  animaux 
n'ont  qu'une  bouche  et  sont  dépourvus  d'anus  (  Voyez  les  Mo- 
nadines).  La  seconde  forme  est  pourvue  d'un  intestin  (  Enté- 
rodela  j  voy,  p.  196),  dont  les  orifices  se  trouvent  réunis  dans 
la  même  fossette  (  Ânopistkia  ) ,  ou  les  orifices  (  ta  boudbe  et 
l'anus)  sont  terminaux  (  Enantiotreta  ),  ou  l'un  des  orifices  est 
seulement  terminal  [Alloirela)^  ou  tous  les  deux  orifices  sont 
dépassés  par  une  partie  du  corps ,  c'est-à-dire  ne  sont  pas  ter- 
minaux (  Catrctreta). 

On  trouve  dans  les  familles  Enchelia^  TraeheUna  et  Euplaia 
4  genres  formant  9  espèces  qui  présentent  des  bouches  dentéea. 
Le  suc  intestinal  est  quelquefois  très  remarquable  pur  ses 
couleurs  (  Nassula), 

Les  polygastriques  soift toujours  hermaphrodites;  lesaripanef 
sexuels  doubles ,  mâles  et  femelles,  existent  dans  chaque  indi- 
vidu. Il  n'y  a  lieu  jamais  à  une  réunion  ou  copulation  de 
deux  individus.  La  propagation  se  fait  au  moyen  de  la  divi- 
sion spontanée  transversale  ou  longitudinale, quelquefois  obli- 
que ,  ou  au  moyen  des  gemmes.  Les  organes  mâles,  simples 
ou  doubles,  se  présentent  sous  unefoime  globulaire,  ovalaire, 
oblongue,  circulaire,  eu  chapelet,  sous  forme  de  vésicules 
contractiles  (  Paramecium  aurelia  ) ,  etc.  Les  organes  femelles 
sont  formés  de  corpuscules  incolores,  quelquefois  rouges,  jau- 
nes-, verts,  bleus,  bruns,  qui  diminuent  périodiquement  «t 
manquent  même  tout-à-fait  ;  ils  forment  des  réseaux^lifor- 
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mes  à  travers  le  corps  entier,  et  peuvent  être  comparés  aux 
ovaires  des  insectes  et  des  trématodées.  Les  œufs  ont  en  géné- 
ral 1/40  de  la  longueur  du  corps  de  la  mère  ;  les  plus  grands 
(dans  l'espèce  Bwrsaria  jlava)  ont  1/232  ligne,  la  plupart 
1/3000  ~  1/f  000 ,  les  plus  petits  1/1 2000  de  ligne. 


LesurHàM  wuoulaire  n'a  pa»  étë  reconnu  jusqu'à  ce  mo* 
ment. 

Des  ym^  furent  obeervés  ches  48  espècee  (danala  t^  2^  S, 6, 
7,  12  et  20  famille)  ,  qui  tous  ont  le  pigment  rouge  4  e&cepté 
r espèce  OphrrogUna  qui  a  I'cqU  ndir. 

Les  infutoinsfosMes  forment  des  ooudiea  de  16418 
do  profondeur. 
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MOIUIMiaS. 

Les  monadines  sont  des  animalcules  pourvus  d*im  mouye- 
ment  spontané,  et  privés  de  pieds,  poils,  soies  et  de  tous  autres 
appendices  extérieurs  (les  trompies  ne  figurent  pas  parmi  les 
appendices } ,  ainsi  que  de  carapace  ;  ils  présentent  distincte«- 
mènt  ou  vraisemblablement  des  vésicules  (estomacs)  à  Tinté- 
rieur,  mais  jamais  un  tube  intestinal  réunissant  les  estomacs  ; 
ces  estomacs  peuvent  être  remplis  des  matières  colorées  que 
Vanimal  absorbe.  Ces  animlilcules  ne  forment  jamais  de  cbai- 
nes  ;  ils  sont  tout  au  plus  doubles  par  la  division  spontanée 
simple,  ou  divisés  en  quatre  parties  par  la  division  spontanée 
croisée.  Le  corps  présente  toujours  la  même  forme,  qu^on 
observe  l'animal  à  Tétat  de  repos  ou  pendant  la  natation. 

On  appelle  monadines  sans  lèvre  celles  dont  la  bouche  se 
trouve  sur  l'extrémité  antérieure  verticalement  tronquée  sui- 
vant Taxe  du  corps ,  par  opposition  avec  celles  dont  la  bouche 
est  placée  latéralement  sur  l'extrémité  obliquement  tronquée. 
Toutes  sont  pourvues  de  1 ,  2  ou  plusieurs  trompes  filiformes 
à  la  bouche.  Les  monadines  nageantes  sont  celles  qui  avan- 
cent dans  la  direction  de  l'axe  du  corps.  Les  monadines  rou- 
lantes se  meuvent  dans  une  direction  opposée ,  en  roulant  sur 
la  tête. 

FiG.  1.  Monas  vivipara.  Il  faut  faire  usage  d'un  grossissement 
au  moins  de  300  fois  pour  pouvoir  se  convaincre  de  la  nature 
des  monades,  principalement  pour  éviter  de  les  confondre  avec 
les  jeunes  individus  simples  des  genres  Bacterium^  Uvella^  Fi- 
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brioy  etc.  U  serait  donc  difficile  de  reconnaître  avec  cerlitude 
comme  animal  chaque  point  qui  est  en  mouvement;  on  devra 
seulement  diriger  son  attention  sur  l'ensemble  ;  si ,  par.  exem- 
ple,  on  vient  à  remarquer  de  jetmes  polypiers  àebacteriumy  po^ 
Ij'tomay  us^ella,  etc.,  et  que  Ton  y  aperçoive  de  petits  corpuscu*- 
lès  remuants,  on  n'est  pas  sûr  de  voir  des  monades,,  mais  plus 
probablement  de  jeunes  individus  provenant  des  polypiers. 
La  présence  d'au  moins  uufi  trompe  filiforme,  observée  dans 
la  plupart  des  genres,  forme  un  caractère  auquel  on  peut 
presque  toujours  reconnaître  une  véritable  monade  ;  quelques- 
unes  sont  pourvues  de  deux  trompes.  La  figure  I,  a  représente 
un  individu  isolé  ;  la  figure  I  b,  un  individu  dans  la  division 
spontanée  double.  La  première  figure  (I  a)  présente  en' 
d  un  organe  vésiculeux  que  l'on  peut  comparer  à  la  vésicule 
séminale  {Trématodées)^  et  en  c  un  organe  granuleux^  proba- 
blement des  œufs,  que  l'on  voit  souvent  dans  un  état  de  trem* 
blement.  Les  individus  de  cette  espèce  offrent ,  en  outre,  le 
phénomène  curieux  de  la  liquéfaction  des  parties  de  leur  corps 
et  du  mouvement  immédiat  des  œufs  devenus  libres. 

FiG.  II.  Ufella  glaucoma.  L'organisation  de  cette  espèce  est 
la  mieux  connue  ;  a)  un  groupe  ;  b)  un  individu  isolé  après  la 
division  du  groupe. 

FiG.  III.  Politoma  uvella,  La  membrane  laoée  produit  l'effet 
d'une  enveloppe  très-fine. 

FiG.  IV.  Microglena  punctifera.  Grossissement  de  290  fois. 

FiG.  V.  Glenomorum.  Cet  infusoire  fut  aussi  appelé  monas 
timgens  par  M.  Ëhrenberg. 

FiG.  VI.  Doxococus  ruber.  L'organisation  de  ces  animaux  est 
presque  tout  à  fait  inconnue. 

FiG.  Yti.Chilomonas  paramecium.  On  voit  déjà,  à  un  grossisse- 
ment de  245,  de  nombreux  (30)  estomacs;  et  à  celui  de  380, 
deux  trompes  moitié  aussi  longues  que  le  corps. 

FiG.  VIII.  Bodo  ranarum  ,  dans  l'intestin  des  grenouilles.  Ce 
genre  fut  jadis  placé  dans  la  famille  Cercaria  et  dans  celle  des 
Zoospermes,  qui  appartiennent  maintenant  aux  Trematodées. 
Grossissement  de  290  et  4ôO  fois. 
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DEUXIÈME  FAMILLE. 

MONADES  A  CARAPACE. 

La  carapace  est  un  écusson  (Gryptomonas,  Gryptoglena)  ou 
une  coque  (Lagenella,  Trachelomonas,  Prorocentrum).  Les  or- 
ganes du  mouvement  sont  connus  dans  tous  les  genres,  excepté 
Lageneîla  (?)  ;  ils  consistent  en  deux  prolongements  filiformes, 
très-déliés^  rétracttles,  qui  peuvent  exercer  un  mouvement 
vibratile  très-énergiique,  et  qui  sont  appelés  trompes.  On  dis- 
tingue des  cellules  internes,  dans  les  espèces  Gryptomonas 
curvata,  ovata,  glauca,  fusca,  Prorocentum  micans,  Trachelo- 
monas  nigricans,  volvodna  ;  mais  l'introduction  des  matières 
colorées  n'a  pas  réussi  jusqu'à  ce  moment  ;  l'excrétion  des 
matières  digérées  n'a  pas  non  plus  été  observée. 

On  reconnaît  dans  presque  toutes  les  formes^  principale- 
ment chez  les  individus  verts,  que  la  couleur  consiste  en  glo- 
bules serrés,  qui  paraissent  être  les  oeufs.  L'organe  mâle  con- 
siste, chez  quatre  espèces  de  Cryptomonas  (ovata,  erosa,  cylin- 
drica)  et  Cryptogleha,  en  deux  glandes  ovales  ou  rondes,  si- 
tuées au  milieu  du  corps ,  qui  ne  paraissent  point  unies  .  Une 
vésicule  contractile  ,  unissant  les  deux  parties  du  système 
sexuel,  comme  chez  les  Rotatoir es,  n'est  observée  que  dans  l'es- 
pèce Cryptomonas  ovata^  et  difficile  à  trouver,  même  dans  des 
individus  grands.  On  n'a  pas"  trouvé  de  traces  d'un  système 
Tasculaire.  Il  existe  des  yeux  dans  trois  genres. — L'espèce  Pro- 
rocentrum  micans  est  phosphorescente,  et  se  trouve  dans  la 
mer  Baltique,  près  de  Kiel. 

Ou  reconnaît  facilement  le.^  monades  à  carapace  à  la  raideur 
de  leurs  mouvements.  Les  genres  Prorocentrum  et  Lagenella 
présentent  distinctement  leur  carapace  comme  une  enveloppe 
particulière  ;  la  compression  entre  deux  lames  de  verre  dissipe 
tous  les  doutes.  Le  genre  Trachelomonas  est  pourvu  d'une  ca- 
rapace siliceuse,  résistant  au  feu.  La  transparence  plus  ou 
moins  grande  de  la  carapace  fournit  un  caractèi^e  de  la  famille. 
Il  ne  faut  point  confondre  de  jeunes  Volvoci eus  avec  quelques 
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monades  à  carapace,  par  exemple  avec  le  Ghlamidomonas  pùl- 
yisculus,  le  Pandorina  moram,  etc.  Ces  jeuned  YoWociens  sont 
simples ,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  se  forme  des  polypiers 
parla  division  spontanée  impai^faite.  La  constance  de  la  forme 
doit  nous  guider  dans  ces  cas.  Les  genres  Ghœtomonas  et  Chae- 
totyphla  sont  très-rapprochésdes  genres  Cryptonjonas,  Gryp^ 
toglena  et  liagenella. 

Fxo.  X.  Crj^tomonas  cun^aïa.  Vue  latéralement. 

Fie.  xn.  Prorocentrum  micans  (lumineux,  dans  la  mer).  Vu 

Fia.  xui.  Lagenella  euchlora.  Garapaœ  et  corps  distincts. 
FiG.  XIV.  a)  Cï^ptoglena  comca^  deux  trompes.  b)Cr,  pip'Oj 
sans  trompes. 

FiG.  XV»  Trachelomonas  volvocinuy  avec  une  trompe. 


TROISIEME  FAMILLE. 

VOLVOGIENS. 

La  carapace  est  une  coque  (Gyges,  Ghlamidomonas  ,  Syn- 
crypta)  que  l'animal  ne  peut  quitter,  ou  c'est  un  manteau 
(Gonium,  etc.)  d'où  les  animalcules  peuvent  sortir  à  moitié 
ou  entièrement  ;  il  paraît  que  dans  ce  dernier  cas  il  se  forme 
une  nouvelle  enveloppe  gélatineuse.  Les  agglomérations  dans 
le  genre  Gonium  consistent  en  autant  de  coques  serrées  qu'il  y 
a  d'animalcules.  Les  individus  du  genre  S^ncrjrpta  paraissent 
d'abord  entourés  d'une  coque  qui,  avec  l'animalcule,  est  con- 
tenue dans  un  manteau.  —  Tous  les  genres  de  cette  famille 
sont  pourvus  des  organes  du  mouvement.  Ils  consistent,  comme 
dans  les  familles  précédentes,  en  une  trompe  simple  ou  double, 
très-déliée,  en  forme  d^  fouet,  fixée  à  la  bouche.  Les  agglomé- 
rations globuleuses  paraissent  ^  par  conséquent ,  ciliées.  Le 
mouvement  très-accéléré  de  la  trompe  peut  induire  L'observa- 
teur en  erreur,  en  produisant  l'efifet  illusoire  de  la  présence  de 
plusieurs  trompes  ;  ce  qui  paraît  être  arrivé  à  M.  £hrenberg, 
dans  ses  premières  observations  sur  le  genres  Synura.  —  Le 


caïul  ^UipmtAir^  m  fot  qu'une  «euU  fois,  «l  eu^oare  d'une 
mani^rt  douteuse,  rendu  yi^i^^le  sous  fp^rme  de  petite»  cellulea 
dans  le  genre  Chlamidionimas,  On  a  pu  quelquefois  observer 
bien  distinctement  de  pareiUes  l^ellules  de  restomac,  de  cou- 
leur très-claire,  dans  l'espèce  F'olifox  gloàator  et  Gomum  pec^ 
êor^leji  elles  aont  couyertes,  dans  la  plupart  des  espèces^  par 
leaceub  verts.  ^  Les  cNrganes  sexuels  sont  distincts  dans  tou» 
les  genres,  eiœpt^  le  genre  Uroglena;  les  prgapes  femeUee  m 
présentent  sous  forme  de  grains  colorés  très^nombreu^,  de 
grandeur  égale;  ce  sont  les  œufs.  JUs  organes  mâles  forxnent 
une  à  deux  glandules  ovales  bie»  distinetest  et  quelques  vési- 
cules contractiles.  Les  glandules  se  voient  aisément  dans  les 
genres  Çonium  pectoruh^  CMami4omonas^  Uroglerui  et  VoWox 
gfobator.  Les  vésicules  séminales  contractiles  n'ont  i§té  aper<- 
çues  que  dans  le  Gomum  pectorale ,  le  Chlamidomonas  ?  et  le 
^qIuqx,  AuGune  trace  de  vaisseaux.  Cinq  genres  (  Uroglena , 
Eudorma^  ChUmidom^uu»  SphmrosirA^t  po^f<;^)  sont  pourvus 

4'yeux  rouges. 

Le  f^oWox  gMatoTy  découvert  par  Leeuwenboëk  le  30 
août  1Ç98,  a  donné  l'origine  à  l'opinion  fameuse»  soutenue 
pendant  un  siècle  par  des  philosophes,  que  tous  les  hommes 
étaient  emboîtés  l'un  dans  l'autre,  depuis  Adam  jusqu'à  no^ 
jours,  de  sorte  que  chacun^  avec  tous  ses  enfants,  jusqu'à 
l'avenir  le  plus  lointain ,  était  déjà  enfermé  dans  Eive,  et 
que  tous  avaient  le  même  âge.  Voici  ce  qui  a  fait  naiU*e  cette 
singulière  ic|ée.  Les  anciens  observateurs  ont  pris  le  polypier* 
(entier  du  yohosp  gloèator  pour  un  individu  entier,  et  les  véri- 
tables individus  internes  pour  les  jeunes,  de  sorte  qu'en  ob- 
servant sur  ces  derniers  la  division  spontanée}  ils  ont  cru  pou- 
voir apercevoir  cinq  à  six  générations  à  la  fois^  ee  qui  a  fait 
naître  l'hypothèse  des  emboîtemetits, 

Fiç«  XVI.  Qjrges  granulum.  Grossissement  de  310  fois, 

FiQ.  XV4I,  JPçin4Qrina  marum. 

FiG.  xyiu.  Gonium  peçtoralç.  Les  animalcules  isoles  resseip- 
blen^  beaucoup  au  ChlamidQfnonas;  mais  ils  sont  bien  distincts 
par  la  division  spontanée  dpti^l^f  transversale»  qui.  constam- 
ment produit  le  nombre  de  \^  ip4ividus.  I^e  mouvemeut,  ainsi 


444  lNFV06«tS. 

que  deux  trompes  s'aperçoiyent  fort  bien  en  mêlant  à  Feau  un 
peu  d'indigo  pi  y  a  en  outre,  sur  chaque  individu,  six  crochet» 
pour  l'unir  à  ses  voisins.  Gross.  400  fois. 

FiG.  xix.  Syncrypia  *oohex^  Gross.  400  fois. 

FiG.  XX.  Synura  uvtUa, 

FiG.  XXI.  Uroglena  "volvox.  Il  y  a  quelquefois  deux  ou  trou 
yeux  sur  un  individu,  avant  que  la  division  spontaoée  soit 
manifeste.  La  figure  représente  un  individu  isolé. 

FiG.  XXII.  Eudorina  elegans, 

FiG.  xxiii.  Chlamidomonas  puhisculus.  GrosB.  290  fois.  La 
figure  fait  voir  les  différents  degrés  du  développement  et  de  la 
division  spontanée. 

FiG.  xxiT.  Représente  une  partie  d'un  globe  de  Spharo- 
sira  volt^ox;  on  y  voit  des  individus  isojés  (a),  un  jeune 'Jîoly- 
pier  placé  latéralement  (b)  (les  pointes  paraissent  être  les 
trompes  de  jeunes  individus  ),  et  un  même  polypier  (c)  vu 
sur  son  côté  large.  Le  nombre  de  globes  internes  va  quel- 
quefois jusqu'à  100.  Les  pcdypiers  entiers  forment  de 
grands  globes,  visibles  à  l'œil  nu,  qui  paraissent  hérissés  de 
poils,  dans  l'intérieur  desquels  on  voit  des  globes  plus  petits^ 
et  dont  la  surface  paraît  couverte  de  petits  corpuscules.  Ces 
derniers  sont  les  individus  isolés  ;  l'aspect  de  poils  est  produit 
par  leurs  trompes.  Quand  la  division  spontanée  a  lieu  sur  un 
individu ,  elle  produit  un  globe  interne  plus  petit  :  c'est  le 
jeune  polypier,  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  du  grand  globe 
qui  est  l'ancien  polypier  commun  à  tous  les  individus.  Quand 
un  des  globes  intérieurs  a  pris  un  accroissement  suffisant,  il  se 
fait  jour  à  travers  les  parois  du  grand  globe,  et  devient  à  son 
tour  un  polypier  isolé  :  mais  il  est  à  remarquer  que  cette  trans- 
formation n'a  pas  lieu  pour  chaque  individu. 

FiG.  XXV.  F'ohoxglobator  (Voir  xxrv).  Le  nombre  de  globes 
internes  (jeunes  polypiers)  est  le  plus  souvent  huit  ;  quelque- 
fois il  augmente  jusqu'à  20  ;  ils  se  remuent  quelquefois  déjà 
dans  l'intérieur  du  grand  globe.  Il  est  remarquable  que  l'on 
trouve  quelquefois  des  rotatoires  dans  l'intérieur  du  globe; 
qu'ils  se  nourrissent  des  individus  du  yolvox,  en  y  déposant 
leuis  œufs.  Le  globe  fait  alors  voir  une  partie  déchirée  par  la- 
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quelle  les  rotatoires  ont  forcé  l'entrée.  La  figure  représente 
une  partie  du  globe;  gross.  500  fois.  On  voit  un  jeune  poly- 
pier et  quelques  individus  soumis  A  la  division  spontanée.  Les 
jeunes  polypiers,  et  peut-être  aussi  les  grands ,  sont  pourvus 
d'une  ouverture  qui  permet  le  libre  accès  de  Teau. 


V 


QUATRIEME  FAMILLE. 

TIBUONIBES. 

• 

L'organisation  de  ces  animaux  est  encore  moins  connue  que 
celle  des  monades ,  ce  que  Ton  doit  attribuer  à  l'extrême 
petitesse  de  ces  infusoires  ;  car  chaque  corps  filiforme  de  Yi- 
brionides  n'est  pas  un  individu,  mais  un  ensemble  de  beaucoup 
d'individus  très-petits ,  disposés  les  uns  contre  les  autres  en 
ebapelet  (chaîne  filiforme).  Par  cette  raison  on  explique  facile- 
ment la  grande  différence  que  Ton  rencontre  dans  les  propor- 
tions de  ces  animaux,  dont  quelques-uns  sont  extrêmement 
petits,  n'étant  composés  que  de  2  ou  3  individus,  et  d'autres 
très-grands,  composés  d'un  grand  nombre  d'individus.  Un 
organe  de  mouvement  a  été  observé  dans  le  genre  Bacterium, 
sous  forme  de  trompe  vibratile  ;  mais  on  n'est  pas  parvenu  à 
faire  avaler  à  ces  animaux  des  matières  colorées.  La  forme  des 
Yibrionides  est  ondulée,  comme  celle  des  serpents,  pendant 
le  mouvement,  et  droite  dans  le  repos.  Cette  dernière  forme 
n'est  pas  changée  par  le  mouvement,  dans  le  genre  Bacterium. 

FiG.  XXVI.  Bacterium  triioculare.  Grossissement  de  1 ,000  fois. 

FïG.  xxvii.  yibAo  rugula.  Les  vibrions  du  vinaigre  {Fibrio 
anguilulla)  ne  sont  point  de  véritables  infusoires,  mais  ils  ap- 
partiennent à  la  classe  des  Nématoïdés.  xxvii,  1,  gross.  de  300 
fois  ;  XXVII,  2,  gross.  de  800  fois. 

FiG.  XXVIII.  Spirochœta  plicatilîs,  Gross.  ^e  300  fois. 

FiG.  XXIX.  Spirillum  undula,  La  ligne  ponctuée  indique  la 
route  parcourue  par  l'infusoire. 

FiG.  XXX.  Spirodiscus  fuhus.  L'existence  de  ce  genre  est  peu 
certaine.  Gross.  de  200  fois. 
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CINQUIÈME  FAMILLE. 

CLOSXÉ&IEBS* 

Les  raîso^  qui  déterminent  à  classer  ces  êtres  dans  le  règote 
animal,  sont  :  1)  Le  mouvement  volontaire;  2)  les  ouyertures 
terminales  ;  S)  les  organes  continuellement  en  mouvement, 
placés  contre  les  ouvertures,  et  quelquefois  même  proémi- 
nents ;  4)  la  division  spontanée  transversale.  Ce  sont  donc  des 
infîisoires  et  non  des  plantes. 

La  carapace  est  une  coque  (urceolus)  jaunâtre  ou  incolore , 
et  dans  plusieurs  espèces  pourvue  d'oUvertures  distinctes.  Un 
corps  cristallin ,  muqueux,  très-délicat,  se  trouve  dans  l'inté- 
rieur ;  ce  corps  est  entièrement  rempli  de  granules  verts  (œofsP) 
et  de  vésicules.  La  (Carapace  peut  être  incinérée  et  même  tout 
à  fait  voUtilisée.  Ces  animalcules  sont  pourvus  d'organes  très- 
courts,  transparents  et  trés'-délicats,  présentant  la  lorme  de 
papilles  coniques,  placés  dans  le  voisinage  des  ouvertures,  et 
très-peu  proéminents.  Si  Ton  charge  l'eau  de  matières  colo* 
rées,  et  qu'on  l'agite,  on  voit  les  particules  en  mouvement  dans 
le  voisinage  des  ouvertures,  et  Ton  croit  apercevoir  des  papilles 
proéminentes  qui  sont  en  rapport  avec  les  papilles  mention- 
nées. Si  l'on  coupe  transversalement  un  Clostère>  on  voit  le 
groupe  de  corpuscules  agités  se  retirer  avec  le  corps  gélati- 
neux, de  Tou^erture  vers  le  milieu,  et  se  ranger  en  série.  Les 
estomacs  sont  formés  par  les  vésicules  très-petites,  incolores , 
jamais  vertes. 

lues  ceub  verts  forment  des  groupes  différents  dans  les  diffé- 
rentes espèces,  et  selon  le  degré  de  développement  des  indivi- 
dus ;  ils  forment  le  plus  souvent  des  grappes  plus  ou  moins 
épaisses  et  nombreuses,  cylindriques  et  privées  de  gaînes,  qui 
partent  du  milieu  vers  les  bouts  ;  quelquefois  ces  cylindres  sont 
en  forme  de  rubans,  de  spirale,  etc.  (Gl.  striolatum,  acero- 
sum,  etc.).  Des  corpuscules  plus  grands,  globuleux  et  glandu- 
leux ,  se  trouvent  parmi  ces  granules  verts  ;  ils  furent  appelés 
par  Corda ,  goijUitelettes  huileuses  ;  ce.  sont  les  organes  mâles 
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(analogues  aux  organes  des  genres  Stentor,  Euglena).  •-*  La 
diyision  spontanée  parfaite,  transversale,  diTise  quelquefois  ces 
animaux  en  deux  parties  qui  se  développent  isolément.  D*au- 
très  fois  on  remarque  une  copulation,  comme  chez  les  conferres 
(Sjzygites).  Chaque  animalcule  parait  déjà  le  produit  de  la 

^       réunion  de  deux  animalcules. 

B  FiG.  XXXI.  Chsienum  moniKfemm.  Un  jeune  animakulei* 


SIXIEME  FAMILLE. 

ASTASIEES* 

Les  organes  da  mouvement  se  présentent  sous  forme  de 
trompes  distinctes  ;  les  estomacs  sont  des  cellules  (résicules), 
mais  les  matières  colorées  n'ont  jamais  été  distinctement  ava- 
lées. Les  genres  Astasia,  Distigma  etColacium  n'ont  fait  voir , 
jusqu'à  ce  moment,  qu'an  appareil  comparable  aux  organes 
femelles.  Dans  te  genre  Euglena,  il  existe  en  outre  des  oeufs 
verts  et  des  glandules  séminales  de  vésiaules  séminales  con- 
tractiles. Le  système  nerveux  est  indiqué  dans  les  genres  Am- 
blyophis  et  Euglena  longicauda  sous  forme  d'un  ganglion  blan- 
châtre glanduleux. 

Sur  la  couleur  rouge  et  verte  des  eaux  produites  par  des 

infusoires. 

Les  eaux  sont  quelquefois  colorées  en  rouge  ou  vert  par  des 
plantes  (  Oscillatorîa  ) ,  quelquefois  par  des  infusoires  (1).  Le 
phénomène  raconté  par  Mosé ,  concernant  le  sang  répandu 
dans  le  Nil  et  dans  toutes  les  rivières  d'Egypte,  semblerait 
avoir  été  provoqué  par  des  êtres  organisés  vivants  (Mosé,  II, 


(1)  Chiadmi^  Feuèrraetaùre,  1819.  Nms  Yan  Esenbeck,  Mémoire»  de  Aobert 
Bro>WD,lfô5, 1,  343,  WtU-^Mh¥9fHhwg ,  Poggendorf,  Amitkf  4e  pliyn^M, 
1830,  p.  477,  MémoirM  de  Faoadémie  de  Berlin,  1829,  p.  13. 
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7  )  (1).  La  neige  rouge  doit  son  origine  à  une  cause  sembla- 
ble (2).  Les  infusoires  qui  produisent  une  couleur  rouge  sont: 
1)  Euglena  sanguinea.  Une  petite  quantité  de  sel ,  de  cendre 
ou  d'eau-de-vie ,  mêlée  à  l'eau  ,  les  tue  et  les  pre'cipite  au 
fond  du  vase  ;  si  les  plantes  colorent  l'eau  (3),  ils  résistent  à 
l'action  de  ces  substances ,  2)  Astasia  haematodes.  3)  Monas 
vinçsa.  4)  Monas  Okenii  (4).  Ces  couleurs  apparaissent  périodi- 
quement dans  la  journée ,  selon  que  les  infusoires  montent  ou 
descendent  dans  Feau.  Les  algues  sont  emportées  par. le  dé« 
veloppement  des  gaz.  Les  phénomènes  météoriques  (pluie  co- 
lorée) sont  pareillement  produits  par  certaines  matières  organi- 
ques, telles  que  les  excrétions  des  papillons,  des  abeilleS;  etc. 
—  La  présence  de  ces  infusoires  fait  quelquefois  mourir  les 
poissons. 

Les  infusoires  suLv^ants  colorent,  les  eaux  en  yert  :  1)  Monas 
bicolor,  2)  U  vella  bodo,  3)  Glenomorum  tingeins ,  4)  Phacelo- 
monas  pulvisculus,  5)  Gryptomonas  glauca ,  6)  Gryptoglena 
conica,  7)  Pahdorina  morum,  8)  Gonium  pectorale,  9)  Ghlami- 
domonas  pulvisculus,  10)  Yolvox  globator,  11)  Astasia  sangui* 
nea  (jeune),  12)  Euglena  sanguinea  (jeune),  13)  Euglena  nri- 
dis,  14}  Chlorpgonium  euchlorum,  15)  OpVydium  versatile. 
'  Arthrodesmus  quadricaudatus  et  pectinatus ,  Euastra,  Clos- 
teria ,  Stentor  polymorphus  et  Yorticella  dilorostigma  for- 
ment des  couches  épaisses  à  la  surface  des  objets  ^qui  se  trou- 
vent dans  Teau.  Le  genre  Stentor  caeruleus  forme  de  pareilles 
couches  bleues;  Stentor  aureus,  des  couches  orangées;  Gallio- 
nella  ferruginea,  Naviculae  et  Gomphornemata  ^  des  couches 
rouilleuses. 

(1)  Voir  aussi  :  Imnf ,  Pltnim,  Htmkf  (Iliade,  XI,  52,  XVI,  459). 

(2)  ArUloiéUê^  Hist.  animal.  Y,  eap.  XIX.  Brmtiw^  Ëdinb.,  Jouni.  I1I| 
1830,  p.  30.  Ekrm^w^i  Leparia  nivalis. 

(3)  BarégiDe,  Zoogène,  Glairine  [BwMfk^y  Linn.  Trans.,  XIV,  p.  587,1834, 
£onyefta»t|),  Annales  de  chimie,  1836}. 

(4)  Daphnia  pnlex  et  Cyclops  qnadrieornis ,  eolofant  les  eanx ,  fnrent  dliji 
observés  par  Swammerdanim ,  près  Viacennes ,  en  1680,  et  depois,  plwiMr< 
foia  par  les  auteurs. 


FiG.  XXXII.  ^stasia  pusilla.  Gross.  de  1,000  fois. 

FiG.  xxxiii  Ambfyophis  viridis.  Les  organes  ea  forme  de 
baguettes  et  l'organe  rond  au  milieu  sont  les  organes  sexuels. 

FiG,  xxxiY.  £i4gfeAa..Les  organes  mâles ,  de  différentes  for- 
mes, sont  très  distincts  dans  ce  genre.  Gross.  de  300  fois,  a)  E. 
iaaguinea.  b)  E.  viridis. 

FxG.  XXXV.  Chhrogonhun  euchloruni.  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  XXXVI.  CoUtcium  stentorinum.  Les  deux  espèces  de  ce 
genre  ne  se  rencontrent  que  comme  parasites  sur  les  rotatoires 
et  les  Gyclops.  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  XXXVII.  DisUgma  proteus.  Les  organes  du  mouvement 
sont  inconnus  chez  ces  animaux  qui  paraissent  se  rapprocher 
beaucoup  des  Amibes.  Gross.  de  300  fois. 


SEPTIEME  FAMILLE. 

nmoBanrass: 

La  carapace  est  une  coque  dans  laquelle  est  fixé  le  corps  de 
ranimai^  qui  ressemble  à  une  Euglène,  par  le  dos.  L'organi- 
sation de  cette  famille  est  peu  connue.  EUe.est  remarquable  par 
une  formation  de  gemmes^  analogue  à  celle  des  Alcyonelles. 

FiG.  XXXVIII.  Epipyxis  utricuLus.  Ovaii'e  jaunâtre  ou  brun. 
L'extrémité  antérieure  se  contracte  et  se  dilate  alternativement. 
Gross.  de  300  fois.     ~ 

FiG,  xxxix.  Dinôhrjron  sertularia*  Une  trompe  distincte. 
Gross.  de  300  fois, 


HUITIEME  FAMILLE. 


^. 


ÀMOEBEES. 


Le  corps  pour  ainsi  dire  muqueux  de  ces  animaux  peut  se 
prolonger  de  chaque  côté  en  forme  jl'appendice,  ressemblant 
à  une  hernie,  dans  laquelle  Tanimal  peut  faire  entrer  les  par- 
ties internes  du  corps  ;  le  nombre  de  ces  appendices  varie  ; 
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elles  sont  quelquefois  au  nombre  de  2  ou  3,  d'autres  fois  de 
iO  à  12  en  même  temps.  Les  estomacs  sont  visibles,  remplis 
de  matières  ayalées  naturellement  (  Doxococcus  ruber  )  ou 
artificiellement.  L'espèce  Amoeba  princeps  seule  fait  yoir 
des  <eu&;  A.  yerrucosa,  une  glandule  séminale  giobukose  et 
une  vésicule  séminale  contractile  ^  cette  dernière  eùa^  aussi 
dans  FAm.  diffluens,  qui  se  multiplie,  en  outre,  par  la  divi- 
sion spontanée. 

FiG.  xjL.  a)  Amàba  rueUans.  Gross.  de  380  fois,  b)  Am»  Hf^ 
fUunSj  deux  individus. 


NEUVIEME  FAMILLE. 

ARCXLLIIŒS. 

La  carapace  est  solide ,  peu  transparente,  munie  d'une  ou- 
verture ou  en  forme  de  bouclier.  Le  corps  est  très  mou,  géla- 
tineux, et^paraît  toujours  s'écouler  sous  différentes  formes. 
Les  organes  du  mouvement  sont  des  prolongements  délicats, 
variables  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  simples  ou  multi- 
ples, rentrés  ou  proéminents.  Ce  ne  sont  pas  des  pieds,  mais  un 
appareil  particulier.. Les  estomacs  sont  visibles  dans  les  ipiatre 
espèces  du  genre  Ancella  et  dans  la  Difflugia  Encbeljs.  Les  or- 
ganes sexuels  ne  sont  pas  visibles  f  peut-être  existe-t-il  une  di- 
vision spontanée  sans  que  pour  cela  la  carapace  se  partage; 

FiG.  XLi.  Difflugia  proteiformis.  Gross.  de  380  fois. 

FiG.  XLii.  Arcella  dentata,  La  carapace  présente  des  formes 
différentes  dans  ces  genres.  Elle  a  une  forme  presque  cristal? 
Une  dans  l'Arc,  aculeata  ;  elle  est  composée  d'une  foule  de 
baguettes  dans  l'Arc,  aculeata;  elle  est  homogène  dans  l'Arc, 
hyalina.  On  a  cru  reconnaître  une  espèce  de  ce  genre  fossile 
dans  le  tripoli  d'Oran;  mais  elle  diffère  par  la  présence  de 
silice  dans  la  carapace.  (Voir  Gallionella  et  Actinocjrches.) 

FiG.  xuii.  Cyphidium  aureolum.  On  ne  voit  dans  la  figure 
qu'une  surface.,  et  quaire  angles  renflés  du  cube,  qui  en  pos- 
sède huit. 
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DIXIEME  FAMILLE. 

BAGIULA&IÉâl. 

L'organisation  «st  difficile  à  reconnaître ,  par  suite  de  la 
dureté  «t  de  la  infraction  de  la  carapace.On  n'a  pas  trouvé  jus- 
qu'à présent  de  carapaces  calcaires;  mais  elles  sont  ou  dures  et 
siliceuses  (contenant  quelquefois  un  peu  de  fer),  ou  membra-r 
neuses,  privées  de  silice.  Les  différences  que  Ton  remarque  dans 
la  forme  de  la  carapace  ont  servi  de  caractère  pour  la  division. 
Les  organes  du  mouvement  ne  sont  visibles  que  dans  le  genre 
uicineta^  ce  qui  nous  a  engagé  à  le  considérer  séparément.  On 
trouve  dans  plusieurs  genres  des  vésicules  internes  hyalines  ^ 
de  formes  variables,  incolores,  qui  ressemblent  aux  estomacs 
de  polygastriques,  et  que  l'on  est  parvenu  dernièrement  à  co- 
lorer (voir  p.  437).  Les  organes  femelles  sont  des  granules  co- 
lorés bu  incolores  ,  formant  deux  ou  quatre  groupes  qui  se 
réunissent  au  milieu  du  corps,  comme  chez  les  Navicula,  Goc- 
conema,  Naunema,  etc.  Souvent  ces  œufs  sont  divisés  en  plu- 
sieurs groupes  globuleux,  qui  se  réunissent  plus  tard  sous 
forme  de  croix  (Àchnanthes),  ou  qui  se  confondent  tous,  pour 
se  vider  ensuite  (Galtionella,  Pyxidicula,  Isthmia,  etc.)  ;  d'au- 
tres fois  ils  se  présentent  sous  là  forme  d'un  tuyau  rempli , 
enveloppant  les  estomacs  et  les  autres  organes  (Xanthidium , 
Euastrùm,  Micrastérias).  La  forme  des  œufs  dijSere  suivant 
les  divers  degrés  du  développement  de  l'animal,  et  suivant  les 
genres  différents.  Les  genres  Micrastérias,  Arthrodesmus  y 
Tessararthra,  Xanthidium  et  Âcineta,  font  voir  des  organes 
comparables  aux  vésicules  séminales*  On  n'a  trouvé  nulle 
part  de  vésicules  contractiles.  La  division  spontanée  produit 
des  formes  différentes  dans  les  polypiers,  selon  qu'elle  est  lon- 
gitudinale ou  transversale. 

Fio.  XLiv.  Desmidium  Schwartzii^  Le  tube  intestinal  se  pré- 
sente sous  forme  de  vécicules  incolores,  parmi  les  œufs  verts. 
chezD.  Schw.,  orbiculare  et  aculeatum.  a)  Yu  de  côté.  Gross. 
de  300  fois,  b)  Position  de  l'individu  dans  la  chaîne. 

FiG.  XI.V.  Staurastrum  dilatatum^  avec  une  ouverture  aujni* 
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lieu  du  corps*On  voit  souvent  les  carapaces  membraneuses  vides, 
privées  de  la  masse  interne  (après  la  mort  de  Tanimal?  ). 

FiG.  XLvi.  Pentasterias  margaritacea.  Yu  de  côté.  Gross.  de 
300  fois. 

FiG.  sLvii.  Tessararthra  motdliformis.  a)  Toujours  réunis  en 
cliaine  au  nombre  de  S  ou  4.  Gross.  de  300  fois,  b)  Division 
spontanée. 

FiG.  XLix.  Xanthidiumfurcatum.  On  remarque  un  globe  in«< 
terne  glanduleux  (4  dansX.aculeatum),  que  Ton  peut  considérer 
comme  une  vésicule  séminale.  Gross.  300  fois  ;  individus  petits. 

FiG.  L.  Arihrodesmus  quadricaudatus.  Le  caractère  animal  est 
la  division  spontanée  et  l'analogie  de  l'organisation  avec  les  gen- 
res Micrasterias  et  Euastrum.  Dans  chaque  cellule  se  trouvent 
un  à  trois  corpuscules  plus  ou  moins  transparents  et  glandu- 
leux (vésicules  séminales),  et,  à  côté,  plusieurs  vésicules  trans- 
parentes (estomacs).  —  La  figure  représente  la  moitié  d'une 
chaîne  de  huit  individus.  Gross.  de  820  fois. 

FiG.  Li.  Odontella  desmidium,  Gross.  de  300  fois; 

FiG.  LU.  Micrasterias  Napoleonis,  La  carapace  est  une  mem- 
brane solide ,  incolore,  inflammable,  qui  enveloppe  un  corps 
mou  rempli  de  granules  verts.  Il  existe  des  ouvertures  termi- 
nales; la  locomotion  est  très-lente. 

FiG.  LUI.  Euastrum  margaritiferumXjdJCdîfdJCt  et  corps  comme 
dans  le  genre  précédent  ;  locomotion  très  lente  et  mouvement 
moléculaire  interne. 

FiG.  Liv.  Microtheca  octoceros.  Il  a  été  trouvé  dans  l'eau  ma- 
rine phosphorescente  ;  mais  on  n'a  pas  remarqué  qu'il  fût,  de 
sa  nature,  phosphorescent.  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  Lrv. Pjrxidicula opercuiata.TiesaxnmaiculeSf  semblables 
à  cette  espèce,  se  trouvent  dans  les  pierres  à  fusil.  Gross.  de 
300  fois. 

FiG.  Lvi.  Gallionella  momliformis.  Le  sillon  longitudinal  est 
pourvu  de  plusieurs  ouvertures;  l'ovaire  est  en  forme  de  grap- 
pes. Le  corps,  proprement  dit,  est  incolore;  la  locomotion  n'est 
pas  observée.  La  division  spontanée  a  lieu  au-dessous  d'une 
enveloppe  siliceuse  qui  se  détruit  quand  la  chaîne  se  forme* 

5iG.  Lvii.  Jctinoeyclus  senarius.  Fossile.  Gro^  de  300  fois. 
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FiG.  Lviîr.  Nai^icuîa Phœnicenteron.h^  carapace  de  ce  genre 
est  prismatique  et  siliceuse  ,  et ,  par  la  pression  ou  le  dessè* 
diement ,  elle  se  divise  en  2,  4  ou  8  parties;  elle  est  pourvue, 
dans  toutes  les  véritables  espèces  de  ce  genre ,  de  six  ouvertu- 
res placées  sur  deux  faces  du  corps ,  dont  deux  terminales 
sont  plus  petites  que  celle  du  milieu.  L'espèce  Navicula  f  ulva 
est  pourvue  d'un  pied  charnu  ressemblant  à  celui  du  limaçon. 
Autour  de  l'ouverture  par  laquelle  le  pied  sort,  se  réunissent 
les  quatre  parties  de  l'ovaire  ;  l'ouverture  opposée,  située  sur 
la  face  dorsale  ,  est  probablement  l'ouverture  des  organes 
sexuels.  Les  estomacs  (voir  p«  437)  ont  été  reconnus  dans  les  es- 
pèces suivantes  :  1)  N.  gracilis  2)  N.  amphisbaena  3)  N.  viri- 
dula  4)N.£ulva  5)  N.  Nitzschii  6)N.  lanceolata  7)  N.  capitata. 

Les  organes  sexuels  sont  représentés  par  des  plaques  colo- 
rées, larges,  jaunes,  vertes  ou  brunes,  réunies  au  milieu  du 
corps,  et  symétriques,  qui  sont  entre  les  côtes  internes  de  la 
carapace  à  peu  près  comme  les  poumons  dans  les  c6tes  des 
vertébrés  :  ce  sont  le  plus  souvent  deux  rubans  longs*  bruns  et 
deux  autres  jaunes,  plus  courts  ;  leurs  bords  sont  quelquêfob 
dentelés  (N.  librile,  striatula,  bifrons).  CSes  organes  sont  rem- 
plis de  granules  (œufs)  ;  ils  changent  de  couleur,  de  forme,  et 
disparaissent  enfin  tout  4/ait  dans  les  individus  âgés.  Girod 
Ghantrans  et  M.  Turpin  ont  observé  la  soitie  de  granules 
par  les  ouvertures  terminales.  Il  existe,  en  outre,  quelques 
vésicules  rondes  périodiques,  comparables  aux  vésicules  sémi- 
nales. La  division  spontanée  est  longitudinale,  dorsale  ou  laté* 
raie,  jamais  transversale. 

FiG.  Lix.  Eunotia  granulata.  Ces  animalcules  sont  privés  d'ou- 
vertures au  milieu  du  corps;  toutefois  les  ouvertures  terminales 
existent ,  mais  seulement  sur  la  face  ventrale  ;  le  dos  est  con- 
vexe. Le  mouvement  est  pareil  à  celui  des  Coccu  r.  Il  existe 
encore  plusieurs  espèces  vivantes  (esp.  251,  252,  253).  Grdss. 
de  300  fois. 

FiG.  Lx.  Cocconeis  seutelium.  L'ovaire  est  jaune  ou  vert ,  se 
présente  sous  forme  de  deux  plaques.  Mouvement  peu  visible. 
Gross.  de  300  fois. 
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PiG.  Lxi.  Badllaria  vulgaris.  Les  organes  du  mouvement 
sont  des  appendices  très- distincts  sortant  de  la  fissure  longi- 
tudinal e,  et  réunissant  les  individus  ;  il  existe  deux  ouvertures 
terminales  à  chaque  extrémité.  Les  ovaires  sont  jaunes  ouverts, 
lobules  dans  les  individus  âgés.  Les  individus  isolés  se  remuent 
très  vivement.  La  division  spontanée  est  dorsale. 

FiG.  Lxii.  Tessella  catena.  Ces  infusoires  ressemblent  beau- 
coup à  la  Navicula  tabellaris  ;  mais  ils  en  difièrent  en  ce  que 
chaque  tablette  est  une  réunion  de  plusieurs  individus.  Gross. 
de  300  fois.  ^ 

FiG.  Lxiii.  Fragillaria  iurgidida.  Les  estomacs  sont  apparentât 
>  dans  les  espèces  Fr.  grandis,  pectinalis,  turgidula  et  rhabdo- 
soma.  Des  vésicules  (  séminales?  }  invariables  (  deux  à  quatre  ) 
existent  dans  les  espèces  Fr.  grandis,  turgidula,  scalaris^  dio- 
phthalma  et  pectinalis.  Division  spontanée  dorsale.  Gross.  de 
300  fois.  Largeur  1/48  lig. 

FiG.  LXiv.  Méridion  vernale.  a)  Un  morceau  de  la  spirale 
entière,  b)  des  individus  isolés.  Les  ouvertures  se  trouvent  à 
l'extrémité  qui  est  plus  large. 

FiG.  Lxy.  Isthmia  ohliquata,  La  carapace  n'est  paâ  détruite 
par  la  chaleur  ou  les  acides ,  elle  ne  parait  pourvue  que  d'une 
seule  ouverture  latérale  qui  donne  passage  au  pied.  L'ovaire 
est  divisé  en  plusieurs  parties,  qui  se  réunissent  périodique- 
ment dans  un  globe  au  milieu  du  corps.  La  figure  représente 
un  animalcule  vu  de  coté.  Gross»  de  lôO  fois. 

FiG.  Lxvi.  Synedra  ulna.  Il  n'existe  que  des  ouvertures  ter* 
minades  ;  l'ovaire  est  lobule  quelquefois  sous  forme  de  deux  ou 
quatre  plaques.  On  voit,  dans  la  figure,  une  synèdre  (a)  sur  le 
pédicule  d'une  vorticelle  ;  au  bout  de  cette  synèdre  s'est  dé- 
veloppée une  Podosphenia  gracilis  (b). 

FiG.  Lxvu.  Podosphenia  gracilis.  (Voir  66,  b.)  * 

FiG.  Lxviii.  Gomphanema  acuminatum, DeuxonveriuresteT-^ 
minales  à  l'une  des  extrémités,  et  deux  ouvertures  moyennes. 
Le  pédicule  est  de  substance  cornée,  immobile.  Les  individus 
s'en  détachent  quelquefois  et  se  remuent  librement. 

PiG.Lxix.  Echinella  capitata.  L'organisation  pareille  à  celle 
des  Synèdres.  La  division  spontanée  se  fait  quelquefois  à  plù-* 


BAC1LLÀRIÉS.  455 

«ieurs  repxises  sur  le  corps^  sans  que  la  carapace  y  r?articipe. 

Fio.  Lxx.  Cocconema  cjrm^iforme.'DÏYÏsïon  spontanée, longi- 
tudinale, ventrale  ;  les  moitiés  se  séparent  avant  le  développe- 
ment  parfait  ;  quelquefois  ces  moitiés,  arquées  restent  impar- 
faites. Six  ouvertures  de  la  carapace,  comme  chez  les  navi- 
cules,  sans  là  symétrie  complète  de  deux  moitiés  du  corps. 
Les  individus  se  séparent  quelquefois  de  leurs  pédicules. 
Gross.  de  300  fois. 

FiQ.uixi.  jàcknanthesbrevipes. On  a  observé  dernièrement 
-dans  ce  genre  des  estomacs  incolores.  Au  milieu  du  corps 
existe  une  grande  ouverture.  La  figure  représente  deux  indi<- 
TÎdus  vus  de  côté. 

FiG.  Lxxii.  Striateîla  arcuata.  Les  ouvertures  ne  sont  pas 
distinctes. 

Gen&e  Frustulia.  Six  ouvertures ,  comme  dans  les  navicu- 
les  (sans  figure) . 

FiG.  Lxxiv.  Sjrncyclia  salpa.  Un  jeune  animalcule  double. 

FiG.  Lxxv,  Naunema  simplex.  Seulement  deux  ouvertures 
moyennes  sont  distinctes.  Ovaires  sous  forme  de  deux  ou 
quatre  plaques.  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  Lxxvii.  Schizonema  Agardhi.  La  forme  de  ces  animal- 
-  cules  est  souvent  celle  d'une  plante.  Gross.  de  300  fois. 

Fmî.  lxxix.  Acineta  tuherosa.  Ovaire  jaunâtre ,  tentacules 
pourvus  d'un  bouton  terminal.  Les  estomacs  s'aperçoivent  dans 
les  espèces  A.  Lyngbyi  et  A.  mystaciha,  et  les  vésicules,  proba- 
blement séminales,  dans  TA.  tuberosa  et  mystacina. 

«Sur  les  infusoires  fossiles. 

On  connaît  jusqu*àce  moment  76  espèces  d'infusoires  fossiles, 
qui  appartiennent  aux  15  genres  suivants  î  1)  Navicula,  24  es- 
pèces, dont  13  encore  vivantes  2)  Eunotia,  1 1  espèces  (2  vi- 
vantes) 3)  Gallionella,  7  espèces  (4  vivantes)  4)  Xanthidium, 
6  espèces  (2  vivantes)  5)  Cocconema,  4  espèces  (3  vivantes) 
6)  Cocconeis,  4  espèces  (2  vivantes)  7)  Fragillaria,  4  espèce 
(3  vivantes)  8)  Gomphonema,  3  espèces  (toutes  encore  vi- 
vantes) 9)  Synedra,  3  espèces  (2  vî^^ntes)  10)  Bacillaria,  3) 
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espèces(l  vivante)  '11)^Dictyocha(i),3  espèces  (seulement  fos-^ 
r  siles)  '12)  Actinocyclus,  2  espèces,  seulement  fossiles  '13)  Po* 
dosphenia,  1  espèce  '14)  Achnanthes^  1  espèce  '15)  Pyxidicula, 
1  espèce. 

De  ces  formes,  22  espèces  «éprouvent  dam  la  farine  fossile 
de  Santa  Fiora ,  et  22  espèces  à  Degernfors  en  âuède  ;  6  dans 
le  silice  de  l'Ile-de-France  ;  11  fossiles  à  Franzensbade;  20  à 
Kymmene  Gard  ;  15  dans  le  schiste  de  Gassel  ;  8  dans  celui 
de  Bilin  et  dans  l'opal  que  l'on  y  trouve;  10  à  lastraba  en  Hon- 
grie ;  2  à  Zante  ;  9  à  Oran  ;  7  dans  les  pierres  à  f  uni.  Gallio- 
nella  gallica  fonne  le  schiste  de  Riom  (Auvergne);  Gallionella 
ferruginea,  le  fer  des  marais. 


ONZIEME  FAMILLE. 

CTCLiniHES. 

Les  organes  du  mouvement  sont  les  cils  ou  les  soies  ;  on 
n^observe  pas  de  trompe.  Un  canal  intestinal  polygastrique 
se  remarque  dans  deux  espèces  du  genre  Gyclidium  (G.  glau- 
meca  et  margaritaceum)  ;  la  bouche  se  trouve  sur  la  face  ven- 
trale. L'espèce  Pantotrichum  enchelys,  seule,  fait  voir  des 
ovules  jaunâtres  ;  il  existe  une  ou  deux  glandules  rondes  dans 
le  Gyclidium  glaucoma  et  G.?  lentifonne.  Les  yeux  ne  sont 
pas  observés. 

FiG.  Lxxx.  Cyclidium  glaucoma.  Gross.  de  800  fois. 

FiG.  Lxxxi.  Pantotrichum  encheljrs,  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  Lxxxii.  Chœtomonas  globulus,  Ges  infusoires  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  infusions  putrides  de  viande  et  dans  les 
corps  morts  d'infusoires  plus  grands.  Gross.  de  300  fois. 


(1)  Ressemblant  à  Tespéee  Athrodeemnt  (mncatof  (GoBiptt  rendv  dePae^d. 
de  Berlin,  1837, 13  tTril,  p.  61). 
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DOUZIÈIVIE  FAMILLE. 

L*organe  dti  mouvement  est  dans  la  plupart  des  genres  une 
trompe  filiforme  ;  il  existe  en  outre  des  eils  e'pars,  ou  sous 
forme  d'une  ceinture.  On  n*est  parvenu  à  taire  avaler  des  ma- 
tières colorées  qu'aux  espèces  Peridinîum  pulvisculus  et  Per. 
cinctum.  La  vésicule  séminale  est  connue  4ans  le  Peridinium 
tripos;  la  couleur  jaune,  verte  ou  brune«  est  composée  dans  la 
plupart  des  espèces  de  corpuscules  qui  ressemblent  aux  œufs. 
FiG.  Lxxxiii.  Chœtotyphla  armata,  Gvoss.  de  SOOXois, 
FiG»  xxxxiv.  Chœtoglena  volvocina.  Gross.  de  300  fois. 
FiG.  liXxxv.  Peridinium  acuminatum.  Yu  du  côté  ventral» 
FiG.  Lxxxvi.  Glenodinium  cinctum.  Division  spontanée  lon- 
gitudinale. 

Sur  la  phosphorescence  de  la  mer. 

Ce  phénomène^  qui  présente  un  aspect  admirable ,  est  pro- 
voqué soit  par  des  akalephes  ou  des  méduses^  soit  par  des 
mollusques  ,  le  plus  souvent  par  une  grande  réunion  d'in- 
fusoires.  Les  espèces  chez  lesquelles  la  phosphorescence  est 
constatée  de  façon  à  ne  laisser  aucun  doute,  sont  les  suivantes: 
1)  Prorocentrum  micans  2)  Peridinium  Michaëlis  5)  Perid. 
mieans  4)  Perid.  fusus  5)  Perid.  furca  6)  Perid.  acumina- 
tum  7)  Synchseta  baltica  8)  une  espèce  de  Stentor  d'après 
Bâcher, .  Le  développement  de  lumière  même  n'est  autre 
chose  qu'une  fonction  organique,  qui  se  manifeste  chez  les 
infusoires ,  sous  forme  d'une  étincelle  isolée  ,  momentanée^ 
et  qui  peut  se  renouveler  après  quelques  moments  de  re- 
pos. Elle  ressemble  tout  à  fait  à  une  petite  décharge  électri- 
que, telle  qu'on  l'observe  sans  lumière  chez  les  poissons  élec- 
triques, chez  lesquels  on  est  parvenu  dernièrement  à  faire 
sortir  des  étincelles.  Une  quantité  innombrable  de  ces  animal- 
cules recouvre  la  surface  de  la  mer  pendant  la  phosphorescence. 
On  peut  les  isoler  à  l'aide  d'un  pinceau. 
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TREIZIÈME  FAMILLE. 

YORTIGELIiINES. 

■ 

Les  organes  du  mouvement  sont  des  cils  vibratiles  ;  chez 
quelques-uns  il  e^^iste  des  muscles  (Yorticella^Carchesium, 
.  Opercularia).  Le  canal  alimentaire ,  polygastriqoe,  est  yisible 
dans  toutes  les  espèces;  le  canal  intestinal  lui-même  se  rema^ 
que  dans  les  genres  Stentor,  Opercularia,  CarcIiesium,Yorticei- 
la,  Epistylis  et  Zoothamnium.  La  duplicité  des  organes  sexuels 
(œufsy  glandule  séminale  et  vésicule  contractile  )  est  réconnue 
dans  tous  les  genres^  excepté  les  Zoothamnies  ;  on  y  observe, 
en  outre,  la  formation  par  gemmes  et  la  division  spontanée. 
Une  irritabilité  très-grande  forme  un  des  caractères  de  cette 
famille. 

FiG.  Lxxxviii.  Stentor  Mûlleri.  On  voit ,  dans  Tintérieur  de 
ces  animaux,  des  Navicules,  Monades,  Gompkonemata^  Doxo- 
cocus,  etc.,  avalés.  La  contraction  du  corps  fait  croire  à  la  lo- 
comotion des  estomacs  qui  n'est  qu'une  illusion.  Gross.  de  T5 
fois. 

FiG.  Lxxxvm.  Trichodina  pediculus.  Vu  de  côté.  Les  œufe 
de  ce  genre  sont  hyalins,  non  colorés.  Ces  infusoires  sont  le  plus 
souvent  parasites,  principalement  sur  des  polypes;  ils  courent 
toujours  sur  le  dos,  sur  une  couroune  de  24  à  28  cils;  la  bouche 
et  la  couronne  ont  48  à  64  cils  vibraliles  dirigés  en  haut.  Gross. 
de  300  fois. 

FiG.  Lxxxix.  Urocentrum  turho.  Bouche  latérale  près  de  la 
couronne  de  cils. 

FiG.  xc.  Forticella  nebulifera.  Les  organes  du  mouvement 
sont  des  cits  et  un  muscle  longitudinal  qui  se  trouve  dans  le  pé- 
dicule et  qui  produit  sa  contraction  en  spirale.  Les  estomacs  se 
remplissent  facilement  de  matières  avalées.  La  bouche  et 
l^anus  sont  situés  séparément  dans  une  grande  fosse  sur  le 
bord  frontal  antérieur.  Les  animalcules  peuvent  se  détacher  de 
leur  pédicule,  qui  ensuite  est  détruit;  Tanimalcule  produit  un 
nouveau  pédicule,  se  divise,  se  détache,  etc.  On  voit  dans  la  fi- 
gure Fanimalcule  soumis  à  la  division  spontanée. 
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FiG.  xci.  Carchesium  polfpinum.  On  Toitdans  la  figure  un 
animalcule  soumis  à  la  formation  de  gemmes  (a)  ;  b  est  la  bou- 
che. Muscle  dans  le  pédicule. 

FiG.  XGii.  Epistylis  anastadca.  Sans  muscle  dans  le  pédi- 
cule. Une  vésicule  mâle  contractile  est  observée  dans  les  espèces 
Ë.  flavicans,  leucoa  et  nutans,  anastatica  et  plicatilis.  La  division 
spontanée  a  été  observée  dans  l'E.  anastatica ,  galea,  plicatilis, 
flavicans,  leucoa,  digitalis  et  nutans.  La  division  transversale 
li'a  pas  encore  e'té  observée.  Formation  des  gemmes  dans  TE. 
micans  et  plicatiUs. 

FfG.  xciv.  Zootkamnium  arbzzscula.  Un  fiaisceau  musculaire 
détend  sur  toutes  les  branches  du  pédicule.  La  figure  repré- 
sente un  animalcule  isoié,  va  à  un  grossissement  de  300  fois. 


QUATORZIEME  FAMILLE. 

•rHavmUBji. 

L'organisation  ressemble  beaucoup  à  celle  de»  VovticeHes  ; 
la  duplicité  des  organes  sexuels  n'est  conitae  qaé  dans  le  genre 
Ophrydium  ;  on  ne  voit  que  dts  oeufs  jaunes  f  verta  ei  blanci 
dans  les  autres  genres. 

FiG.  xcv.  Ophrydium  versatile.  Ces  animaux  formetU  dé 
grandes  masses  gélatineuses  vertesr,  deiat  1»  surfaœe  d'ime  ligne 
carrée^  contientO^ië  animalcules^  et  par  cûrnsé^ent  -un  pouce 
carré  en  contient  près  de  8  millions.  On  voit  la  glai|d«le  sémi- 
nale (a),  les  vésicules  contractiles  (b)^  et  les  estotoacs  (^)«  Gross. 
de  100  fois. 

FiG.  xcvi.  Tintinnus  inqaiUnus»  Gioss.  de  30Qfoift. 

FiG.  xGvii.  Faginicola  tincta.  Division  spoD(aiiétf»  Grost.  dt 
300  fois. 

Fio.  xcvin.  Coihurnia  imberbes.. Gtos$.  de  300  fois. 


\ 
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QUINZIEME  FAMILLE. 

« 

EVCeéUENS. 

Les  organes  du  mouvement  se  présentent  partout  sous  forme 
de  cils ,  nulle  part  sous  celle  d'une  trompe.  Le  canal  alimen- 
taire est  yisibie  dans  7  genres,  par  l'intussusception  de  matiè- 
res colorées  ;  la  forme  polygastrique  est  apparente  dans  tous  les 
genres,  excepté  le  genre  arabique  Disoma.  Les  organes  sexuels 
doubles  existent  dans  les  genres  Enchelys,  Leucophrys  et  Pro-« 
rodon  (o6ufs,  vésicule  contractile  et  glandule  séminale  allongée 
ou  globuleuse).  Jamais  formation  de  gemmes  ou  de  polypiers  ; 
mais  division  spontanée  longitudinale  et  transversale. 

FiG.  XGix.  Enchel^s  farcirnen.  La  couronne  decils  vibrati* 
les  est  distincte  dans  trois  espèces,  moins  distincte  dans  la  qua- 
trième espèce  (E.  infuscata).  Le  canal  intestinal  est  observé 
dans  Fespèce  E.  pupa;  une  vésicule  contractile  existe  dans 
TE.  £eircimen.  Division  spontanée  transversale  imparfaite,  a) 
L'animalcule,  b)  Type  du  canal  intestinal  dans  l'Ench.  pupa. 
Gross.  de  300  fois. 

FiG.  c.  Disoma  vacillons.  Genre  douteux.  Gross.  de  300  fois. 
Ce  grossissement  n'a  pas  permis  un  examen  suffisant.  (Observé 
seulement  en  Arabie.) 

'  FiG.  CI.  Acdfwphiys  sol.  Les  tentacules  sétacés  peuvent  se 
prolonger  et  se  raccourdr  ;  a)  la  trompe,  b)  Tanus. 

FiG.  CIT.  7richodiscus  sol.  Organisation  peu  connue.  Gross. 
de  300  fois. 

FiG.  cm.  Fodùphrya  fita.  L'anus  nVst  pas  distinct.  Gross. 
de  300  fois. 

FiG.  civ.  Trickoda  pura.  Dans  les  infusions  de  végétaux. 
Gross.  de  300  fois. 

FiG.  civ.  Lacrjrmaria  proteus.  Le  cou  très  long ,  rétractile, 
portant  à  son  extrémité  la  bouche  ciliée.  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  c  VI .  Leucophra  pyriformis.  Le  canal  intestinal  est  sinueux , 
avec  plus  de  50  estomacs.  Division  spontanée  longitudinale  et 
transversale.  Une  espèce  est  colorée  en  rouge  par  ses  ceulEs,  les 


■  1 

ZNCRILIENS.  —  GOLipiNES.  »-*  -^  TRACHÉLIEITj;.  46i 

autres  sont  blanches  ou  incolores.  On  voit  dans  la  figure  l'ani- 
malcule  représenté  au  moment  de  la  vibration  de  ses  cils. 

FiG.  CYii.  Halophryadiscolor,  La  bouche  et  l'anus  sont  con- 
nus dans  deux  espèces  (£f .  ovum^  diJfcolor). 

¥iG .  cvin.  Prorodon  teres.  Quand  ces  animaux  meurent, 
principalement  par  le  dessèchement ,  ils  élancent  leurs  dents 
avec  une  grande  vitesse,  a)  La  moitié  du  cylindre  dentaire. 


SEIZIEME  FAMILLE. 

COLEPIirSS. 


t 

La  carapace  est  composée  de  plusieurs  anneaux  entre  les* 
quels  les  cils  paraissent  sortir  (testulamultipartita);  elle  est 
tronquée ,  lisse  ou  dentée  à  son  extrémité  antérieure  ,  et  finit 
en  arrière  en  3  à  5  petites  pointes. 

FiG.  Gix.  Coleps  hirtus.  Gross.  de  300  fois. 


DIX-SEPTIEME  FAUILLE. 

TRACnÉLIXirS. 

•  Les  dents  se  font  remarquer  dans  les  genres  Ghilodon  et 
Nassula  ,  et  le  suc  intestinal  violet  (bile)  dans  la  Nassula  ;  il 
est  hyalin  dans  les  autres  formes.  La  bouche  est  spirale  dans 
le  genre  Spirostomum.  Les  œufs  (  blancs ,  verts ,  rouges  ou 
jaunes)  sont  observés  dans  toutes  les  espèces  ;  on  voit  leur 
éjection,  mais  seu]||pent  pendant  la  liquéfaction  d'une  partie 
du  corps.  Les  glandules  séminales  sont  rondes  ou  ovales ,  fili* 
formes  ou  en  chapelet;  elles  s'observent  dans  tous  les  genres, 
excepté  la  Phialine ,  qui  pourtant  est  pourvue  de  vésicules 
contractiles.  La  division  spontanée  longitudinale  ou  transver- 
sale a  lieu  très  souvent.  Il  n'existe  ni  gemmes  ni  polypiers. 

FiG.  ex.  Trachelius  lamella,  Gross.  de  300  fois.  Les  cils  ne 
sont  pas  constants ,  même  dans  l'espèce. 

FfG.  CXI.  Loxodescùhara,  Gross.  de  300  fois. 


FiG.  Gxii.  Bursaria  njuhus. .  On  compte  quelquefois  pins 
de  80  séries  de  çik  chez  les  .individus  de  celte  espèce.  GioâS» 
de  300  fois. 

FiG.  GxiY.  Spirostomum^uabiguum.  Plus  de  90  estomacs.  Lt 
glandule  séminale  est  allongée  dans  le  Sp.  wens,  et  ^i  chape- 
let dansleSp.  ambigunui.  Un  jeune  anisrakak. 

FiG.  cxxT.  PhiaUnavemùsuJUuis,  a)  Là  bouche,  h)  Tamis  ^«) 
la  vésicule  mâle. 

FiG.  cxy*  Glaucoma  scintUlans,  La  figure  représente  la  forme 
normale  la  plus  grande,  vu€  du  coté  du  ventre  ;  a)  est  la  bouche 
avec  sa  lame;  à  côté  se  trouve  la  grande  glandule  ovale;  au 
dessous  la  vésicule  sexuelle  en  fmne  d'étoile ,  les  estomacs  et 
lesœuff. 

FiG.  cxvi.  CkUodon  i>uculluluf,  a)  Les  dents ,  b)  le  canal  ali- 
mentaire,  c)  les  vàicriescontractilesy  d)  la  glandule  séminale. 

FiG.  cxTU.  Mfassula  tî^^ans,  La  bouiâie  avec  les  dents  se 
trouvent  sur  la  face  ventrale.  Toutes  les  espèces  ont  une 
grande  glandule  «vale  ^u  i^obideuse  dans  le^corps. 


DK-HUITIEME  FAMILLE. 

OPBRTOGKaQUES. 

Le  cou,  très-long,  porte  la  bouche  terminale;  on  n'a  pas  en-^ 
oore  observé  de  cils  à  la  surface  du  corps. 

FxG.  GXV1II*  Trachehcerca  viridis,  GTOSS.de  300  fois. 


MX-NEUTIEMË  FAJMMLË. 
A»ijaflGDrss. 

Il  existe  des  s<Hes  sur  le  ventre  et  des  cils  autour  de  la 
bouche. 

FiG.  Gxix.  Asfidùca  Ij-nceus,  a)  La  glandule  sexuelle. 
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VINGTIÈME  FAMILLE. 

GOLPODÉS. 

Les  organes  du  mouvemenit  sont  des  cils  disposés  en  séries 
longitudinales  ;  ils  attirent  les  aliments.  Le  canal  alimentaire 
polygastrique  est  rendu  visible  par  des  matières  colorées  ava- 
lées. L'ovaire  entoure  et  enveloppe  tous  les  autres  organes  ; 
l'éjection  des  oeufs  est  observée  dans  le  genre  Kolpoda.  Les 
organes  mâles  sont  des  glandes  et  des  vésicules  de  formes  dif- 
férentes. La  division  spontanée  est  longitudinale  ou  transver- 
sale ;  jamais  il  n'existe  de  formation  de  genuues  ou  de  po- 
lypiers. 

Fio.  cxx.  Colpoda  cucuUus*  a)  La  bouche ,  b)  l'anus,  c)  vési- 
cule contractile,  d)  la  glandnle  sexuelle  »  e)  les  œufs  en  séries 
filiformes. 

FiG.  Gxxi.  Paramecium  aitreïia*  La  division  spontanée,  lon- 
gitudinale et  transversale ,  trois  fois  répétée  dans  la  journée, 
sufEt  pour  faire  naître  d'un  seul  individu  un  million  d'ani- 
malcules, dans  l'intervalle  de  7  jours.  La  bouche  et  la  langue 
ont  été  observées  dans  6  espèces,  l'anus  dans  4  espèces. Les  or- 
ganes sexuels  sont  plus  ou  moins  connus  dans  toutes  les  espè- 
ces; les  vésicules  ,  en  forme  d'étoiles,  furent  pour  la  première 
fois  signalées  par  Spallanzani  qui  les  croyait  des  organes  de 
respiration;  nj^ais  cette  forme  n'est  pas  générale  dans  ce  genre; 
elle  n'appartient  qu'aux  {lus  grandes  espèces,  a)  La  bouche. 

FiG.  cxxii.  ^mphileptus  fasciola.  a)  La  bouche,  b)  l'anus,  c) 
la  gland ule,  d)  la  vésicule. 

FiG.  cxxiii.  Uroleptus  musculus,  a)  La  bouche,  b)  l'anus? 

FiG.  cxxiv.  Ophryoglena  flavicans.  a)  La  bouche,  b)  l'anus. 

Sur  le  canal  aliihenteUre  des  infusoires  poljr gastriques. 

Le  canal  intestinal  se  voit  le  plus  distinctement  dans  les  es- 
pèces suivantes  :  1)  Chilodon  cucullulus  (dans  les  grands  in- 
dividus), 3)  TracheUus  ovum,  3)  Êpistylis  plicatilis,  4)  Vor- 
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ticella  chlorosiigma,  5)  Vort.  coaTallaria^  6)  Opercolaria  ar- 
ticulata»  7)  Stylonychia  niytikis.  Dans  ces  7  genres  le  canal 
se  présente  si  distinctement  qu'on  g  pu  le  dessiner.  Dans  les 
espèces  suivantes  il  a  été  reconnu  à  l'aide  des  matières  aya- 
lées  qui  avançaient  peu  à  peu  :  8)  Eochelys  pupa,  9)  Lenco- 
phrys  patula,  10)  Ophrydium  versatile,  11)  Paramecium  au- 
relia.  Les  genres  Yorticella,  Epistylis  et  Opercularia  sont  ceux 
qui  se  prêtent  le  mieux  à  l'observation. 

Les  causes  qui  ont  empêché  les  auteurs  jusqu'à  cempmentde 
reccmnaitre  les  estomacs,  ou  qui  ont  donné  occaôon  k  desobjec- 
tions, sont  les  suivantes:  1)  On  a  cru  que  les  estomacs  ronds  n'é- 
taient autre  chose  que  des  œufs  ou  de  jeunes  animaux,  se 
fondant  sur  cette  particularité  que  leur  forme  se  conserve 
souvent  après  la  liquéfaction  de  l'animal;  mais  cette  apparition 
de  globes  libres  rappelle  la  contraction  en  globes  de  parties 
très-petites  de  vers  de  terre.  On  voit ,  au  reste,  le  passage  des 
aliments  d'un  estomac  dans  l'autre;  l'individualité  de  l'animal- 
cule peut  faciliter  ou  empêcher  l'observation  de  ce  phénomène. 
2)  Le  canal  lui-même,  qui  réunit  les  estomacs  ,  n'a  pas  été 
reconnu.  Mais  nous  avons  indiqué  les  espèces  où  il  est  très- 
distinct;  et  si  on  ne  le  voit  pas  dans  les  autres  espèces,  la 
cause  doit  être  attribuée  non  à  son  absence,  mais  à  sa  manièrç 
de  fonctionner,  parce  qu'il  se  contracte  aussitôt  après  avoir 
livré  passage  aux  aliments.  3)  On  a  encore  objecté  à  l'existence 
des  estomacs,  l'absorption  et  l'éjection  des  matières,  tantôt  par 
la  même  extrémité;  tantôt  par  des  extrémités  o^osées.  Mais 
les  auteurs  de  ces  objections,  depuis  Gleichen  jusqu'à  nos 
jours,  n'ont  vu  dans  les  infusoires  que  les  formes  diJOTérentes 
«  de  la  matière  primitive  du  chaos  >  »  et  ils  ont  confondu  les 
espèces,  les  genres  et  les  familles  les  plus  différentes.  1)  On  a 
cru  voir  une  locomotion  des  estomacs.  Mais  ék  n'était  qu'une 
illusion  d'optique  fondée  sur  la  contraction  ou  le  tournoie-» 
meut  du  corps  entier. 


OXYTBIQDÉS.  i6b 

VINGT-ET-UNIÈME  FAMILLE. 

OXTTaïQUES. 

La  bouche  et  Tanus  sont  reconnus  dans  quatre  genres.  Les 
œufs  périodiques  sont  reconnus  dans  quatre  genres;  la  divi* 
sion  spontanée  longitudinale  et  transversale  est  observée  dans 
trois  genres. 

FiG.  Gxxv.  OxytnchapelUonella.  Les  glandes  sexuelles  sont 
observées  dans  4  espèces^  les  vésicules  contractiles  dans  5  es- 
pèces, t)  Les  glandules. 

FiG.  cxxvi.  Ceratidium  cuTieatum.  Ce  genre  n*a  pas  été  suffis 
sàmmeut  observé.  Gross^  de  100  fois. 

FiG.  cxxvii.  Kerona polyporum.  La  bouche  et  probablement 
l'anus  se  trouvent  sur  la  face  ventrale,  là  division  spontanée 
n*est  pas  observée.  La  figure  représente  l'animalcide  grim- 

pant« 

FxG.  cxxviii.  Vrostyla  grandis.  On  a  observé  dans  ce  genre 
des  œufs,  une  glandule  au  milieu  du  corps  et  une  vésicule 
contractile;  il  existe,  en  outre,  une  division  spontanée. 

FiG.  cxxix.  Siylonichia  mytUus.  Il  existe  deux  glandules 
sexuelles  dans  deux  espèces,  et  des  vésicules  contractiles  dans 
quatre  espèces.  On  compte,  dans  cette  espèce ,  122  à  144  cils, 
3  soies  postérieures,  18  crochets  sur  la  face  ventrale,  plus  de 
vingt  estomacs,  attachés  au  canal  intestinal  comme  des  grappes. 
La  bouche  est  au  milieu  du  corps.  M.  Ehrenberg  a  vu  un  ani- 
malcule se  diviser  après  24  heures  en  3  animaux>  qui  le  len- 
demain ont  fourni  12  animaux  par  la  division  spontanée.  Les 
parties  détachées  de  l'animalcule  divisé  adoptent  en  se  liqué- 
fiant les  formes  les  plus  variées  et  se  remuent  très-*  vivement. 
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VINGT-DEUXIÈME  FAMILLE. 

EUPLOTES. 

Ces  animaux  peuvent  être  comparés ,  à  cause  de  leur  cara- 
pace,  aux  Entomostraca  ou  au  genre  A$ellus.  Les  organes 
sexuels  doubles  sont  reconnus  dans  3  genres»  La  divisioa 
spontanée  transversale  et  longitudinale  s'observe  da.ns  un  seul 
genre. 

FiG.  cxxx.  Discocephalus  rotatorius.  Le  grossissement  de  lOO 
fois  n'a  pas  permis  d'approfondir  l'organisation  de  ce  genre. 

FiG.  cxxxi.  Himantophorus  charon.  Au  bord  postérieur 
existe  une  grande  glandule  contractile.  La  division  spontanée 
n'est  pas  observée. 

FiG  cxxxii.  Chlamidodon  mnemosfyne.  Les  lignes  très-fines  à 
la  surface  du  corps  appartiennent  à  la  carapace;  il  existe  un. 
cylindre  de  (16)  baguettes  dentaires  ;  mais  on  n'observe  pas 
de  ve'sicule  contractile* 

FiG.  cxxxiii.  Euplotes  charon.  C'est  un  des  animalcules  les 
plus  communs  dans  les  infusions.  Cette  espèce  est  pourvue  de 
6  à  7  crêtes  dorsales  (quelquefois  en  apparence  5) ,  de  8  pieds 
(quelquefois  en  apparence  7)^  de  5  styles  et  de  30  cils  (20  à  40), 


DEIDUEME  CLASSE. 

LES   ROTATOIRES. 


Cette  classe  contient  des  animaux  qui  sont  en  général  plus 
grands  que  les  polygastriques»  mais  ne  surpassent  guère  une 
ligne  ;  un  grand  nombre  vivent  dans  la  terre  humide  qui  pa- 
raît être  sèche  ;  leur  organisation,  facile  à  reconnaître  à  cause 
de  la  grande  transparence  du  corps^  présente  les  caractères 
suivants  bien  remarquables  :  1)  Une  grande  quantité  des 
muscles  très-distincts ,  de  formes  très  différentes,  destinés 
aux  organes  du  mouvement  externes  et  internes.  Un  faux  pied, 
pourvu  d'une  espèce  de  ventouse  à  son  extrémité,  sert  à  lasta- 
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tion  dç  ranimai  pendant  îe  mouvement  des  organes  rotatoires; 
car  l'infusoire  serait,  sans  le  secours  du  pied ,  entraîné  par  le 
liiouvement  vibratile  de  ces  oi^i^nes.  Ce  pied  n'est  pas  une 
queue,  car  il  n'est  pas  la  continuation  du  côté  dorsal.  Les  or- 
ganes rotatoires  consistent  en  cils  rangés,  dont  chacun  se  tourne 
sur  sa  base  ;  mais  ces  organes  sont  dispose's  tantôt  en  une  sim- 
ple série,  tantôt  ils  forment  plusieurs  rangs  de  formes  diffé- 
rentes; ils  offrent  un  caractère  important  pour  la  classification. 
2)  Le  canal  alimentaire  varie  peut  dans  les  différents  genres  ;  il 
est  plus  ou  moins  étroit,  et  offre  souvent  un  estomac  séparé  du 
canal  par  un  étranglement,  souvent  un  rectum  et  des  intestins 
grêles  (Diglena  lacustris,  Megalotrocha).  La  bouche  et  Fanus 
sont  toujours  séparés.  La  plupart  de  ces  animaux  font  voir 
derrière  l'œsophage  deux  grandes  glalidules  ovales,  cylindri  • 
ques ou  dichotomes,  pareilles  aux  glandes  pancréatiques;  il 
existe  même  quelquefois  des  vaisseaux  biliaires  (?)  (Y.  £nte- 
roplea).  Le  canal  alimentaire  est  pourvu,  dans  48  genres,  de 
dents  très-distinctes.  3)  Il  existe  un  ovaire  plus  ou  moins  al- 
longé ,  qui  ne  contient  que  peu  d'œufs  développés  en  même 
temps,  deux  glandules  sexuelles  mâles  filiformes^  renflées  à 
l'extrémité  antérieure,  qui  ressemblent  tout  à  fait  aux  organes 
qui  distinguent^  dans  le  genre  Gyclops,  les  mâles  des  femelles; 
on  voit  enfin  encore  une  vésicule  contractile  qui  sert  à  la  fé- 
condation. Quelques-uns  sont  ovipares,  d'autres  périodique- 
ment vivipares.  Il  n'iexiste  ni  gemmes,  ni  division  spontanée. 
L'ceuf  atteint  souvent  un  tiers  ,  le  Jeune  -nouveau-né  deux 
tiers  de  là  grandeur  du  corps  de  la  mère.  5)  Le  système  vas- 
culairese  présente  sous  forme  de  vaisseaux  transversaux,  appa- 
remnaent  annulaires,  qui  communiquent  au  moyen  de  vais- 
seaux longitudinaux  du  c^té  ventral  avcfc  un  réseau  vasculaire, 
et  d'où  partent  des  canaux  filiformes  qui  s'étendent  jusqu'au 
'  canal  intestinal.  Des  corpuscules  ovales,  continuellement  vi- 
brants (tremblants)  par  suite  du  mouvement  des  lamelles  ex- 
térieures, paraissent  comparables  aux  branchies  ;  ces  corpus- 
cules sont  disposés  en  une  ou  en  deux  séties  accompagnant 
quelquefois  les  glandules  sexuelles  (Hydatina),  ou  fixés  sur  des 
tuyaux  qui  leur  sont  propres.  L'introduction  de  l'eau  parsdt 
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s'opérer  à  l'aide  d'une  ouverture  située  à  la  nuque  qui  se 
prolonge ,  dans  beaucoup  d'espèces ,  en  un  ou  deux  tuyaux 
qui ,  par  conséquent ,  peuvent  servir  d'organes  respiratoires. 
5)  Les  organes  de  la  sensation  sont  des  yeux  ponctiformes 
rouges,  au  nombre  de  1^2,  3,  4,  rarenoient  plus  nombreux, 
observés  dans  150  espèces.  Quelquefois  on  les  voit  placés  au- 
dessus  d'un  ganglion,  comme  dans  legenre  Gyclops  (crustacé); 
dans  quelques  espèces  (Hydatina  senta,  Diglena  lacustris,  No- 
tommata  myruieleo^  etc.)  il  existe  des  anses  de  nerfs  plus  ou 
moins  distinctes. 

Les  rotatoires  sont  divisés,  d'après  les  différences  du  canal 
alimentaire,  en  quatre  groupes  :  1)  Trachelogastrica  (Ichthj- 
dium,  Ghœtonotus)  ;  oesophage  ûliforme,  long,  à  travers  lequel 
les  aliments  passent  sans  résistance;  canal  intestinal  plus  court^ 
conique,  sans  estomacs.  2)  Cœlogastrica  (lijdgiiïusi^  Synchaeta); 
canal  très*court,  canal  intestinal  long,  conique,  sans  estomac. 
3)  Gasterodela  (Euchlanis,  Brachionus,  Lepadella,  Ënteroplea, 
Diglena,  Megalotrocha,  etc.)  ;  un  estomac  distinct.  4)  Tro' 
chelocystica  (Rotifer,  Actinurus,  Philodina,  etc.)  ;  oesophage 
peu  distinct,  intestin  grêle,  très-long,  contenant  les  aliments, 
.  rectum  court  et  globuleux  près  de  l'anus. 

La  différence  des  dents  distingue  les  cinq  groupes  suivants  : 
1)  Agomphia  (Ichthydium?  Ghaetonotos  F  Ënteropiea);  absence 
complète  de  dents.  2)  Monogomphia  (Pleurotrocha,  Furcula- 
ria,  Gycloglena,  Monostyla,  Lepadella);  une  seule  dent  à 
chaque  mâchoire  (PU  XIII,  fig.  xxv ,  b).  3)  Pofygomphia  (Hy- 
datina >  Notommata  en  partie,  Euchlanis,  Stephânoceros, 
Brachionus,  etc.);  plusieurs  dents  hbres  à  leur  extrémité  anté- 
rieure dans  chaque  mâchoire  (PI.  XIY,  fig.  un,  b).  4)  Zfgo' 
gomphia  (Gallidina,  Rotifer,  Actinurus,  Philodina,  Monolabis, 
Pterodina)  ;  deux  dents  à  chaque  mâthoire,  fixées  transve]> 
salement  sur  la  mâchoire  (PL  XIV,  fig.  lv  ,  b).  6)  Lochogomr 
phia  (Ptygura,  Megalotrocha,  Melicerta);  plusieui»  dents  à 
chaque  mâchoire,  fixées  transversalement  sur  la  mâchoire 
(PL  XIV,  fig.  u,  b). 
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PREMIÈRE  FAMILLE. 

ICHTHTDIENS. 


\ 


Le  canal  intestinal  simple ,  conique,  est  pourvu  d^un  œso- 
phage long  et  étroit,  et  d'une  bouche  édentée,  dans  les  genres 
Ichthydium  et  Ghaetonotas;  de  deux  dents  dans  le  Gleno- 
phora;  de  trois  dents  et  d'un  estomac  dans  le  genre  Ptygura. 
Les  glandules  pancréatiques  sont  observées  dans  les  genres 
Chaetonotus  et  Ptygura.  Les  organes  sexuels  mâles  n'ont  encore 
été  observés  sur  aucun. 

FiG.  I.  Ptjrgura  melicer  ta.  ^)lje  rectum,  la  vésicule  contrac- 
tile se  trouvent  derrière  cette  partie^  b)  les  dents;  c)  l'ovaire; 
d)  l'intestin  grêle. 

FiG.  II.  Ichthydium  podura ,  vu  du  côté  dorsal,  a)  L'œuf  ; 
b)  le  canal  intestinal.  Gross.  de  500  fois. 

FiG.  III.  Chœtonotus  larus.  Trachelogastricum.  Il  existe  huit 
dents  dans  cette  espèce.  Les  animaux  grimpent  ou  nagent. 
L'ovaire  n'est  pas  observé,  mais  on  aperçoit  des  œufs  (a). 

FiG.  IV.  Glenophora  trochus,  a)  Les  yeux  ;  b)  les  dents  (Mo- 
nogomphia)  ;  c)  le  canal  intestinal  conique. 


DEUXIEME  FAMILLE. 

OEGISTIIYES. 

Les  organes  sexuels  mâles  ne  sont  pas  encore  connus. 

FiG.  V.  Oecistes  crystalUnus,  a)  Les  dents  ;  b)  les  glandules 
pancréatiques  ;  c)  les  muscles  ;  d)  le  rectum  ;  e)  quatre  muscles 
destinés  au  mouvement  des  organes  rotatoires.  On  remarque 
quelquefois  dans  les  cylindres  (les  enveloppes,  pareilles  à  cel- 
les que  l'on  voit  dans  la  Fioscularia)  des  œufs  (2-5).  Les  jeunes 
individus  que  l'on  fait  sortir  de  l'œuf  par  la  pression,  font  voir 
distinctement  des  yeux. 

Fi  G.  VI.  Conochilus  volvox.  Chaque  globe  est  composé  de 
10  à  40  animalcules,  et  il  contient^  à  son  centre  ,un  noyau 
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gélatineux  qui  est  la  carapace  commune,  a)  Les  dents  (4-6)  ; 
b)  les  glandules  pancréatiques  5  c)  le  canal  alimentaire  (Gaste- 
rodela);  d)  un  œuf.  Il  existe  trois  paires  de  muscles  postérieurs, 
qui  se  prolongent  dans  la  queue  ;  et  deux  organes  spiraux,  res- 
semblant aux  branchies,  situés  à  la  partie  postérieure  du 
corps. 


TROISIEME  FAMILLE. 

MEGALOTROGHES. 

La  genre  Megalotrocha  est  pourvu  d'un  estomac,  de  deux 
petits  cœca,  de  deux  glandules  pancréatiques  (Lochogom- 
phium).  Les  deux  autres  genres  ont  un  simple  canal  alimen- 
taire, sans  estomacs  et  sans  cœcum;  le  genre  Microcodon  est  un 
Monogomphium;  le  genre  Cyphonautes,  un  Agomphium.  Les 
organes  mâles  ne  sont  pas  connus.  Le  genre  Megalatrocba 
porte  ses  œufs  attachés  par  un  fil  ;  il  est  pourvu,  en  outre , 
de  branchies  et  de  vaisseaux.  Legenr^Gyphonautes  est  privé 
d'un  œil,  mais  on  remarque  à  sa  place  un  ganglion. 

FiG.  vu.  Cyphonautes  compressas .  p)  Pharynx;  g  p)  glandule 
pancréatique }  o)  œsophage  ;  m)  muscles  ;  g)  ganglion  rempla- 
çant Tœil  ;  i)  tube  intestinal  ;  ov)   ovaire  ;  a)  anus. 

FiG.  viii.  Microcodon  clauus,  Gross.  de  300  fois. 

FiG.  IX.  Megalotrocha  albo-flavicans ,  On  voit  distincte- 
ment les  muscles  longitudinaux  qui  parcourent  le  corps  ;  au- 
dessous  des  faisceaux  de  cils  qui  composent  les  organes  rota- 
toires,  se  trouve  un  muscle  (a)  qui  traverse,  en  se  divisant,  les 
organes  cités.  Il  y  existe,  en  outre,  des  filaments  (nerfs?); 
b)  glandules  pancréatiques;  c)  la  bouche  dentaire  entourée  de 
quatre  muscles  ;  d)  les  vaisseaux  transversaux  ;  e)  un  des 
quatre  corpuscules  vibrants  (branchies).  Les  yeux  sont  très- 
distincts  dans  les  jeunes  individus. 
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QUATRIÈME  FAMILLE. 

FLOSGULAAlis. 

Lecanal  alimentaire  est  le  plus  souvent  pourvu  d'un  estomac 
et  de  mâchoires  garnies  de  dents  ;  le  genre  Floscularia  seul  n^a 
pas  d'estomac,  et  l'estomac  du  genre  Lacinularia  est  pourvu  de 
deux  cœcum.  Les  glandules  pancréatiques  existent  partout  en 
forme  ovale  ou  semi<^lobuleuse.  Les  ovaires  sont  courts  t  ils  con- 
tiennent quelques  œufs  développés  qui  sont  déposés  dans  les 
gaines  (les  fourreaux  gélatineux).  Les  vésicules  contractiles  n'ont 
encore  été  nulle  p^rt  observées,  maisries  glandules  mâles  sont 
connues  dans  les  genres  Lacinularia  et  Melicerta  (Floscularia? 
Stephanoceros?),  inconnues  dai\s  les  geni'es  Tubicolaria  et 
Limnias.  Il  existe  quatre  vaisseaux  transversaux  de  circulation 
dans  le  genre  Lacinularia,  et  un  réseau  vasculaire  au  fond  de 
l'organe  rotatoire;  des  organes  internes  tremblants  (branchies) 
sont  observés  dans  le  genre  Lacinularia  et  Stephanoceros  à  la 
base  de  l'organe  rotatoire.  Des  niasses  en  formie  de  cerveau, 
et  des  nerfs  sont  observés  dans  les  genres  Lacinularia,  Limnias, 
Melicerta.  Partout  il  n'existe  que  deux  paires  de  muscles  in* 
ternes,  destinés  à  la  contraction  en  arrière  ;  mais  les  organes 
TOtatoires  des  genres  Lacinularia  et  Melicerta  ont' des  muscles 
qui  leur  sont  propres.  Le  développement  du  jeune  individu 
dans  l'œuf  est  observé  dans  cinq  genres. 

FiG.  X.  Tubicolaria  najas,  Lochogomphium.  Deux  glandules 
pancréatiques  semi-globuleuses,  a)  Tuyaux  respiratoires  ;  b) 
mâchoires  ;  c)  muscles  ;  d)  œuf  ;  e)  quatre  lobes  de  l'organe 
rotatoire. 

FiG.  XI.  Stephanoceros  Eichomîi,  a)  L'Qrgane  rotatoire  divisé 
en  plusieurs  branches  ;  b)  les  mâchoires  (4  dents  libres)  ;  c)  es- 
tomac; d)  œufs  ;  e)  œil  rouge  ;  f)  branchies.  • 

FiG.  xn.  Limnias  Ceratophjrli  (pi.  xii).  Lochogomphium. 
a)  Glandules  pancréatiques.  Les  yeux  sont  fort  distincts  dans 
les  genres,  même  à  travers  la  coque  de  l'œuf;  mais  ils  dispa- 
raissent avec  l'âge  ;  b)  le  fourreau. 

FiG.  xiii.  Lacinularia socialis,  Lochogomphium.  a)  Les  yeux; 
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b)  il  existe  dans  ces  animaux  un  corps  glanduleux^  dont  la 
nature  n'est  pas  connue,  et  que  Ton  observe  déjà  dans  les  œufs; 

c)  un  œuf  avec  le  jeune  animalcule,  qui  présente  déjà  des  yeux, 
4es  mâchoires ,  etc.,  même  le  corps  glanduleux  (b)  ;  la  figure 
représente  un  jeune  individu  avant  le  développement  de  ses 
organes  rotatoires. 

FiG.  XIV.  Melicerta  ringens.  Lochogomphium.  Quelques  ob- 
servateurs ont  cru  voir,  dans  les  mouvements  des  mâchoires, 
les  battements  du  cœur.  Le  fourreau  est  composé  de  petits 
corpusculea  lenticulaires,  hexagones  ou  pentagones,  que  l'ani- 
malcule (ait  sortir  par  l'anus;  c'est  une  matière  visqueuse,  qui 
se  durcit  dans  l'eau>  et  qui  sort  mêlée  aux  excréments.  Chaque 
cil  de  l'organe  rotatoire  se  meut  sur  sa  base  ;  il  existe  au  cou 
deux  tuyaux  respiratoires ,  considérés  primitivement  comme 
des  organes  sexuels  par  M.  Ehrenberg.  On  trouve  souvent  des 
œufs  déposés  dans  la  gaine,  qui,  dans  la  figure,  est  représen- 
tée sur  une  lentille  d'eau  (a). 

FiG.  XV.  Floscularia  omata.  Gœlogastricum.  On  distingue  un 
premier  pharynx  sans  dents  (a),  derrière  lequel  se  trouve  un 
sçcond  (b)  dont  les  mâchoires  sont  pourvues  de  deux  dents. 
L'organe  rotatoire  a  une  forme  toute*particulière  qui  a  occa-* 
sionné  des  méprises  à  quelques  auteurs. 


CINQUIEME  FAMILLE. 

HÏDATINés. 

Les  cils  des  organes  rotatoires  sont  disposés  en  plusieurs 
séries  ou  plusieurs  groupes.  La  plupart  de  ces  animalcules  sont 
des  Cahgastrica;  les  espèces  Diglena  catellina,  Polyartlira  et 
Triarthra  longiseta,  ont  de  véritables  estomacs;  les  espèces  £n- 
teroplea,  Notomata  myrmeleo,  N.  syrinx,  N.  clavulata ,  Syn- 
chsela  et  Diglsena  lacustris,  sont  des  Gasterodela.  L'existence 
de  dents  est  douteuse  dans  le  genre  Rattulus;  les  gland ules 
pancréatiques  sont  semi-globuleuses  ou  ovalâires,  semi-lu- 
naires dans  le  Notomata  myrmeleo,  coniques  dans  le  N.  bra- 
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chlonus  et  Synchœta  tremula,  cylindriques  dans  N.  clavulata, 
fourchues  dans  le  Diglena  lacuslris.  L'ovaire  allongé  finit  par 
un  oviducte  court  dans  l'anus.  Les  organes  mâles  sont  com- 
posés de  glandules  et  de  vésicules  contractiles.  Les  œufs  ont 
une  forme  double  ;  ils  sont  tantôt  mous  et  lisses,  tantôt  plus 
durs,  hérissés  *de  pointes  ou  de  bosses  ;  ces  derniers  sont  ap- 
pelés œufs  hivernaux  (  ce  sont  les  plantes  Bursella  et  Erithri^ 
nella  de  M.  Turpin).  Les  genres  Polyarlhra^  Triarthra  etNo- 
tomata  Brachionus  portent  leurs  œufs  attachés  au  corps.  Les 
espèces  Notomata  parasita ,  granularis  et  petromy zon  déposent 
les  œufs  sur  quelques  autres  infusoires  vivants.  Il  existe  des  vais- 
seaux longitudinaux,  transversaux,  un  réseau  vasculaire,  des 
branchies  à  la  nuque^  et  un  tuyau  ou  une  ouverture  qui  est  en 
rapport  avec  la  respiration.  Des^traces  du  système  nerveux  (gan- 
glions) se  trouvent  dans  les  genres  Notomata, Diglena,  Entero* 
plea,Triarchra  et  Hydatina.Les  yeux  se  trouvent  à  la  surface  dor- 
sale.Quelques  espèces  du  genre  Synchseta  sont  phosphorescentes. 
FiG.  XVI.  Enteroplea  hjrdalina.  Les  cils  sont  dispersés  en 
groupes,  placés  sur  des  muscles  semi-globuleux  (a)  ;  b)  les 
muscles  du  corps  ;  c)  l'œsophage  entouré  d'un  réseau  de  fiU- 
ments  et  pourvu  d'un  pharynx  édenté  (d);  e)  les  glandules 
mâles  ;  f)  un  corps  glanduleux  ;  g)  la  ve'sicule  contractile. 

FiG*  xsiii'Hjrdatina  senta.  a)  Une  couronne  simple  de  cils  ex- 
térieurs ;  b)  onze  groupes  intérieurs  de  cils,  entourés  d'une 
gaine  musculeuse  presque  globuleuse  ;  c)  neuf  faisceaux  de 
muscles  ;  d)  deux  muscles  du  pied.  Ces  muscles  se  contrac- 
tent en  s'élargissant  et  se  raccourcissant  successivement  ;  on 
voit  quelquefois  des  stries  transversales  ;  e)  le  pharynx  globu- 
leux pourvu  de  quatre  muscles  et  de  deux  mâchoires  à  plu- 
sieurs (5,  rarement  6)  dents  ;  elles  sont  fixées  sur  un  cartilage 
en  forme  d'omoplate  ;  f)  le  canal  intestinal,  souvent  rempli  de 
petits  infusoires  (dans  la  figure  des  navicules,  etc.),  et  dont 
toute  la  surface,  ainsi  que  celle  de  l'œsophage,  fait  voir  le  mou- 
vement vibratile  ;  g)  ouverture  pour  l'oviducte  et  le  canal  in- 
testinal qui  dans  cet  endroit  est  pourvu  d'un  muscle  (sphinc- 
ter) ;  h)  les  glandules  pancréatiques  ;  i)  l'ovaire  avec  deux  , 
rarement  trois  ou  quatre  œufs  ,  sur  lesquels  on  a  pu  observer 
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le  déyeloppement  du  vitellus.  Ce  n'est  qu'à  la  onzième  heure 
après  que  les  oeufs  ont  été  déposés,  que  l'on  voit  se  remuer 
dans  leur  intérieur  le  jeune  individu  ^  qui  bientôt  brise  la  co- 
que. Il  s'écoule  donc  l'espace  de  24  heures  au  moins ,  depuis  la 
formation  du  premier  germe  jusqu'à  la  sortie  de  l'œuf  ;  ceux-ci 
périssent  quelquefois  par  des  algues  (H ygrocrocis).  Les  œufs 
durs  (hivernaux)  ont  besoin  de  plus  de  temps  pour  se  déve- 
lopper ;  s)  les  glandules  mâles  séminales  (testicules)  :  on  ne 
connaît  pas  les  Zoospermes;  t)  la  vésicule  contractile  qui 
aide  la  fructification  ;  o)  neuf  vaisseaux  transversaux  y  qui 
deviennent  plus  distincts  dans  l'expansion  de  l'animal,. ce  qui 
prouve  que  ce  ne  sont  pas  des  plis  de  la  peau  comme  dans  les 
animaux  articulés.  La  peau  est  double,  elle  est  extérieure  et 
intérieure;  ces  vaisseaux  sont  fixés  à  la  membrane  interne.  II 
existe  aussi  un  réseau  vasculaire  près  des  muscles  des  organes 
rotatoires;  u)  huit  branchies  avec  des  valvules  vibratiles  in- 
ternes ou  externes  ;  v)  une  ouverture  à  la  nuque,  qui  paraît 
destinée  à  faire  entrer  l'eau  ;  m)  ganglions;  n)  nerfs. 

Les  dents  et  les  œufs  s'observent  de  la  manière  la  plus  dis- 
tincte par  la  compression  entre  deux  verres.  Un  jeune  animal 
forme  déjà  des  germes,  deux  à  trois  heures  après  sa  sortie  de 
l'œufs  ;  on  peut  compter  dans  l'espace  de  11  jours  4  millions 
d'animalcules  produits  par  un  même  individu. 

FiG.  XVIII.  Pleurotrocha  constricta.  Monogomphium.  a)  Glan- 
dules pancréatiques  ;  b)  ovaire.  —  La  figure  représente  Fani- 
malcule  laissant  tomber  la  peau  d'un  Notomata  (c),  après 
l'avoir  entièrement  sucé. 

Fi  G.  XIX.  FuTcularia  gracilis  (Monogomphia,  Cœlogastrica). 
a)  Ovaire. 

FiG.  XX.  Monocerca  valga.  Six  groupes  de  cils,  mâchoires 
dentées  (1-2  dents),  œsophage  long,  canal  intestinal  simplci 
conique^  deux  glandules  pancréatiques. 

FiG.  XXI.  a)  Notomata  brachionus.  Le  canal  intestinal  est  rem- 
pli de  Ghlamidomonades  ;  i)  ganglions  ;  u)  vésicule  contractile; 
r)  muscle  du  pied. 

FiG.  XXI.  b)  Pharynx  de  Notammataclavulata,  avec  les  mâ- 
choires à  six  dents. 
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FiG.  XXII.  SynchœUi  pectinata.  a)  Les  styles;  b)  pharynx 
avec  les  dents  ;  c)  œil  rouge. 

FiG.  XXIII.  ScaridiUm  longlcaudum.  Monogomphia. 

FiG.  xxrv.  Poljrarthra  platjrptera,  Monogomphia.  a)  Na- 
geoires ;  b)  l'œil  rouge. 

FiG.  xxY.  a)  Diglena  catelUna.  La  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  ont  l'œsophage  court ,  le  canal  intestinal  conique ,  les 
glandules  pancréatiques  globuleuses,  les  ovaires  lobules. 

FiG.  XXV.  b)  Représente  le  type  des  mâchoires  dans  le  genre 
des  Diglènes,  pourvues  d'une  dent  (a).  Gross.  de  500  fois. 

FiG.  XXVI.  Triarthra  longiseta.  Zygogomphia.  Les  œufs  res- 
tent attachés  au  corps  de  la  mère  au  moyen  de  filaments* 

FiG.  xxvii.  Rattalus  lunaris.  L'organisation  est  peu  connue. 

FiG,  xxviH.  Distemma  forcipatum,  On'ne  connaît  les  glan-^ 
dules  mâles  que  dans  le  Dist.  marinum. 

FiG.  XXIX.  Triophthalmus  dorsuàlis.  Ce  genre  est  pourvu  de 
trois  yeux  rouges  situés  à  la  nuque,  qui  sont  bien  distincts  des 
corps  glanduleux  blanchâtres  que  Ton  trouve  à  côté  de  Tœil 
rouge,  à  la  nuque  du  Notommata. 

FiG.  XXX.  Eosphora  digitata.  L'organe  rotatoire  est  composé 
de  plusieurs  muscles  ;  les  muscles  longitiidinaux  du  corps  sont 
distinctement  rayés.  Monogomphia.  On  ne  connaît  pas  de 
tuyau  respiratoire,  a,  b^  c,  indiquent  les  trois  yeux. 

FiG.*xxxii.  a)  Cjrcloglena  elegans.  Cette  espèce  est  douteuse. 

FiG.  xxxii.  b)  CyolcgUna  lupus.  Pharynx  avec  les  mâchoires. 
Gross.  de  300  fois. 

FiG.  xxxiu.  Theorus  uncinatus.  Monogomphia.  a)  Un  groupe 
double  d'yeux  à  la  nuque  sans  pigment. 


SIXIEME  FAMILLE. 


* 


SUCHLANIDES. 


La  carapace  est  une  coquille  ou  un  écusson.  Les  appendices 
sont  des  soies  (Euchlanis,  Stephanops  )  ou  des  crochets  (Colu- 
rus),  de  petites  cornes,  c*est-à-dire  des  sortes  de  pointes  char- 
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nues  (Dlnocharis)  des  tuyaux  respiratoires  (calcar,  sipho,  dans 
les  genres  Ëuchlanis,  Salpira),  ou  un  capuchon  (cucullus,  dans 
le  genre  Stephanops).  On  a  observé  dans  toutes  ces  espèces  des 
muscles  destinés  aux. organes  rotatoires,  et  dans  quelques- 
unes  des  muscles  internes.  Les  genres  de  cette  famille  sont 
Monogomphia  ou  Polygomphia,  Gœlogastrica  ou  Gasterodela. 
Seulement  les  genres  Mastigocerca ,  Monura  et  Salpina  n'ont 
pas  d'estomacs.  L^anus  se  trouve  sur  la  face  dorsale  de  la  base 
du  pied.  Les  glandules  pancréatiques  sont  rondes  ou  ovalaires. 
L'oyaire  est  en  pelotons  ,  avec  quelques  œufs  développés;  au- 
cun genre  ne  porte  les  œufs  attache's  au  corps.  On  a  observé 
deux  glandules  sexuelles  mâles  en  forme  de  ruban  et  de  vési- 
cules contractiles  dans  les  genres  Euclilanis,  Monostyla,  Ste- 
phanops et  Squamella;  seulement  des  vésicules  .contractiles 
dans  les  genres  Metopidia,  Lepadella  et  Mastigocerca.  Les 
,  yeux  sont  pourvus  d'une  véritable  base  de  matière  cérébrale 
dans  les  genres  Ëuchlanis,  Monostyla,  Mastigocerca,  Salpina. 
F»,  n^xiv.  Lepadella  emarginata,  Monogomphia.  L.  ovalis 
se  trouve  quelquefois  en  grand  nombre  dans  les  mares. 

FiG.  XXXV,  a.)  Monostjrla  cornuta.lje  style  (a!)  du  pied  paraît 
double  par  illusion  pendant  que  l'animalcule  est  en  mouve 
ment,  b)  Pharynx.  Gross.  de  300  foîs.  . 

FiG.  XXXVI.  Mastigocerca  carinata.  a)  Partie  ^dorsale  de  la 
carapace» 

FiG.  XXXVII.  a]  Euclams  Homemanni.  a')  L'œil  rouge  à  la 
nuque.  On  voit  quelquefois  des  branchies. 

FiG.  xxxvii>  b)  Euchl.  Lynceus  est  pourvu  d'un  tuyau  res- 
piratoire. 

FiG.  XXXVIII.  Salpina  hicarinata.  Polygomphia,Gœlogastricat 
Un  tuyau  respiratoire  est  observé  dans  trois  espèces. 

FiG.  XXXIX.  Dinocharis  paupera.  Monogomphia,  Cœlogastrica 
(seulement  D.  pocillum  appartient  aux  Gasterodela). 

FiG.  XL.  Monura  dulcis,  Polygomphia ,  Cœlogastrica.  La 
figure  représente  la  face  ventsale. 

FiG.  xLi.  Colurus  deflexus.  La  carapace  est  unécusson;  Po- 
lygomphia ,  Cœlogastrica  (G.  deflexus  y  bicuspidatus)  ouGas-  r 
terod^la.  b)  Les  mâchoires  à  deux  dents. 
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FiG.  xLii.  Metopidia  iripfera.  Seule  espèce  de  ce  genre 
pourvue  d'une  vésicule  contractile  (a).  La  carapace  est  une 
coquille.  Polygomphia. 

FiG.  xLiii.  Stephanops  lamellaris,  Monogomphia.  Mouve- 
ment trè:i  vite,  a)  Lé  capuchon  (le  chaperon,  cucullus). 

FiG.  xLiv.  Squamella  ohlonga.  La  carapace  est  une  coquille. 
Polygomphia.  Gasterodela. 


SEPTIEME  FAMILLE. 

PHILODINJÉS. 

Le  corps  de  ces  animalcules  est  en  général  cylindrique,  ver- 
miforme  ,  et  peut  se  retirer  sur  lui-même  à  la  manière  d'un 
télescope.  Les  muscles  internes  sont  observés  dans  les  genres 
Callidina,  Rotifer,  Âctinurus  et  Philodina.  Ces  infusoires 
sont  des  Trachelocjrstica  (  Seulement  le  genre  Monolâbis 
appartient  aux  Calogastrica),  Les  vésicules  contractiles  sont 
observées  dans  les  genres  Rotifer  et  Philodina,  qui,  ainsi  que 
le  genre  Actinurus ,  sont  quelquefois  vivipares. 

FiG.  XLV,  a.  CallidÎTui  elegans.  Trachelocystica.  Les  glan- 
dules  pancréatiques  ne  sont  pas  observées,  a')  Sac  du  canal  in- 
testinal, b')  Glandule  de  nature  inconnue. 
FiG.  XLV,  b.  Les  mâchoires. 

FiG.  XLvi.  Hydrias  cornigera.  Genre  africain  peu  connu. 
FiG.  XLvii.  Typhllna  viridis ,  ressemblant  à  un  Rotifèretrès 
petit,  sans  trompe  frontale.  Genre  africain. 

FiG.  xLvin.  Rotifer  vulgaris,  a)  La  trompe  avec  deux  yeux 
et  une  pointe  molle  ;  b)  la  queue  avec  six  pointes  quand  elle 
n'est  pas  contractée ,  et  avec  deux  muscles  internes,  c)  Les 
organes  rotatoires ,  les  roues,  d)  Les  muscles  internes  (quatre 
faisceaux),  e)  La  bouche  avec  les  mâchoires  (Zygogomphia). 
f)  Ouverture  commune  aux  oviductes'  et  au  canal  intestinal 
filiforme  avec  son  sac  terminal  (o)  ,  ^)  glandule  de  nature  in- 
connue (glandule  sexuelle?),  h)  Deux  glandules pancréatiques 
globuleuses,  i)  Un  œuf  interne,  m) Un  jeune  individu  très  déve- 
loppé, v)  Les  spirales  des  matières  colorées  qui  se  trouvent  dans 
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l'eau,  remuées  par  ractian  des  organes  rotatoires.  n)  Yésicule 
contractile,  p)  Onze  à  douze  vaisseaux  transversaux  servant  à 
la  circulation,  r)  Tuyau  respiratoire,  s)  Les  deux  yeux  rouges 
placés  sur  deux  ganglions;  ils  sont  quelquefois  divisés  en 
plusieurs  parties»  sans  que  les  giaigli<Hi8  soient  partagés. 

Le  mouvement  des  organe's  rotaioirea  a  été  expliqué  de  di- 
verses manières  par  les  observateurs;  on  les  a  comparés  le  plus 
souvent  à  des  roues  qui  seraient  soumises  -k  un  mdùvement 
très  vif.  M.  Ehrenberg  (1)  a  donné  en  1831  une  explicatioa 
de  ce  phénomène ,  qui  parait  être  la  réritable.  Chacun  des  or- 
ganes rotatoires  est  pourvu  de  50'  à  60  cils  très  fins  qui  for- 
ment 12  à  14  groupes  pendant  la  vibration;  chaque  cil  tourne 
sur  sa  base ,  de  manière  à  décrire  un  cône  dont  le  sommet  se 
trouve  à  la  base  du  cil ,  et  dont  la  base  est  déterminée  par  la 
rotation  de  Textrémité  du  cil.  Deux  fils  musculaires  très  fins , 
horizontaux ,  suflSisent  pour  produire  un  mouvement  de  ro- 
tation ressemblant  à  celui  du  bras. 

La  première  trace  des  yeux  des  infusoires  fut  découverte 
par  Goeze  en  1772  sur  le  Rotifer  vulgaris.  Leur  structure  est 
encore  inconnue,  mais  M.  Ehrenberg  admet  un  ganglion  ner* 
veux,  sur  lequel  les  yeux  se  trouvent  placés. 

FiG.  xux.  Actinurus  neptunius,  Zygogomphia,  Trachelocys- 
tica.  Deux  dents.  Glandules  sexuelles  mâles  inconnues. 

FiG.  L.  Monolabis  gracilis,  Zygogomphia  ou  Lochogomphia. 
Cœlogastrica. 

FiG.  LT,  a).  Philodina  erj^throphthalma.  Cinq  espèces  ont  une 
trompe  frontale  (g)  ciliée,  r)  Les  muscles  du  pied.  Le  canal  in- 
testinal paraît  être  pourvu  de  lobules  nombreux, 

EiG.  Li,  b).  Type  dé  mâchoires  dans  ce  genre. 

Sur  la  résurrection  des  animaux  infusoires, 

Leeuwenhoëk  avait  observé  le  premier  la  résurrection, 
c'est-à-dife  le  retour  à  la  vie  des  animaux  infusoires  desséchés 


(1)  Hémoiresde  Pacadémie  de  Berlin,  1831,  p.  31. 
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dans  le  sable  des  gouttières  sur  les  toits.  Cette  observation  , 
mainte  fois  répétée  depuis ,  a  donné  naissance  aux  hypothèses 
ks  plus  contradictoires  sur  l'explication  de  ce  phénomène  cu- 
rieux. Fontana  et  Gsermak  ont  même  fait  dessécher  des  roti- 
fères  sur  des  lames  de  verre  >  et  les  ont  rappelés  pour  ainsi 
dire  à  la  vie  après  quelques  jours;  cette  expérience  n'a  pas 
réussi  à  M.  Ehrenberg.  Cet  auteur  s'arrête  à  l'opinion  qu'une 
véritable  mort  ne  s'est  pas  encore  manifestée  sur  ces  individus, 
qu'ils  ne  sont  pas  même  complètement  desséchés ,  qu'au  con- 
traire le  séjour  dans  le  sable  les  garantit  de  l'évaporation 
complète  des  fluides  internes.  Il  est  à  remarquer  que  les  ma- 
tières avalées  ne  sont  pas  digérées  pendant  l'état  de  dessèche- 
ment. Le  retour  à  la  vie  ne  peut  pas  avoir  lieu  ,  ce  qui  s'ex- 
plique de  soi-même  9  si  le  cprps  est  crevé  par  une  évaporation 
trop  rapide.  M.  Ehrenberg  n'a  jamais  pu  revivifier  les  rota- 
toires  des  mares ,  etc.,  qu'il  a  fait  dessécher  d^une  manière 
quelconque. 


HUITIEME  FAMILLE. 

BRACHIONES. 

La  carapace  est  partout  une  coquille.  Les  organes  rotatoires 
paraissent  quelquefois  composés  de  cinq  parties  )  les  véritables 
organes  rotatoires  sont  placés  latéralement  ;  les  parties  ciHées, 
raides  pendant  le  mouvement  des  roues ,  appartiennent  au 
front.  Le  pharynx  est  pourvu  de  quatre  muscles.  Polygomphia 
(le  genre  Pterogyna  seul  appartient  en  partie* aux  Zygogom- 
phia,  en  partie  aux  Lochogomphia).  Les  genres  Noteus  et 
Pterodina  sont  des  Gasterodela.  Les  organes  sexuels  sont 
composés  d'ovaires ,  de  glandules  sexuelles  et  de  vésicules  con- 
tractiles. Le  genre  INoteus ,  et  plusieurs  espèces  des  genres 
Ânuraea  et  Noteus  portent  leurs  œufs  attachés  au  corps.  Il 
existe  des  organes  tremblants  (branchies)  ,  excepté  dans  le 
genre  Pterodina  ,  qui  manque  aussi  de  tuyaux  respiratoires. 
Le  genre  Noteus  est  privé  d'yeux,  mais  il  e^t  pourvu  d'un  gan- 
glion cervical.  Quelques  Brachionés  rendent,  par  leur  réunion 
nombreuse,  l'eau  blanchâtre. 
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FiG.  LU.  Noteus  quadricomis.  Front  trilobé  y  cilié  ;  muscles 
distincts  au  front  et  au  pied.  Polygomphia  (voir  53>b).  Gas- 
terodela.  a)  Glandules  pancréatiques.  Yu  sur  son  çAté  dorsal. 
.  FiG.  LUI,  a).  Anvrœa  curvicornîs»  L'ovaire  est  connu  dans 
12  espèces.  Le  ganglion  des  yeux  est  connu  dans  l'An,  squa- 
mula,  curvicornis,  biremis,  striata,  foliacea. 

FiG.  LUI,  h).  Mâchoire  d'^/i^  valga»  Polygomphia. 

FiG.  LiY,  a).  Brachionus  urceolaris.  La  carapace  est  une  co- 
quille ;  le  pîed  est  tout  à  fait  rétractile ,  mais  il  est  faux  qu'il 
puisse  tomber  et  se  reproduire.  Les  organes  rotatoires  sont  en 
apparence  bi  ou  trilobés. Gasterodela  (Br.  militaris  appartient 
aux  Cœlogastrica).  Les  organes  sexuels  sont  hermaphrodites. 
Les  oeufs  sont  attachés  au  corps;  l'espèce  Br.  pala  porte  même 
des  oeufs  qui  lui  sont  étrangers.  Los  tuyaux  respiratoires  exis- 
tent chez  tous.  Les  yeux  sont  quadrangulaires  ;  on  a  trouvé 
des  vers  intestinaux  dans  Tinténçur  du  Br.  MùUeri.  Quelques 
espèces  rendent  Teau  blanchâtre  par  leur  multitude.  On  trouve 
quelquefois  les  carapaces  vides  des  individus  morts. 

FiG.  Liv  b).  Les  mâchoires  à  cinq  dents. 

FiG.  LV,a).  Pterodina  elliptica.  La  coquille  est  lisse,  plate  et 
molle,  flexible  au  bord.  Lochogomphia  (Pt.  ellipt.  appartient 
aux  Zygogomphia).  Gasterodela.  Les  organes  mâles  ne  sont 
pas  observés.  Deux  points  rouges  à  la  nuque. 

FiG.  LV;  b.  Mâchoires  à  deux  dents  immobiles.  Gross.  de 
300  fois. 


FIN  DES  INFUSOIRES. 


INDICATION  DES  OUVRAGES  CITÉS 


EN   ABRÉVIATIONS  DANS  LA  SYNONYMIE. 


Ànardh,  sysi.  aig.  s=  Syiteina  tlgaram;  LMmdœ,  1824,  in-8. 
Affordk^  §w«iikf  bol.  sa 

— «       Syn.  alg.  =3  Synopsis  algaram  Seandinairiœ.  Lvmdœ^  1817;  in-8^. 

— '      CoDsp*  criL  diat.  r=  ConspeclDs  criiie*  diatomacearam.  Lundœ , 
1830,31,32. 

—  Dec.  s=?  Décades  algar.  siccar.  Lundm ,  1812-1815. 

—  leon.  alg»  èur.  ess  Icônes  algarum  earopttanlm.  LHptig ,  1828- 
183»,  in-8«,  fig. 
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